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Introduction
Lorsque l’on rédige un ouvrage à destination d’un public particulier, il est
nécessaire, notamment dans le cadre d’une préparation au concours, de
croiser ce que les lecteurs attendent avec ce dont ils ont besoin.
L’équipe d’auteurs s’est ainsi appliquée à prendre chacun des champs disciplinaires et de compétences professionnelles évalués dans le cadre du concours de
professeur des écoles pour les approfondir. Tout est dit dans l’ouvrage : contenu,
méthode, posture, attitude attendue. Ce qui n’est pas écrit dans les textes officiels
est également formulé.
Le livre a aussi été conçu comme un outil vous permettant de gagner de l’assurance et de renforcer votre détermination. « Nos doutes sont des traîtres et nous
privent de ce que nous pourrions souvent gagner de bon, parce que nous avons
peur d’essayer », écrivait William Shakespeare.
À propos de ce livre
Conforme aux nouvelles épreuves et à l’orientation du concours, à partir de la session 2022, le livre prend en compte la nécessaire professionnalisation du cursus
menant au professorat des écoles.
L’objectif est de vous permettre de maîtriser le corpus de savoirs pluridisciplinaires, mais également de développer les compétences en cours d’acquisition et
le savoir-être nécessaires à l’obtention du concours. Un véritable « tutorat » est
ainsi proposé, à travers :
• un guidage, sous forme de nombreux conseils, dont l’objectif est de vous aider à
être vous-même, et non de faire de vous un candidat « formaté » ;

• des consignes de travail à mettre en œuvre pour acquérir la méthodologie des
épreuves et éviter les pièges ;

• de nombreux exemples pour vous aider à faire le lien entre théorie et pratique ;

• des entraînements, des sujets zéro de concours et des mises en situation
professionnelles, accompagnés de propositions de correction ;

• l’acquisition d’une démarche réflexive et une capacité d’analyse des pratiques et
enjeux pédagogiques.


À qui s’adresse ce livre ?
Ce livre s’adresse :
• aux étudiants en 2e année de master MEEF inscrits dans un parcours
« professeur des écoles » ;

• aux étudiants déjà détenteurs d’un master et candidats au concours
de professeur des écoles ;

• aux étudiants en licence intéressés par le concours.


Il permet également aux candidats libres de se préparer seuls.
Comment ce livre est-il organisé ?
Cet ouvrage « tout-en-un » suit le déroulement du concours. Il apporte les
connaissances générales et des conseils pratiques, puis propose une préparation
complète aux épreuves d’admissibilité et d’admission.
Première partie : Devenir professeur des écoles
Les divers chemins pour devenir professeur des écoles, notamment les parcours universitaires possibles à l’INSPÉ, vous sont expliqués. Il vous faut bien
sûr connaître dans les moindres détails l’architecture du concours, afin de vous
organiser et d’être en mesure de répondre aux objectifs pour être recruté comme
fonctionnaire. Il est indispensable par ailleurs de prendre connaissance de la
forme d’engagement de tout fonctionnaire de l’État au service de l’intérêt général qui en découle. La question des missions et des différentes facettes du métier
de professeur des écoles est décrite avec précision.
Deuxième partie : Un professeur au service de la réussite de tous les élèves
Si l’on vous interroge sur le système éducatif, vous pouvez penser que vous savez
déjà… Soyez attentif : il reste souvent l’idée que l’on a de l’école lorsqu’on était
petit. La société évolue, et l’école en est le reflet. Vous devez en effet être conscient
des valeurs et objectifs de l’école primaire, en tant que fonctionnaire responsable
et engagé, bien inséré dans la communauté éducative. Il vous faudra être capable
d’expliquer à des parents ou à des partenaires l’intérêt d’une discipline, d’une
orientation ou d’une réforme scolaire. La question de l’évaluation des acquis des
élèves, notamment en français et en mathématiques, et celle de la continuité des
apprentissages sont également abordées.
Troisième partie : L’épreuve d’admissibilité de français
La troisième partie porte sur l’épreuve disciplinaire de français. Vous devrez faire
preuve d’une solide maîtrise des savoirs fondamentaux pour enseigner à des
élèves, tant du point de vue syntaxique et orthographique que dans les domaines
de la grammaire et du lexique. Votre aptitude à comprendre et analyser des textes,
mais également à rédiger un développement argumenté sera évaluée.
Quatrième partie : L’épreuve d’admissibilité de mathématiques
La quatrième partie est consacrée aux différentes composantes de l’épreuve disciplinaire de mathématiques. Elle vise surtout à vous permettre d’évaluer le niveau
exigé et la nécessaire solidité des connaissances des objets et des concepts mathématiques dont vous devez faire preuve.
Cinquième partie : L’épreuve écrite d’application
La troisième épreuve d’admissibilité, l’épreuve écrite d’application, constitue un
nouveau passage obligé du concours. Elle s’inscrit dans le parcours de professionnalisation de l’INSPÉ. Ce sera l’occasion de restituer vos expériences pédagogiques
et didactiques à travers l’analyse et l’élaboration d’une démarche d’apprentissage
effectuée à partir d’un sujet.
Sixième partie : La leçon de français
Il s’agit d’une nouvelle épreuve d’admission consistant à concevoir une séance
d’enseignement à l’école primaire, dans laquelle vous mettrez en œuvre votre
maîtrise de la discipline et les concepts pédagogiques et didactiques assimilés.
Septième partie : La leçon de mathématiques
Elle suit la leçon de français. De la même façon, il s’agit de montrer à travers l’élaboration d’une séance d’enseignement, outre vos connaissances mathématiques,
vos aptitudes professionnelles en termes didactiques et votre capacité à prendre
du recul par rapport à une situation d’enseignement
Huitième partie : Première partie de l’épreuve d’entretien
Cette première partie de l’épreuve, sous forme d’exposé et d’entretien, s’appuie
sur un certain nombre de prérequis détaillés dans cette partie : l’enseignement de
l’éducation physique et sportive, l’éducation à la santé, ainsi que la connaissance
du développement et de la psychologie de l’enfant.
Neuvième partie : Seconde partie de l’épreuve d’entretien
Un travail en profondeur sur la motivation et un certain nombre de conseils,
d’exemples et de cas pratiques vous sont proposés pour préparer ce final en deux
temps du concours, à travers une méthodologie de l’entretien de recrutement et
des mises en situations professionnelles. Vous devez en effet déjà vous poser en
futur professionnel et convaincre le jury de vous « embaucher » !
Dixième partie : La partie des Dix
Des petits « plus » ouvriront un champ de connaissances que vous n’avez pas
fini d’explorer…
Annexes
Quelques outils indispensables vous sont proposés : textes officiels, liste des
sigles, bibliographie et sitographie générales. Les ressources pédagogiques sur
Internet dont les liens sont proposés dans le livre sont pour la plupart directement
accessibles avec les QR codes figurant dans la sitographie.
Les icônes utilisées dans ce livre
Tout le long du livre, vous allez être amené à préparer activement votre concours.
Les icônes signalent la présence des auteurs, formateurs expérimentés, qui ne
vous laissent pas livré à vous-même !
[image: ]Cette rubrique vous apporte des précisions sur un aspect du sujet traité ou éveille
votre intérêt sur un point particulier.
[image: ]Ne passez pas à côté des notions importantes à mémoriser ou des points fondamentaux de méthodologie !
[image: ]Tout au long de l’ouvrage, les auteurs vous guident dans votre préparation en vous
donnant leurs propres conseils pour réussir le concours.
[image: ]Ce focus sur les principaux écueils commis par la plupart des candidats vous donnera une longueur d’avance !
[image: ]Pour ce concours de recrutement « professionnel », vous devez faire le lien entre
théorie et pratique.
[image: ]Pour réussir un concours, tout est bon ! Glanez les différentes astuces pour gagner
des points.
[image: ]La réflexion vous fera prendre de la hauteur et mieux comprendre les enjeux.
Par où commencer ?
Cet ouvrage peut être utilisé dans l’ordre conçu par les auteurs, qui suit le déroulé
du concours. Cependant, chaque partie est indépendante et peut répondre à une
problématique spécifique du candidat.
Une lecture continue de l’ensemble de l’ouvrage vous est conseillée dans un premier temps : elle vous permet d’avoir une vision globale du concours. Puis vous
pourrez opter pour un travail plus approfondi sur telle ou telle partie, en fonction
de vos besoins et de votre avancée dans la préparation. N’attendez cependant pas
le dernier moment pour vous entraîner aux épreuves d’admission, qui nécessitent
une préparation de longue haleine !

Partie 1 Devenir professeur des écoles
[image: ]

Dans cette partie…

Soyez assuré que devenir professeur des écoles ne relève pas
toujours d’une vocation, mais bien d’un métier que l’on apprend,
que l’on comprend en faisant siens les enjeux éducatifs du ministère
de l’Éducation nationale et en entrant dans une formation tout
au long de sa vie : la professionnalisation.

La profession d’enseignant a très longtemps été vue comme
une activité pour laquelle aucun référentiel n’était nécessaire.
En effet, tout individu a une représentation de l’école pour l’avoir
fréquentée. De ce fait, le métier reste en réalité assez mal connu
aujourd’hui encore, et donne lieu à des représentations erronées.
Le maître ne se contente pas de délivrer des savoirs, et il n’est pas
seul dans sa classe. Il participe à une mission collective,
celle de l’Éducation nationale, et à travers elle, bien sûr,
celle de l’État : il s’agit de faire réussir tous les élèves et d’insérer
le futur citoyen dans la vie professionnelle.

Vous voilà à l’aube d’un parcours qui va vous permettre
de vous préparer au métier de professeur des écoles dans
un institut national supérieur du professorat et de la formation,
dont vous sortirez diplômé et fonctionnaire de l’État après avoir
été recruté par concours. Suivez le guide…


DANS CE CHAPITRE

Le PPPE

•

Le master MEEF

•

La titularisation

Chapitre 1 Le parcours de formation et de professionnalisation
Quel concours passer : externe, interne, 3e voie ? Quel niveau d’études faut-il
avoir ? À partir de quand peut-on se préparer à exercer un métier de l’éducation ? À devenir professeur des écoles ? Doit-on posséder obligatoirement un
master Métiers de l’enseignement et de la formation (MEEF) ? Comment être
titularisé ? Peut-on se préparer aux métiers de l’enseignement en amont, dès la
licence ?
Vous trouverez, dans ce chapitre, les précisions que vous attendez sur les nouvelles modalités de préparation pour devenir professeur des écoles, dans le cadre
d’un parcours préparatoire puis de la formation en master MEEF en INSPÉ. Quel
que soit leur cheminement, les futurs élus doivent, en effet, désormais réussir à la
fois les épreuves du concours en fin de master 2 et valider un diplôme de master
qui leur est destiné : le master 2 MEEF, mention 1er degré.
Le parcours préparatoire au professorat des écoles
Depuis la rentrée de septembre 2021, après avoir passé et réussi les épreuves du
baccalauréat, vous pouvez opter pour un parcours préparatoire au professorat
des écoles (PPPE). Cela signifie que vous vous préparez très spécifiquement au
métier en renforçant votre culture générale, notamment dans les domaines des
enseignements fondamentaux (français, mathématiques, enseignement moral et
civique). Cela vous permet d’acquérir des bases solides de la première à la troisième année de licence, bases qui vous seront utiles à la fois pour le concours et
pour votre futur métier d’enseignant. Vous pourrez également, à travers ce PPPE,
avoir un regard distancié sur le métier en le comparant à d’autres systèmes éducatifs, grâce au stage de mobilité internationale.
Comment postuler ?
La première démarche à effectuer est de vous inscrire dès la terminale sur
Parcoursup.
[image: ]Dans ce cas, ce parcours adossé à une licence généraliste vous permettra de suivre
les enseignements dans un lycée, comme en classe préparatoire, et dans une
université.
Votre formation sera constituée :
• des enseignements de culture générale et pluridisciplinaires, tels que le français,
les mathématiques, l’histoire-géographie, les sciences et la technologie,
la philosophie morale et politique, les arts, l’EPS, une langue vivante étrangère
(vous serez réputé habilité dans la langue choisie pour l’enseigner en école) ;

• des enseignements de spécialisation adossés à la recherche, dispensés à
l’université, correspondant au parcours de licence choisi ;

• des stages d’observation et de pratique accompagnée à l’école primaire,
en première et deuxième année de licence ;

• un stage de mobilité internationale, en troisième année de licence.


Quels formateurs ?
Au-delà des professeurs de lycée et d’université qui enseignent dans leur discipline, les formateurs sont des acteurs de terrain qui apportent leur contribution
sur le métier d’enseignant. L’alternance accordée aux formateurs métier et aux
formateurs disciplinaires est l’un des défis que se donne le parcours préparatoire au professorat des écoles. Tous les enseignants intervenant dans le parcours préparatoire disposent d’une culture commune dispensée lors d’un temps
de formation.
Quels enseignements ?
Un cadrage national des programmes disciplinaires a été élaboré pour les enseignements dispensés en lycée.
On peut voir que les deux premières années sont consacrées, notamment en
français et en mathématiques, à l’approfondissement des notions vues au collège
et au début du lycée ; la troisième année est employée à des conférences sur la
didactique de l’oral, de la grammaire, de la littérature, alors que les mathématiques reprennent l’ensemble des notions vues dans une approche culturelle et
historique.

[image: ]
Source : education.gouv.fr
Figure 1-1
Le PPPE :
organisation
des enseignements

[image: ]Vous savez que l’école primaire fait l’objet de toutes les attentions du ministère
de l’Éducation nationale, de la Jeunesse et des Sports, car c’est la base de toute
éducation et instruction. La question de l’acquisition des fondamentaux est donc
centrale pour le futur professeur. Il est donc préférable de choisir une licence en
français, mathématiques ou dans les domaines scientifique, numérique ou des
langues vivantes. Cela ne doit pas vous dissuader de choisir une licence en arts
ou en STAPS, mais sachez alors que vous devrez être sûr de vos acquis dans les
domaines fondamentaux du français et des mathématiques.
[image: ]Le parcours préparatoire au professorat des écoles est une bonne manière de
découvrir le métier, en effectuant des stages dans les écoles tout en approfondissant les fondamentaux. C’est un parcours d’excellence pour accéder en toute
sécurité au métier d’enseignant. Il vous permettra, grâce à l’obtention d’une
licence, de changer de voie si vous en éprouvez le besoin.
[image: ]À la rentrée 2021, 24 PPPE ont été ouverts aux étudiants dans 22 académies :
n’hésitez pas à vous renseigner sur les projets à venir dans les universités et
les lycées.
Une préprofessionnalisation dès la licence
À partir de la deuxième année de licence, les étudiants peuvent postuler pour travailler avec les équipes pédagogiques, au sein des établissements scolaires. Cette
démarche leur permet d’entrer progressivement dans le métier d’enseignant et
d’acquérir une bonne connaissance du terrain.
Il s’agit d’un contrat d’une durée de trois ans (L2, L3, M1), qui permet d’allier une
formation universitaire et une formation pratique dans une école.
Les étudiants perçoivent une rémunération compatible avec une bourse d’études,
dans le cadre d’une intervention ne dépassant pas huit heures par semaine.
[image: ]Le calendrier de candidature et les besoins de recrutement peuvent varier selon
les académies. Pour en savoir plus, consultez les sites académiques.
Pour aller plus loin

• À télécharger



Voici le document de synthèse proposé
par le ministère sur le cadrage national des enseignements disciplinaires
au lycée, dans le cadre du parcours préparatoire au professorat des écoles :
https://eduscol.education.fr/2659/preparer-au-professorat-des-ecoles

Le master MEEF
L’obtention d’une licence vous permet de vous inscrire en master MEEF (métiers
de l’enseignement et de la formation) mention 1er degré, dans un institut national
supérieur du professorat et de l’éducation.
Un master MEEF est-il nécessaire pour s’inscrire
au concours ?

Il n’est pas nécessaire d’être inscrit obligatoirement dans un master MEEF pour
se présenter au concours de professeur
des écoles, car ce n’est pas une profession
réglementée. L’inscription au concours
est conditionnée non à un titre spécifique, mais à la détention d’un niveau de
diplôme, le master 2.

Cependant, le contenu du master MEEF
a été revu pour permettre aux candidats
de se préparer le mieux possible aux
métiers de l’enseignement et de l’éducation. Le développement de l’alternance
en MEEF s’inscrit pleinement dans cette
perspective.

Une formation diplômante et professionnalisante
Par arrêté du 25 novembre 2020, le ministre de l’Éducation nationale a fixé le
cahier des charges relatif aux contenus de la formation initiale spécifique pour les
étudiants. En voici les grands axes :
• La place du concours est en fin de M2.

• Les épreuves sont modifiées pour renforcer les acquis dans les fondamentaux
de l’École.


• L’enjeu est la « professionnalisation », ce qui se traduit par le fait qu’au moins
30 % des formateurs du master MEEF doivent être des personnes en poste sur le
terrain (contre 15 à 20 % auparavant). La formation en alternance est donc bien
privilégiée, pour permettre une adaptation régulière du geste professionnel aux
aspects didactiques en lien avec la recherche.


[image: ]Ces points sont précisés dans le référentiel de la formation statutaire publié en
juillet 2019 sous le titre « Former aux métiers du professorat et de l’éducation
au XXIe siècle ».
[image: ]Le cadre de la formation s’articule à partir de temps :
• en présentiel (cours magistraux, ateliers pratiques, conférences, séminaires) ;

• en distanciel ou en présentiel, intégrant les usages du numérique à l’école ;

• d’observations.


La formation s’attache à réserver :
• au minimum 55 % au cadre de référence et aux enseignements
des fondamentaux à l’école ;

• au minimum 20 % à la pédagogie et à la polyvalence du professeur ;

• au minimum 15 % à la recherche.


L’ouverture internationale fait partie intégrante du dispositif.
[image: ]Le temps consacré à la recherche doit représenter 15 % de la maquette de formation. C’est le gage d’une qualité de la formation qui évolue.
La notion de recherche n’est pas d’acquérir la connaissance existante, mais de
créer de la nouvelle connaissance. C’est l’initiation à la recherche qui permet d’intégrer les codes de création de nouvelles connaissances.
Pour aller plus loin

• À télécharger



Dans le référentiel de la formation statutaire du master MEEF-professeur
des écoles sont mis à disposition :

• le référentiel des compétences
professionnelles attendues ;

• la ventilation du temps global
de formation ;

• les objectifs, axes attendus
de formation :

• le professeur, acteur de la
communauté éducative et du
service public de l’Éducation
nationale ;

• le professeur polyvalent, efficace
dans la transmission des savoirs
fondamentaux et la construction
des apprentissages ;

• le professeur, praticien réflexif,
acteur de son développement
professionnel.





Voir « Former aux métiers du professorat et de l’éducation au XXIe siècle » :
https://media.devenirenseignant.gouv.fr/file/Mediatheque/84/7/CRPE-Annexe_referentiel_formation_-_MEEF_post_CT_1151847.pdf

Les nouvelles maquettes de formation
Le master MEEF, organisé sur deux ans, nécessite, en conformité avec les règles
européennes, l’obtention d’unités d’enseignement représentant 120 ECTS.
La formation comprend des activités diversifiées et représente au minimum l’équivalent de 800 heures d’enseignement et d’encadrement pédagogique hors stage.
Ces activités peuvent comprendre et articuler, dans la visée d’une formation
intégrée :
• des enseignements en présentiel (dont des cours magistraux, des travaux
dirigés, des travaux pratiques, des séminaires, des groupes d’analyse de pratique
et codéveloppement entre pairs) ;

• des enseignements à distance et des enseignements mobilisant des outils
numériques ;

• des séquences d’observation et de mise en situation professionnelle, distinctes
des périodes de stages ;

• des projets de recherche individuels ou collectifs.


Le contenu de formation est réparti en trois grands champs de compétences :
• le professeur, acteur de la communauté éducative et du service public
de l’Éducation nationale ;

• un professeur polyvalent, efficace dans la transmission des savoirs
fondamentaux et la construction des apprentissages :

• développement de l’enfant et apprentissages,

• efficacité de l’enseignement : connaissance, évaluation, compréhension et
prise en compte de la diversité des élèves et des contextes d’apprentissage,

• autorité et gestion de classe,

• enseigner le français à l’école,

• enseigner les mathématiques à l’école,

• construction des apprentissages : polyvalence et interdisciplinarité,

• développement du jeune enfant et premiers apprentissages ;



• le professeur, praticien réflexif, acteur de son développement professionnel :

• pratique réflexive et recherche,

• capacité du professeur à questionner, individuellement et collectivement,
sa pratique,

• culture de l’apprentissage tout au long de la vie, notamment grâce aux outils
numériques et à la mobilité.




[image: ]Les maquettes du master MEEF doivent faire une large place, et ce, de manière
transversale, à l’éducation inclusive et à l’égalité filles-garçons/hommes-femmes
(voir l’arrêté du 27 août 2013 fixant le cadre national des formations dispensées
au sein des masters MEEF et ses annexes modifiées par l’arrêté du 28 mai 2019
– référentiel relatif aux objectifs, axes et attendus de formation et attendus à
l’entrée en master MEEF 1er et 2nd degrés).
Les stages obligatoires
Les étudiants qui ne signent pas de contrat de travail en alternance suivent des
périodes de stages d’une durée de 18 semaines. Attention, cela comporte une
période d’observation et une période en pratique accompagnée. C’est donc une
période de stage réduite, notamment en termes de mise en responsabilité. Ces
étudiants disposent d’un accompagnement par la structure d’accueil (école) et
par un personnel INSPÉ.
Étudiant et alternant de l’Éducation nationale
Cependant, si le contrat d’alternance en master MEEF n’est pas obligatoire,
il représente la meilleure voie pour vous professionnaliser et préparer le concours.
Cette modalité de travail va en effet devenir la modalité classique de mise en œuvre
du master MEEF.
[image: ]Comment postuler ?
Chaque académie dispose d’un volume d’emploi pour l’alternance (par délégation de chaque direction académique des services départementaux de l’Éducation
nationale) et va établir la liste des berceaux où vous pourriez être amené à être
contractuel.
[image: ]Voici la démarche à effectuer :
• Vous pouvez postuler via un formulaire national proposé en fonction de vos
choix (résidence, INSPÉ) et tout en spécifiant la mention de votre master.

• Vous recevrez ensuite une réponse sur votre lieu d’affectation et sur la modalité
d’alternance qui a été décidée.

• Vous signerez la convention pour douze mois avec l’INSPÉ et le rectorat
(DSDEN).


Le ministère de l’Éducation nationale, de la Jeunesse et des Sports est le principal
employeur, mais vous pouvez également vous tourner vers d’autres établissements d’enseignement français à l’étranger ou des opérateurs intervenant dans
le domaine de la formation professionnelle initiale et continue.
L’alternant est recruté par un rectorat, et c’est avec la direction académique des
services départementaux de l’Éducation nationale que vous allez signer le contrat.
Les échanges avec l’INSPÉ permettent à l’employeur (DSDEN) de déterminer, en
fonction du territoire, les associations des personnes et des postes. C’est la DSDEN
qui sélectionne in fine les alternants.
Voici ce qui peut aider à l’adéquation poste/personne :
• la licence obtenue ;

• le master MEEF choisi (ici, enseignement primaire) ;

• le lieu de résidence ;

• la motivation.


Des entretiens sont organisés par l’employeur.
Le contrat d’alternance
Le contrat est conclu par chaque rectorat, pour une durée d’un an, avec une quotité de service correspondant à un tiers temps.
La durée d’alternance peut :
• être lissée tout au long de l’année scolaire ;

• massée sur une période ;

• massée et lissée.


L’alternance peut donc avoir lieu sur un ou plusieurs semestres des 4 semestres
du master.
Tableau 1-1
L’obligation
réglementaire
dans le premier
degré

	Volume hebdomadaire moyen 	Le volume hebdomadaire pourra être compris entre 	Cadre du volume annuel 
	9 h : 8 h d’enseignement + 1 heure pour d’autres activités (dans le cadre d’un tiers des 108 h, soit 36 h) 
	3 et 12 h d’enseignement + 1 h autres activités 
	288 h d’enseignement et 36 h autres activités 



L’alternance donne lieu à un contrat de droit public de douze mois compris sur
la durée du master. La rémunération brute est de 865 euros par mois, à laquelle
s’ajoute l’indemnité de suivi et d’accompagnement des élèves dans le premier
degré.
[image: ]Vous conserverez vos droits aux bourses.
En fonction de l’éloignement de votre lieu de résidence ou de votre centre de
formation, vous pourrez prétendre à un complément de rémunération équivalent
à une indemnité de résidence. Vous aurez également accès, si vous en faites la
demande, au forfait mobilité durable (pour le covoiturage et l’utilisation de la
bicyclette), et enfin, vous pourrez demander le Pass Éducation, auquel a droit tout
enseignant pour accéder gratuitement aux musées nationaux.
En conclusion, pour un tiers de votre temps, votre mission sera l’enseignement
en pleine responsabilité et pour lequel vous serez rémunéré.
Quel encadrement ?
Le tutorat est prévu de manière mixte. Le suivi est assuré par un tuteur INSPÉ
(pour tout ce qui concerne la pédagogie, la didactique et la préparation de classe)
et par un tuteur métier du rectorat (DSDEN), qui peut être assuré par un enseignant ou le directeur de l’école.
Le tuteur métier vous aidera dans le fonctionnement de l’école, dans le domaine
de la communication avec les partenaires (parents, élus, personnels autres).
Les stages vont vous aider à acquérir une posture réflexive. Très souvent, vous
aurez à analyser des séquences avec votre tuteur. Vous pourrez voir combien il est
peu aisé de prendre du recul par rapport à sa pratique.
[image: ]Les enseignants qui vous accueillent ont été repérés pour une ou plusieurs qualités
indispensables au professeur des écoles, mais ce ne sont pas des « modèles »,
et cela, vous devez toujours l’avoir présent à l’esprit.
Enfin, ces stages facilitent la réflexion sur la mobilisation des savoirs, grâce à une
situation pédagogique adaptée.
[image: ]Les stages sont des outils précieux pour une exploitation lors du mémoire de
master en deuxième année.
Que faire si je ne suis pas retenu comme contractuel en alternance ?
Tout étudiant en master MEEF peut prétendre à des stages sur les années du
master, de 18 semaines au maximum en observation. Il ne pourra pas être en
responsabilité.
Tableau 1-2
Récapitulatif des
informations sur
l’alternance
	Durée 	Temps de service 	Rémunération 	Avantages en indemnités 	Avantages sociaux 
	1/3 temps sur 36 semaines de l’année scolaire 
	Sur les semestres master S2-S3, S3-S4, soit : filé sur une ou deux années scolaires (limite : 12 mois consécutifs) ; massé sur différentes périodes ; massé et filé. 
	mensuelle nette, de 722 euros environ 
	+ ISAÉ (indemnité de suivi et d’accompagnement des élèves dans le premier degré) 1200 euros par an 
	+ Cela est cumulable avec l’obtention d’une bourse + Forfait mobilité douce + Indemnité de résidence, éventuellement. 

	Les avantages : stages en responsabilité sur 36 semaines, et non 18, pour une meilleure professionnalisation. 
	 	 	 	 


[image: ]En tant qu’alternant, vous pouvez être licencié (décret no 86-83 du 17 janvier 1983
modifié relatif aux dispositions des agents contractuels de l’État). Vous pouvez cependant, en restant étudiant, demander à bénéficier d’un stage prévu à
l’article 16, si les raisons du licenciement le permettent. Enfin, vous pouvez aussi
démissionner. Si c’est le cas, vous poursuivez votre master en profitant d’un
accompagnement particulier vous permettant également de faire vos 18 semaines
de stage.
La titularisation
Après avoir réussi le concours (voir chapitre 2), vous allez devenir fonctionnaire
de l’État et participer aux opérations du mouvement interne du département dans
lequel vous êtes nommé : l’affectation dans une école, à titre provisoire ou définitif. Vous bénéficierez d’un regard vigilant de la part des membres de l’inspection
nationale dont vous dépendrez.
Pour être titularisé, vous devrez à la fois réussir le concours, obtenir votre master
et recevoir, à l’issue de votre stage en responsabilité, un avis favorable de votre
employeur, des personnels du corps d’inspection ou des tuteurs qui vous ont suivi.
[image: ]Avec la réforme du concours, les fonctionnaires stagiaires ne cumulent plus le
statut de stagiaire avec celui d’étudiant. Ils peuvent ainsi se consacrer pleinement
à leur formation initiale.
Effectuée dans les INSPÉ, celle-ci sera différenciée en fonction du master obtenu
et du parcours de formation.
Les stagiaires ayant exercé en alternance et les lauréats du concours externe issus
d’un master MEEF enseignent à temps plein dès leur nomination. Des décharges
horaires leur permettent de suivre des formations.
Les autres stagiaires effectuent un service à mi-temps leur permettant d’allier
pratique professionnelle et formation en INSPÉ.
[image: ]Il n’est pas inutile d’avoir une représentation claire de la hiérarchie de l’Éducation
nationale, car votre employeur est le ministère de l’Éducation nationale, et il va
participer avec l’INSPÉ à votre titularisation.
Le tableau suivant vous indique quel est votre supérieur hiérarchique, en fonction
des situations.
Tableau 1-3
La hiérarchie
du professeur
stagiaire

	 	Représentants de l’INSPÉ 	Représentants de l’EMPLOYEUR (MEN) 
	Fonctions administratives 
	Le directeur de l’INSPÉ, quand vous êtes à l’INSPÉ 
	L’inspecteur de l’Éducation nationale par délégation du directeur académique des services départementaux de l’Éducation nationale (DASEN), lorsque vous êtes en stage 

	Apport sur la politique des écoles 
	 	Les conseillers pédagogiques 

	Accompagnement 
	Les professeurs des écoles maîtres formateurs 
	Les professeurs des écoles, conseillers pédagogiques 

	Titularisation et validation des compétences du référentiel métier 
	Les professeurs des écoles maîtres formateurs 
	L’inspecteur de l’Éducation nationale de la circonscription 



[image: ]Dans certains départements, les inspecteurs procèdent à une inspection systématique lors de la titularisation ; dans d’autres départements, cette modalité de
contrôle n’intervient qu’en cas de difficulté avérée. Il est donc important que vous
soyez bien au courant de la modalité de titularisation. Dans tous les cas, l’inspecteur de l’Éducation nationale et le tuteur de l’INSPÉ valident conjointement vos
compétences lors d’entretiens programmés.
[image: ]Voici le référentiel complet de compétences sur lequel vous serez évalué.
Le référentiel de compétences du professeur

• Compétences communes à tous
les professeurs et les personnels
d’éducation, acteurs du service public
d’éducation

• Faire partager les valeurs
de la République.

• Inscrire son action dans le cadre
des principes fondamentaux du
système éducatif et dans le cadre
réglementaire de l’école.



• Compétences communes à tous
les professeurs et les personnels
d’éducation, pédagogues et
éducateurs au service de la réussite
de tous les élèves

• Connaître les élèves et les
processus d’apprentissage.

• Prendre en compte la diversité
des élèves.

• Accompagner les élèves dans
leur parcours de formation.

• Agir en éducateur responsable
et selon des principes éthiques.

• Maîtriser la langue française à
des fins de communication.

• Utiliser une langue vivante
étrangère dans les situations
exigées par son métier.

• Intégrer les éléments de la culture
numérique nécessaires à l’exercice
de son métier.



• Compétences communes à tous
les professeurs et les personnels
d’éducation, acteurs de la
communauté éducative

• Coopérer au sein d’une équipe.

• Contribuer à l’action de la
communauté éducative.

• Coopérer avec les parents d’élèves.

• Coopérer avec les partenaires
de l’école.

• S’engager dans une démarche
individuelle et collective de
développement professionnel.



• Compétences communes à tous les
professeurs, professionnels porteurs
de savoirs et d’une culture commune

• Maîtriser les savoirs disciplinaires
et leur didactique.

• Maîtriser la langue française dans
le cadre de son enseignement.



• Compétences communes à tous
les professeurs, praticiens experts
des apprentissages

• Construire, mettre en œuvre
et animer des situations
d’enseignement et d’apprentissage
prenant en compte la diversité
des élèves.

• Organiser et assurer un mode
de fonctionnement du groupe
favorisant l’apprentissage et
la socialisation des élèves.

• Évaluer les progrès et
les acquisitions des élèves.





[image: ]Lors de l’entretien final, le membre de l’inspection vous suggère des axes de formation continue. C’est à vous, en tant que responsable de la continuité de votre
parcours professionnel, de vous en saisir pour la suite de votre carrière.

DANS CE CHAPITRE

Un concours en fin de master 2

•

Les nouvelles épreuves

•

Du côté des jurys

Chapitre 2 Le cap du concours
La réforme des métiers de l’éducation et de la formation a été annoncée
en 2019 et est effective à la rentrée 2022, avec de nouvelles modalités d’accès
à la formation et au concours de recrutement des métiers du professorat.
C’est l’ensemble du processus qui est réactualisé, et cela, pour mieux préparer au métier, avec de solides bases disciplinaires à l’école primaire, et mieux
professionnaliser.
Les INSPÉ, qui ont ouvert leurs portes à la rentrée 2020, proposent, dans le cadre
des masters MEEF, une formation adaptée tant à la préparation des épreuves
de concours qu’à la professionnalisation des professeurs des écoles. Les savoirs
théoriques disciplinaires y sont dispensés, tandis que des stages dans les écoles
en pleine responsabilité, en tant que contractuel du service public d’éducation,
permettent désormais de mieux faire le lien entre théorie et pratique.
Vous pouvez cependant également préparer le concours dans une prépa privée,
par correspondance (CNED) ou même en candidat libre. Dans tous ces cas, vous
devrez avoir eu des stages en observation, et donc sans rémunération.
[image: ]En 2021, ce sont 9 900 postes qui sont offerts aux concours de professeurs des
écoles (hors premier concours interne). Dans le privé, ce sont 900 contrats offerts
aux concours externe et externe spécial, ainsi qu’au troisième concours. Le premier degré est la priorité du ministre de l’Éducation nationale.
Le nouveau concours
Le concours se positionne désormais en fin de master 2 : l’obtention du master est
ainsi dissociée de la titularisation. Les épreuves du concours sont par ailleurs profondément rénovées. Si les épreuves de français et de mathématiques deviennent
disciplinaires à l’écrit, il n’en demeure pas moins que le concours évolue vers
davantage de professionnalisation.
[image: ]Cela exige donc de vous un haut niveau de qualification ; le concours vérifie vos
aptitudes à devenir un professionnel de l’enseignement dans ses trois dimensions :
• disciplinaire (c’est-à-dire la relation enseignant-savoir). L’enseignant doit
avoir un haut niveau de connaissances disciplinaires afin de bien maîtriser
son enseignement ;

• scientifique. L’enseignant doit apprendre à apprendre. Le savoir est toujours en
mouvement et en progrès. Le contact avec la recherche est donc indispensable,
et vous avez besoin du souffle des sciences de l’éducation ;

• professionnelle (c’est-à-dire la relation maître-élève). Il s’agit des compétences
didactiques et pédagogiques, car la capacité à transmettre des savoirs s’apprend.


La place du concours
À compter de la session 2022, seuls les étudiants inscrits en seconde année de
master ou les candidats déjà titulaires d’un master pourront se présenter au
concours externe.
[image: ]Si vous ne réussissez pas le concours, vous pourrez envisager un aménagement de
votre parcours au sein de l’INSPÉ. Il vous est toujours possible de vous présenter
l’année suivante en candidat libre.
[image: ]Il vous faut, dans ce cas, demander un bilan d’orientation afin de confirmer ou
de faire évoluer votre projet professionnel.
Par ailleurs, les candidats déjà titulaires d’un diplôme de master, ou équivalent,
peuvent bien sûr se présenter aux concours. Mais si vous avez validé un master 1
autre que le MEEF, vous devez demander un entretien d’orientation pour envisager les passerelles possibles et disposer d’un programme adapté afin de valider
tout ou partie des unités d’enseignement (UE).
[image: ]Vous pouvez également faire reconnaître les acquis de votre expérience (VAE).
Faites valider vos acquis !

La manière d’accéder aux diplômes du
supérieur, notamment par le biais d’une
VAE (validation des acquis de l’expérience),
d’une VAPP (validation des acquis professionnels et personnels) ou d’une VES
(validation des études dans le supérieur),
est révisée par le ministère de l’Éducation
nationale, de la Recherche et de l’Enseignement supérieur. Chaque université
dispose d’un service de validation des
études dans le supérieur, et chaque rectorat d’un service de validation des acquis
de l’expérience.

[image: ]Les dispositifs de dispense de diplôme pour les pères et mères de trois enfants ainsi
que les sportifs de haut niveau restent applicables pour s’inscrire aux concours.
Un concours externe spécial est destiné à des candidats titulaires d’un doctorat.
Les épreuves du concours
Les modalités du concours sont définies par l’arrêté du 25 janvier 2021 définissant
les épreuves du CRPE. Le concours comprend désormais trois épreuves d’admissibilité et deux épreuves d’admission.
[image: ]Commencez par prendre connaissance de la totalité des épreuves du concours.
L’information y est synthétisée, car les libellés officiels sont très longs.
Remarquez aussi l’importance que prennent les épreuves liées aux disciplines
des fondamentaux (français et mathématiques), mais toutes les autres disciplines
également, et cela lors de l’admission. C’est un élément essentiel à prendre en
compte dans votre préparation : vous devez posséder les connaissances indispensables pour enseigner chaque discipline !
Tableau 2-1
Vue d’ensemble
de l’admissibilité
et de l’admission

	Admissibilité
Pour chacune des épreuves d’admissibilité, une note globale égale ou inférieure à 5 est éliminatoire. 
	Épreuve écrite disciplinaire de français – épreuve prenant appui sur un texte (extrait de roman, de nouvelle, de littérature d’essai, etc.) d’environ 400 à 600 mots. 
	20 points 
	Durée : 3 h
 Coefficient 1 

	1re partie consacrée à l’étude de la langue, permettant de vérifier les connaissances syntaxiques, grammaticales et orthographiques du candidat 
	Note égale ou inférieure à 5 éliminatoire 

	2e partie consacrée au lexique et à la compréhension lexicale 

	3e partie consacrée à une réflexion suscitée par le texte, à partir d’une question posée sur celui-ci et dont la réponse prend la forme d’un développement présentant un raisonnement rédigé et structuré 

	Épreuve écrite disciplinaire de mathématiques 
	20 points 
	Durée : 3 h
 Coefficient 1 

	1re partie : résolution d’un problème sur un ou plusieurs domaines des programmes de l’école et/ou du collège 
	Note égale ou inférieure à 5 éliminatoire 

	2e partie : exercices indépendants, complémentaires de la première partie 

	3e partie : exercices indépendants, complémentaires 

	Épreuve écrite d’application 
	20 points 
	Durée : 3 h
 Coefficient 1 

	L’épreuve consiste en la conception et/ou l’analyse d’une ou plusieurs séquences ou séances d’enseignement du cycle 1 à 3, parmi trois sujets en sciences et technologie, ou en histoire, géographie, enseignement moral et civique, ou en arts. Cette épreuve peut inclure des questions visant à la vérification des connaissances du candidat. 
	Note égale ou inférieure à 5 éliminatoire 

	Épreuve de leçon 
	20 points 
	Préparation : 2 h Coefficient 4 

	1re partie : épreuve de leçon en français 
	Note de 0 éliminatoire 
	30 min, dont un exposé de 10 à 15 min 

	2de partie : épreuve de leçon en mathématiques 
	 	30 min, dont un exposé de 10 à 15 min 

	Épreuve d’entretien : entretien à partir d’un dossier 
	Note sur 20 
	1 h 05 d’épreuve Coefficient 2 

	1re partie consacrée à l’éducation physique et sportive, intégrant la connaissance scientifique du développement et de la psychologie de l’enfant. À partir d’un sujet fourni par le jury avec un contexte d’enseignement et un objectif d’acquisition pour la séance, le candidat détermine le champ d’apprentissage et l’activité physique choisis, et élabore une proposition de situations d’apprentissage qu’il présente en début de séance. 
	Note sur 10 0 est éliminatoire 
	15 min de préparation 30 min d’épreuve, dont pas plus de 15 min d’exposé 

	2de partie portant sur la motivation du candidat et son aptitude à se projeter dans le métier de professeur au sein du service public d’éducation.
 Tout d’abord, le candidat exprime les éléments de sa motivation en valorisant ses travaux de recherche, les enseignements suivis dans son parcours, les stages effectués et l’engagement associatif, ainsi que les temps de formation ou d’expériences à l’étranger.
 L’échange porte ensuite à partir d’une situation d’enseignement et d’une situation liée à la vie scolaire. 
	Note sur 10 0 est éliminatoire 
	35 min : 15 min d’échanges, dont 5 min d’exposé du parcours et des expériences du candidat et 20 min d’entretien avec le jury. 

	Épreuve facultative 
	 	 
	Épreuve orale facultative de langue vivante étrangère (allemand, anglais, espagnol, italien)
 L’épreuve débute par un échange dans la langue choisie, permettant au candidat de se présenter rapidement et de présenter un document didactique ou pédagogique, suivi d’un exposé de dix minutes en français et d’un échange de dix minutes en langue. 
	Note sur 20 Seuls les points au-dessus de 10 sont pris en compte 
	30 min de préparation 30 min d’épreuve 



Épreuves d’admissibilité
Dans les deux premières épreuves, il s’agit de vérifier les connaissances du candidat en français et en mathématiques. Dans la troisième épreuve, il est question
d’apprécier la capacité du candidat à élaborer une démarche d’apprentissage progressive et cohérente, en lien avec les programmes du niveau de classe ou de cycle
de l’école primaire. Nommée « épreuve pratique », celle-ci permet d’évaluer non
seulement vos connaissances didactiques et pédagogiques dans les autres champs
disciplinaires (sciences/technologie, histoire/géographie/enseignement moral et
civique/arts), mais aussi, votre capacité à concevoir et/ou analyser une séquence
pédagogique.
Chaque épreuve est dotée du coefficient 1 et est notée sur 20.
[image: ]Le concours centre l’admissibilité sur les deux fondamentaux que constituent le
français et les mathématiques, mais également toutes les disciplines enseignées
à l’école primaire.
[image: ]Deux nouveautés sont à noter :
• le renforcement didactique et scientifique des connaissances de toutes les
disciplines de l’école primaire ;

• la maîtrise des démarches d’apprentissage dans les disciplines (élaboration
d’une progression cohérente, analyse et distanciation de l’objet enseigné).


[image: ]Les épreuves d’admissibilité représentent le premier filtre du concours : pour
l’une ou l’autre épreuve, une note globale égale ou inférieure à 5 est éliminatoire.
Les impasses disciplinaires ne sont donc pas permises !
Tableau 2-2
Les épreuves
d’admissibilité
du CRPE
de 2012 à 2022

	Avant 2014, on attendait du candidat : 	Après 2014, on attend du candidat : 	À partir de 2022, on attend du candidat : 
	un niveau disciplinaire et une capacité d’analyse didactique. 
	un niveau disciplinaire, une capacité d’analyse didactique et de recul professionnel. 
	une maîtrise fine et avec recul des connaissances, compétences et démarches intellectuelles du socle commun de connaissances et compétences en didactique du français et des mathématiques, ainsi que des autres disciplines du primaire ; des connaissances syntaxiques, grammaticales et orthographiques à partir d’un texte de 400 à 600 mots ; des connaissances et une compréhension lexicales. 

	une connaissance et une maîtrise des programmes de l’école primaire ; un bon niveau de connaissances sur la langue (orthographe, conjugaison, grammaire, vocabulaire). 
	une connaissance des programmes de l’école primaire, du socle commun et les acquis liés aux programmes de fin de collège en français et mathématiques ; un niveau de connaissances sur la langue (orthographe, conjugaison, grammaire, vocabulaire). 
	une connaissance fine et avec recul des programmes du cycle 1 au cycle 4. 

	des capacités d’analyse de textes et de restitution. 
	la production d’une réponse construite à partir d’un raisonnement argumenté sur une problématique qui se dégage des textes. 
	une réflexion suscitée à partir d’une question posée. La réponse prend la forme d’un raisonnement écrit structuré. 

	la conception d’une séquence pédagogique avec une séance détaillée pour un niveau de classe. 
	l’analyse d’un dossier (manuels, supports élèves) en lien avec les apports scientifiques de la discipline. 
	une maîtrise disciplinaire dans un autre domaine que les fondamentaux, lors de la conception et/ou l’analyse de séquences d’enseignement, y compris dans sa dimension expérimentale. 



Voici quelques explications :
• Tout d’abord, le programme est avec précision élargi au collège (cycle 4), non
plus seulement pour les contenus disciplinaires, mais dans la connaissance
précise des programmes du collège. Ainsi, le libellé officiel précise : « Il est
attendu du candidat qu’il maîtrise finement et avec du recul l’ensemble des
connaissances, compétences et démarches intellectuelles du socle commun de
connaissances, compétences et culture, et les programmes des cycles 1 à 4. Des
connaissances et compétences en didactique du français et des mathématiques
ainsi que des autres disciplines pour enseigner au niveau primaire sont
nécessaires. »

• La didactique et la pédagogie sont évaluées fortement dès les épreuves écrites.
On attend de vous une capacité à prendre du recul pour pouvoir enseigner les
disciplines. C’est la grande attente du concours ! Vous avez fait des stages qui
vous ont permis de vous professionnaliser. Vous avez lu, vous avez développé
de réelles compétences d’analyse, de prise de recul sur votre pratique de classe.


[image: ]Outre la maîtrise des programmes de l’école primaire et du collège (cycle 4), vous
devez avoir une connaissance approfondie des cycles d’enseignement de l’école
primaire, des éléments du socle commun de connaissances, de compétences et de
culture, et des contextes d’exercice de l’école maternelle et de l’école élémentaire.
Le jury attend que vous soyez en mesure de faire preuve d’une vision professionnelle en lien avec le référentiel de formation.
Une épreuve écrite disciplinaire de français de trois heures en trois temps
L’épreuve s’appuie sur un texte (extrait de roman, de nouvelle, de littérature
d’idées, d’essai, etc.) d’environ 400 à 600 mots.
Elle comprend :
• une partie consacrée à l’étude de la langue, dont l’objectif est de vérifier
les connaissances syntaxiques, grammaticales et orthographiques ;

• une partie qui porte sur le lexique et la compréhension lexicale ;

• une partie consacrée à une réflexion suscitée par le texte à partir d’une question
posée sur celui-ci et dont la réponse donne lieu à un écrit structuré.


Une épreuve écrite disciplinaire de mathématiques
L’épreuve est constituée d’un ensemble d’au moins trois exercices indépendants,
permettant de vérifier les connaissances du candidat.
[image: ]Les notions mathématiques abordées à l’école primaire constituent les bases d’un
corpus plus large développé lors de la scolarité obligatoire. Ainsi, le niveau attendu
est celui d’une maîtrise des fondements théoriques des notions mathématiques
mises en œuvre jusqu’à la fin des années de collège.
Une épreuve écrite d’application
L’objectif de cette épreuve d’admissibilité est le suivant : « Le candidat est amené
à montrer dans le domaine choisi une maîtrise disciplinaire en lien avec les contenus à enseigner et à appliquer cette maîtrise à la construction ou à l’analyse de
démarches d’apprentissage. »
Il vous faudra choisir au début de l’épreuve entre trois sujets portant sur :
• les sciences et la technologie ;

• l’histoire, la géographie et l’enseignement moral et civique ;

• les arts (éducation musicale, arts plastiques et histoire des arts).


[image: ]Attention, toute note inférieure à 5 aux épreuves d’admissibilité est éliminatoire,
y compris pour l’épreuve en langues et cultures régionales du concours externe
spécial.
Épreuves d’admission
Les épreuves d’admission comprennent une leçon en français et en mathématiques, ainsi qu’une épreuve d’entretien en deux temps.
L’épreuve de leçon
Cette épreuve porte successivement sur le français et sur les mathématiques, avec
pour objectif la conception et l’animation d’une séance d’enseignement dans ces
disciplines. Il est attendu une bonne maîtrise des compétences didactiques et
pédagogiques qui auront été portées durant la PPPE et/ou durant le master MEEF.
Le candidat dispose pour cela d’un sujet dans chacun des domaines, précisant la
situation dans le niveau de classe et dans le cursus de l’élève.
[image: ]
Figure 2-1
La leçon

[image: ]Chaque candidat aura accès à un dossier fourni par le jury et comportant plus de
quatre documents de nature variée, tels que des supports pédagogiques, extraits
de manuels scolaires, extrait de cahiers ou de toute autre trace écrite d’élèves,
partie de programmes officiels.
Le candidat présente les composantes pédagogiques et didactiques de chaque
leçon et de son déroulement.
La préparation est de deux heures en tout pour les deux leçons (mathématiques
et français) ; la présentation et les échanges avec le jury sont pour chaque partie
de 30 minutes (dont 10 à 15 minutes de présentation).
Une épreuve d’entretien en deux parties
L’épreuve d’entretien se subdivise en :
• un exposé, suivi d’un entretien sur l’EPS en lien avec l’éducation à la santé (que
ce soit en maternelle ou en élémentaire), intégrant la connaissance scientifique
du développement, la psychologie de l’enfant et le cadre de la sécurité à l’école ;

• un entretien permettant au candidat d’exprimer sa motivation et son aptitude
à entrer dans le métier, à devenir fonctionnaire de l’État. Voici la façon dont
il se déroule :

• Le premier temps de 5 minutes consiste en une présentation par le candidat
de son parcours, des expériences professionnelles en valorisant la recherche,
la formation à l’étranger, l’engagement associatif, suivi d’un échange avec
le jury de 10 minutes.

• Le second temps de 20 minutes doit permettre au jury, au travers de deux
mises en situation professionnelle (enseignement et vie scolaire), d’apprécier
le portage et le partage des valeurs de la République chez le candidat :

– s’approprier les valeurs de la République, dont la laïcité, et les exigences
du service public (droits et obligations du fonctionnaire, dont la neutralité,
la lutte contre les discriminations et stéréotypes, la promotion de l’égalité,
notamment entre les filles et les garçons, etc.) ;

– faire connaître et faire partager ces valeurs et exigences.






[image: ]
Figure 2-2
L’épreuve
d’entretien

[image: ]Une note de 0 à l’une ou l’autre des deux épreuves d’entretien est éliminatoire.
L’épreuve orale facultative en langues étrangères
Pour les candidats qui demandent à passer l’épreuve facultative en langue étrangère, seuls les points au-dessus de 10 seront pris en compte. Il s’agit donc d’une
épreuve qui ne peut qu’être un plus. Il est possible de s’inscrire pour une épreuve
de langue en allemand, anglais, espagnol et italien.
Le jour de l’épreuve, vous disposerez de 30 minutes de préparation. Vous présenterez le document pédagogique fourni par le jury et exploiterez pédagogiquement
le document dans une séquence ou une séance pédagogique. La durée de l’épreuve
est de 30 minutes, 10 minutes devront être réalisées dans la langue choisie et un
niveau minimum B2 est attendu.
[image: ]Le B2 fait référence à un document publié par le Conseil de l’Europe en 2001 et qui
vise des niveaux à atteindre, en fin de classe de terminale générale et technologique : LV1 ou la langue vivante 1.
Les coulisses du concours
Il est très important de savoir comment un concours est conçu et organisé. Plus
on maîtrise les enjeux qui le sous-tendent, mieux on le prépare !
Sachez-en donc plus sur l’organisation générale du concours, les droits que vous
avez en tant que candidat, sur le rôle du jury et les documents à consulter. Cela
vous donnera une longueur d’avance !
Avant tout, il faut savoir que l’organisation d’examens ou de concours dans une
académie est une énorme machine, pensée un an à l’avance en termes de réservation de locaux, de recrutement des intervenants, de lecture attentive des textes
officiels et de modifications à apporter, qui font souvent l’objet de navettes entre
le ministère et la division des examens et concours. Les académies communiquent
également entre elles pour mutualiser leurs réponses. Côté budget, l’organisation
coûte très cher et impacte grandement le budget d’une académie.
Rien n’est parfait, mais tout doit être en règle, et vous le premier !
Un concours académique ou national ?
Les candidats au CRPE n’ont pas tous le même sujet. Il y a trois zones de groupement académique, et donc trois sujets différents.
Chaque zone a le même sujet et les dates sont nationales :
• Groupement académique 1 : académies d’Amiens, Caen, Lille, Nancy-Metz,
Reims, Rennes, La Réunion, Rouen, Strasbourg, Paris, Créteil, Versailles.

• Groupement académique 2 : académies d’Aix-Marseille, Besançon, Bordeaux,
Clermont-Ferrand, Corse, Dijon, Grenoble, Limoges, Lyon, Montpellier, Nantes,
Nice, Orléans-Tours, Poitiers, Toulouse.

• Groupement académique 3 : académies de Guadeloupe, Guyane, Martinique.


Le concours repose donc sur une organisation académique, mais les résultats sont
nationaux.
[image: ]Le classement est important, car il permet de répartir les candidats dans les
différents départements de chaque groupement académique, en fonction des
vœux émis.
Comment sont conçus les sujets ?
Les sujets des épreuves écrites sont proposés par des commissions nationales
constituées à cet effet pour chacun des cinq domaines suivants : français ;
mathématiques ; histoire, géographie, enseignement moral et civique ; sciences
et technologie ; arts.
Ces commissions sont présidées par un inspecteur général de l’Éducation, des
Sports et de la Recherche, désigné par le ministre chargé de l’Éducation nationale.
Des « testeurs » doivent donner leur avis sur la faisabilité et l’intérêt du sujet,
et repérer d’éventuelles erreurs. Ils doivent être validés par le ministre de
l’Éducation nationale.
Les sujets sont arrêtés par le ministre chargé de l’Éducation nationale, sur proposition des présidents des commissions.
Toutefois, les sujets des épreuves écrites de langues régionales du concours
externe spécial et du second concours interne spécial sont arrêtés par les recteurs
d’académie, sur proposition du président de chaque jury pour les académies au
sein desquelles ces concours sont organisés.
Les sujets des épreuves d’admission sont choisis par le président du jury.
Les jurys
Le président du jury est choisi par le recteur parmi les directeurs académiques
(DASEN).
Afin de garantir l’impartialité du jury, les personnes ayant assuré la préparation
aux concours de professeurs des écoles dans une académie ne sont pas autorisées
à interroger les candidats admissibles dans cette même académie.
[image: ]Il veille au bon fonctionnement du concours, régule les épreuves et détermine la
barre d’admissibilité et d’admission en fonction des résultats.
Les membres du jury sont nommés par le recteur d’académie et choisis parmi les
membres des corps suivants : inspecteurs d’académie-inspecteurs pédagogiques
régionaux, inspecteurs de l’Éducation nationale, enseignants-chercheurs, professeurs des corps du second degré, instituteurs, professeurs des écoles.
Les jurys peuvent également comprendre des personnes choisies en fonction de
leurs compétences particulières. Un professeur des écoles stagiaire ne peut être
membre du jury.
[image: ]Leur rôle est d’évaluer le niveau des candidats et d’établir un classement au mérite.
[image: ]Concernant le concours, chaque académie a réuni des équipes d’inspecteurs dès
le mois de janvier, pour que chacun s’approprie les enjeux du concours et pour
envisager des critères de sélection communs permettant de limiter les écarts entre
les jurys. De plus, des commissions d’harmonisation sont réunies plusieurs fois
avant le concours.
L’inscription des candidats
Les recteurs d’académie fixent la liste des centres d’épreuves. L’inscription des
candidats s’effectue auprès du recteur d’académie au titre de laquelle ils désirent
concourir. Au moment de leur inscription et en vue de leur affectation en qualité
de professeurs des écoles stagiaires, les candidats classent les départements de
l’académie par ordre de préférence.
[image: ]Aucune modification de l’option choisie ne peut être acceptée après la clôture du
registre des inscriptions.
La correction des copies
Les épreuves écrites des candidats sont rendues anonymes. Une double correction
est organisée.
Tant que le jury n’a pas délibéré et dressé la liste des admissibles, l’anonymat
n’est pas levé.
[image: ]Les membres du jury font une double correction et chaque membre peut avoir à
corriger jusqu’à soixante-dix copies.
Les résultats
Le jury délibère à la fin des épreuves d’admissibilité puis d’admission. Il prend
alors en compte le nombre de points obtenus par les candidats, et dans la limite
des places mises au concours, dresse une liste d’admis par ordre de mérite.
[image: ]Vous êtes éliminé du concours si vous n’avez pas :
• participé à une épreuve ou à une partie d’épreuve ;

• pu être à l’heure pour l’ouverture des enveloppes contenant les sujets ;

• rendu votre copie à la fin de l’épreuve ;

• respecté les choix faits au moment de l’inscription ;

• remis, dans les délais et selon les modalités prévues, au jury un dossier
ou un rapport, ou tout document devant être fourni ;

• si vous avez rendu une copie blanche !


Le classement
Le fait d’être bien classé vous permet d’obtenir plus facilement vos premiers vœux
d’affectation en tant que fonctionnaire stagiaire.
[image: ]La présence d’une liste complémentaire permet soit de passer en liste principale
si des admis se retirent, soit d’être appelé pour effectuer des remplacements en
cas de besoin dans un département.
Consulter sa copie
La consultation de votre copie est un droit que vous pouvez exercer, mais elle
n’entraînera pas la remise en cause de la note ni du résultat final au concours.
[image: ]Avant de demander à consulter votre copie, assurez-vous d’avoir lu le tableau
ci-après afin de ne pas le faire pour rien.
Tableau 2-3
Consultation
des copies

	Raisons pour consulter sa copie 	Réponses 
	Je veux voir ce que le correcteur a écrit. 
	Les copies ne comportent aucune annotation ou appréciation, c’est une règle. En revanche, vous pouvez avoir accès à une appréciation générale si vous avez une note éliminatoire.
 Il faut savoir que les jurys ne sont pas tenus de rédiger des appréciations, leur jugement tient dans l’attribution de la note. 

	On a mal apprécié ce que j’ai écrit. C’est injuste, je connaissais le sujet, mais mon correcteur a été partial.
 Je demande une nouvelle correction. 
	Sachez qu’il existe une double correction pour éviter cela. C’est très coûteux, mais c’est un choix fait afin de ne pas avoir de problème de jugement de valeur d’une copie.
 De plus, une harmonisation (sur des critères de correction) est généralement organisée. Sachez également que toutes les copies sont rendues anonymes avant d’être données aux correcteurs et que vous ne devez y porter aucun signe distinctif. 

	Je fais appel de la décision. 
	L’appréciation de la qualité des prestations des candidats à un concours relève de la compétence souveraine du jury. C’est pourquoi il n’existe aucune procédure d’appel des décisions des jurys, dès lors que ceux-ci ont fonctionné et délibéré de façon régulière. 

	Je suis sous le choc des résultats, je demanderai ma copie beaucoup plus tard. 
	Les copies sont conservées un an à compter de la publication des résultats. 



[image: ]Prenez un peu de recul avant de demander votre copie. Vous serez plus à même
d’apprécier la valeur de votre travail. Sachez que votre prestation devant le jury
au concours peut être très différente des entraînements que vous avez eus avec
les formateurs à l’INSPÉ (ou ailleurs) pour des concours blancs.
[image: ]Rédigez une demande écrite à la main dans laquelle vous précisez :
• le nom du concours ;

• le type du concours (CRPE externe, interne, etc.) ;

• votre nom de naissance ;

• votre nom d’épouse le cas échéant ;

• votre numéro de candidat.


Ajoutez une enveloppe (21 x 29,7 cm) affranchie au tarif en vigueur pour un poids
allant jusqu’à 250 g, et écrivez vos nom et adresse sur l’enveloppe. C’est celle-ci
qui vous sera réexpédiée.
Pour le concours externe, le second concours interne, le troisième concours et le
cycle préparatoire au second concours interne, écrivez au service des examens et
concours de l’académie où vous avez passé le concours.
Pour le premier concours interne, c’est à l’inspection académique du département
où vous avez passé le concours qu’il faut faire votre demande.
Pour les candidats d’Île-de-France, écrivez :
• au service interacadémique des examens et concours d’Île-de-France (SIEC),
si vous avez passé le concours à Paris ;

• à votre inspection académique, si vous avez passé le concours dans l’académie
de Créteil ou de Versailles.


Lire les rapports de jury
Chaque jury doit rédiger un rapport en s’appuyant sur toutes les remarques de ses
membres qui commentent les sujets donnés lors de la session. Ces documents sont
une source précieuse d’informations. Ils sont publiés sur les sites des rectorats ou
du service interacadémique des examens et concours (SIEC) pour les académies
de Créteil, Paris et Versailles.
[image: ]Lisez dans le détail les rapports de jury sur plusieurs sessions.
Cela vous permettra d’avoir de précieuses informations sur :
• les attentes du jury ;

• les erreurs à ne pas commettre.



DANS CE CHAPITRE

Évolutions de la sphère
publique depuis 2001

•

Bâtir la fonction publique
du XXIe siècle

•

La culture générale
professionnelle

Chapitre 3 Devenir fonctionnaire de l’État
Dans la fonction publique, être recruté par concours engage à servir un principe fondamental de la République française, celui de l’intérêt général. À ce
titre, tous les agents de l’État doivent avoir une posture commune, quel que soit
le service dans lequel ils exercent.
Partant de là, il est attendu du candidat au concours de professeur des écoles qu’il
acquière un bagage culturel partagé. Vous serez donc amené à vous projeter dans
votre future fonction et à réfléchir aux missions de l’École en tant que service
public, à ses évolutions – notamment la question de l’accueil des usagers et de
la répartition des compétences avec ses différents partenaires – et à de grandes
thématiques, comme celle du droit à l’éducation pour tous.
Le statut de fonctionnaire
Les fonctionnaires ont des obligations ; en contrepartie, ils bénéficient de certains
droits fondamentaux.
Les agents de la fonction publique respectent en effet des principes bien établis : ils sont soumis à une déontologie (du grec deon, ontos, « devoir » et logos
« discours »). Un fonctionnaire a donc une connaissance des règles qui doivent
guider son action, et il prend en compte son environnement pour les mettre en
œuvre. Cela implique qu’il peut y avoir des adaptations au contexte local. C’est
souvent dans cette situation que le professeur des écoles se retrouve.
[image: ]Vous devez faire la distinction entre votre éthique (ensemble des valeurs régissant votre action), qui relève de la sphère privée, et votre déontologie (ensemble
des règles organisant une profession), qui relève de la sphère professionnelle
publique. Il faut savoir vous inscrire à tel ou tel moment dans une fonction : vous
êtes parent, vous êtes enseignant, vous êtes militant, etc. Cela est bien différent.
Vous ne pouvez, en aucun cas, vous autoriser des remarques qui ne seraient pas
en accord avec ce que votre ministère vous demande de mettre en œuvre.
[image: ]La déontologie guide l’action. En tant que professeur des écoles, vous serez amené
à prendre des décisions dans un contexte particulier, et cela, vous ne l’apprendrez
pas dans un livre, car il s’agit d’une posture, d’un savoir-être destiné à servir la
collectivité.
[image: ]Un fonctionnaire ne peut revendiquer des valeurs qui ne seraient pas républicaines ! Il se pose en :
• serviteur du gouvernement, au service d’un pouvoir exécutif auquel il doit
obéissance et loyauté dans un principe hiérarchique ;

• créateur de normes : les concertations se multiplient avec les usagers pour
s’adapter et s’appliquer au plus près des attentes du public. Bien sûr, les cadres
de l’administration sont davantage concernés, mais un professeur des écoles est
un cadre A de la fonction publique d’État : il a donc des responsabilités.


Les circulaires, les notes de service ont ainsi vocation à s’adapter au terrain et à
donner un infléchissement, une mise en œuvre réalisable.
[image: ]Concernant le règlement départemental des écoles voté en comité départemental
de l’Éducation nationale, présidé par le préfet ou son adjoint, chaque école en fait
un cadre de référence, mais chacune dispose d’une liberté d’adaptation, donc de
prise de responsabilité dans un cadre régi par des règles. Par exemple, les horaires
de l’accompagnement personnalisé complémentaire sont spécifiques à chaque
école ; il en va de même pour le projet d’école.
Les obligations
Les plus importantes concernent le titre I du statut général de la fonction publique.
L’obligation d’exercice exclusif de la fonction
Elle oblige tout fonctionnaire à assurer à la fois son service personnellement (sans
délégation) et à consacrer l’intégralité de son temps professionnel à son activité
publique.
[image: ]Les fonctionnaires et les agents non titulaires de droit public ont l’obligation de
consacrer l’intégralité de leur activité professionnelle aux tâches qui leur sont
confiées. Ils ne peuvent, en principe, exercer à titre professionnel une activité
privée lucrative de quelque nature que ce soit.
L’obligation d’information
Les fonctionnaires ont le devoir de satisfaire aux demandes d’information du
public, dans le respect des règles relatives au secret professionnel et à la discrétion.
L’obligation d’obéissance
Tout fonctionnaire de l’État doit se conformer aux instructions de son supérieur.
Ce devoir repose sur le principe hiérarchique sur lequel est fondée l’organisation
de l’administration. Il implique que les agents respectent les ordres émanant de
leurs supérieurs et ceux des différentes sources de légalité : la Constitution, les
lois, les règlements, les instructions, les notes de service. Cette obligation est
directement issue de la hiérarchie qui organise l’administration.
L’obligation de réserve
Elle impose aux fonctionnaires, même en dehors de leur service, de s’exprimer avec
une certaine retenue. Afin de respecter le principe de subordination hiérarchique
et de neutralité du service public, ils doivent éviter, de manière générale, toute
manifestation d’opinion de nature à porter atteinte à l’autorité de la fonction.
L’obligation de tenir le secret professionnel
Les fonctionnaires sont tenus au secret dans le cadre des règles relatives au secret
professionnel pour tous les faits, informations ou documents dont ils ont connaissance, dans le cadre de leurs fonctions.
[image: ]Ne confondez pas « obligation de réserve » et « secret professionnel » !
L’obligation d’impartialité
Aucun acte administratif ne peut être impacté par des considérations partiales.
Cela signifie qu’un fonctionnaire ne peut agir en prenant parti pour l’un plutôt
que pour l’autre. Cela apparaît comme une obligation implicite des fonctionnaires.
[image: ]Celle-ci implique une capacité de discernement qui n’est pas toujours aisée !
L’obligation de neutralité
Elle va au-delà des principes d’impartialité et de réserve, en prenant en compte le
principe de laïcité. C’est l’un des fondements de notre République.
[image: ]Alors que le principe de neutralité vise l’expression de toutes les opinions, le principe de laïcité du service public est l’expression d’une neutralité religieuse. Il est
différent selon qu’il s’adresse à un agent (enseignant) ou à un usager (parent
d’élève).
Les droits
Ils viennent compléter et se coordonner avec les obligations.
Le droit de cumul d’un emploi public et d’une activité privée
Des dérogations sont prévues à ce principe, notamment dans la loi relative à la
mobilité dans la fonction publique du 3 août 2009, qui ouvre la possibilité de :
• cumuler des emplois permanents à temps non complet relevant de plusieurs
fonctions publiques, à titre expérimental et pour cinq ans ;

• exercer à titre professionnel une activité privée lucrative, pendant deux ans, avec
possibilité de prolongation d’un an si l’agent crée ou reprend une entreprise ;

• bénéficier de conditions assouplies de cumul d’activités avec une activité privée
lucrative pour les agents à temps partiel.


Le droit de désobéir
L’article 28 du titre I du statut général du fonctionnaire précise que celui-ci n’a
pas à obéir dans le cas où les deux conditions suivantes sont réunies : l’ordre
donné est manifestement illégal ET de nature à compromettre gravement un intérêt public.
Le droit de retrait
Ce droit est possible si l’agent se trouve dans une situation professionnelle présentant un danger grave et imminent pour sa santé physique (articles 5 et 6 du
décret du 28 mai 1982).
Le droit de protection du fonctionnaire
On oublie trop souvent que l’on est protégé par sa hiérarchie (contre le harcèlement sexuel ou moral) : c’est un principe de base qui est le ciment de celle-ci.
[image: ]La loi no 83-634 du 13 juillet 1983 portant droits et obligations des fonctionnaires
a prévu, en faveur des agents titulaires et non titulaires de l’État, une garantie de
protection dans l’exercice de leurs fonctions. Le principe de la protection fonctionnelle est posé par l’article 11 de cette loi, dont le premier alinéa dispose ce qui
suit : « Les fonctionnaires bénéficient à l’occasion de leurs fonctions d’une protection organisée par la collectivité publique dont ils dépendent, conformément
aux règles fixées par le Code pénal et les lois spéciales. » Pour les professeurs, il
s’agit de la protection juridique du recteur de l’académie.
Les devoirs
Le devoir est l’obligation morale du sujet, contrairement à l’obligation juridique,
qui est externe, et s’accompagne de la contrainte de la sanction.
Le devoir de probité
Une des qualités essentielles du fonctionnaire est la probité et le désintéressement. Il ne peut ni s’approprier ni utiliser à des fins personnelles l’argent public
ou même le gaspiller. Le fonctionnaire a un devoir d’intégrité lié à son statut
(en cas de manquement, le droit pénal peut être invoqué !).
Le devoir de dignité en dehors du service public
Celui-ci est destiné à protéger l’image de l’administration, et donc des administrés eux-mêmes, puisqu’elle les représente. Il s’agit de ne pas porter atteinte à la
dignité des fonctions, y compris dans le cadre de la vie privée.
[image: ]Le principe de la recherche de l’intérêt général régit la fonction publique ; or, la
somme des intérêts de chacun ne correspond pas toujours à l’intérêt général !
Tout fonctionnaire doit avoir un sens des responsabilités qui lui permette de toujours agir dans l’intérêt général. Pour l’Éducation nationale : l’intérêt général se
traduit par la recherche de la réussite scolaire et la réduction de l’échec scolaire.
Un contexte de réforme de l’État commencé en 2001
Avec la persistance de la crise économique, l’État doit faire face à un nouvel objectif
prioritaire : le respect des engagements budgétaires du gouvernement. Le service
public doit donc apprendre à rationaliser ses dépenses et renforcer son efficacité.
Une obligation de résultat
Depuis 2001, les réformes se succèdent et vont toutes dans le sens de la responsabilisation des acteurs, de la recherche de la qualité du service rendu aux usagers
par l’administration, ainsi que de la recherche de performance.
La LOLF de 2001
Votée le 28 juin 2001, après deux lectures respectives au Sénat et à l’Assemblée
nationale, la loi organique des lois de finances (LOLF) est adoptée. Le 1er janvier 2006, elle entre en vigueur avec l’objectif d’apporter de la rationalité dans
l’élaboration du budget. L’État doit rendre des comptes sur les dépenses.
[image: ]Alors que les lignes budgétaires étaient pratiquement reconduites systématiquement, sans regard sur l’aspect qualitatif et quantitatif, et donc sur l’évaluation des
objectifs du projet mené, les moyens alloués sont désormais déployés en fonction
des résultats obtenus.
La RGPP de 2007
En juin 2007, le gouvernement annonce le lancement d’une révision générale
des politiques publiques (RGPP). Les politiques publiques, dans leur ensemble,
doivent être passées au crible pour déterminer les actions de modernisation et les
économies qui peuvent être réalisées.
La MAP de 2012
La modernisation de l’action publique (MAP) fait suite, le 18 décembre 2012, à la
RGPP, et poursuit les mêmes objectifs.
La DIMAP

La direction interministérielle pour
la modernisation de l’action publique
(DIMAP) pilote, coordonne et suit l’avancée au quotidien des projets de modernisation des administrations. Son rôle est
de coordonner tous les travaux, en favorisant le développement du numérique, et
de contribuer à l’évaluation des politiques
publiques.

Elle poursuit cinq grands objectifs :

• simplifier l’action publique ;

• mesurer la qualité du service ;

• accélérer la transition numérique ;

• évaluer pour moderniser ;

• intégrer les agences et les acteurs
dans la modernisation.



[image: ]L’Éducation nationale, à laquelle on a reproché son immobilisme et sa résistance
de « mammouth », est contrainte d’évoluer dans un environnement de révision des politiques publiques. Elle doit, elle aussi, s’appuyer sur une plus forte
décentralisation.
Le décret du 5 janvier 2012
Il fixe une nouvelle organisation et gouvernance des académies. Le recteur a
désormais un rôle renforcé : il encadre un service académique de l’inspection qui
rassemble tous les personnels d’inspection, et pilote un comité de direction de
l’académie.
[image: ]Des directeurs académiques des services de l’Éducation nationale (DASEN)
remplacent les inspecteurs d’académie, anciennement directeurs des services
départementaux de l’Éducation nationale (DSDEN). Ils deviennent les adjoints
directs du recteur, au même titre que le secrétaire général de l’académie. Ils sont
secondés par des directeurs académiques adjoints des services de l’Éducation
nationale (DAASEN). Ensemble, ils contribuent à la mise en œuvre de la politique
éducative, afin « d’aider celles et ceux qui assurent le service public de l’éducation
(les enseignants et l’ensemble des équipes éducatives, techniques et administratives, ainsi que les personnels d’encadrement) ».
[image: ]Concernant l’Éducation nationale, les mesures envisagées ont pour objectif
d’améliorer la performance du système scolaire, c’est-à-dire :
• réduire l’échec scolaire (nouveaux programmes, nouveaux cycles,
continuité entre l’école et le collège avec le conseil école-collège) ;

• préparer l’avenir des lycéens (réforme de la voie professionnelle,
réforme du lycée général et technologique) ;


• développer le numérique et les usages du numérique à l’école ;

• simplifier les démarches avec les maisons départementales des personnes
handicapées (MDPH).


Dialoguer avec l’usager
Dans tous les cas, la communication avec l’usager est placée au cœur de la modernisation de l’État.
Ainsi, la charte Marianne, présente dans de nombreux services publics, notamment les préfectures, les services de la CAF ou les directions académiques des services départementaux de l’Éducation nationale, garantit la recherche de la qualité
du service rendu à l’usager.
[image: ]Aujourd’hui, la déontologie est vue comme l’art de créer la confiance chez les
citoyens ou usagers. Elle s’applique à tous les fonctionnaires et agents de la fonction publique.
[image: ]Et pour l’enseignant dans sa classe, qu’est-ce que cela change ? Voici quelques
préconisations à mettre en œuvre :
• Il doit apprendre à être un bon communicant avec les partenaires : son message
doit être clair, précis.

• Il répond dans un délai respectueux des personnes, et il répond toujours !

• Il est aimable.

• Il utilise tous les moyens de communication en fonction de l’objet, et participe
au développement du numérique pour une communication rapide et efficace.

• Il veille à la cohérence de son action avec le projet d’école.

• Il s’attache à trouver le bon interlocuteur : il fait attention aux transferts
de compétences scolaires entre la mairie et la communauté de communes
ou d’agglomération.


[image: ]Le ministère montre l’exemple en matière d’information. En effet, le Conseil
scientifique de l’Éducation nationale (CSEN) met à la disposition de tous les
acteurs (parents, professionnels, partenaires extérieurs) ses recommandations,
les outils didactiques et pédagogiques liés à la recherche, l’expérimentation et les
comparaisons internationales.
Bâtir la fonction publique du XXIe siècle
Les différentes étapes de la réforme de l’État donnent lieu à une nouvelle strate,
Action publique 2022, dans laquelle s’inscrit la loi de la transformation de la fonction publique (fonction publique d’État, fonction publique territoriale, fonction
publique hospitalière), publiée au Journal officiel le 6 août 2019.
Cinq axes majeurs se dégagent de cette réforme et s’appliquent à l’Éducation
nationale :
Axe 1 : promouvoir un dialogue social plus stratégique
• Le niveau de gouvernance du dialogue social est national et académique.

• Il existe une instance unique pour les ressources humaines, le service RH de
proximité, dont le but est d’aider au développement professionnel, à la détection
des talents en termes de potentiel, de proposer des bilans professionnels et
de compétences, et de préparer la mobilité de carrière, d’animer le service avec
l’ensemble des services de l’État et des collectivités locales.

• Les commissions administratives paritaires (CAP) nationales, académiques et
départementales ne sont plus consultées. De même, les groupes de travail avec
les organisations syndicales ne sont plus réunis pour examiner les vœux et
barèmes des personnels.


[image: ]Cette modification a été réalisée pour que l’agent soit pleinement acteur de sa
mobilité et en lien régulier avec son employeur. Les services des DSDEN conseillent,
accompagnent chaque agent de manière personnalisée.
• Le recours à la négociation collective se développe : les mouvements
interdépartemental et intradépartemental disposent de règles dans le cadre des
lignes directrices de gestion nationales reprises en académie, avec neuf priorités
légales applicables sur tout le territoire à tout agent.


Situations donnant lieu à des bonifications dans le cadre
des mouvements de mutation

Elles sont les suivantes :

• au titre d’un rapprochement de
conjoints (les années de séparation,
les séparations les plus éloignées
et les enfants à charge de moins
de 18 ans seront également pris
en compte le cas échéant) ;

• au titre du handicap ;

• aux enseignants qui exercent dans
les sensibles ;

• aux agents exerçant dans un
territoire ou une zone rencontrant
des difficultés particulières
de recrutement ;

• au titre d’une mesure de carte
scolaire ;

• aux agents justifiant du centre de
leurs intérêts matériels et moraux
(CIMM) dans un des départements
d’outre-mer ;

• au titre de l’autorité parentale
conjointe ;

• capitalisation de points pour
renouvellement du premier vœu ;

• au titre de l’expérience et du parcours
professionnel ;

• au titre de la situation de parent isolé.



Axe 2 : développer les leviers managériaux pour plus de réactivité et d’efficacité
• Le recours à toutes sortes de contrats est élargi, y compris contractuels sur les
emplois permanents, tels que les contractuels alternants tiers temps.

• Une évaluation individuelle est mise en place. Elle comprend un
accompagnement tout au long de la carrière, permettant de faire le point sur les
compétences acquises, celles qui sont en développement et sur les perspectives
professionnelles.

• Les carrières sont revalorisées.


Axe 3 : simplifier, garantir la transparence et l’équité du cadre de gestion des agents publics
• Un conseiller mobilité carrière est présent dans toutes les académies.

• Chaque professeur saisit ses vœux de mouvement au moyen du système
d’information et d’aide pour les mutations (SIAM), à partir de son compte
I-Prof. À la suite de ces opérations, chaque agent peut consulter sur cette
même application les éléments de son barème validé, et si nécessaire, faire une
demande de recours en cas d’erreur constatée. Une réponse est apportée dans un
temps court directement à l’agent !


Axe 4 : favoriser la mobilité et accompagner les transitions professionnelles des agents publics dans la fonction publique et le secteur privé
• La mobilité est encouragée : l’agent peut être en position de détachement (dans
un autre corps, une autre administration), de disponibilité (pour convenance
personnelle, pour exercer une autre profession).

• La rupture conventionnelle est introduite dans la fonction publique depuis le
1er janvier 2020. Le but est de favoriser la fluidité des carrières entre les secteurs
public et privé. Pendant une période de six ans, de 2020 à 2025, cela est à titre
expérimental.

• Une portabilité des droits acquis sur le compte personnel de formation (CPF)
en cas de mobilité public/privé est mise en place. Il est désormais possible
de convertir les droits acquis en euros au titre du droit du travail en heures pour
les salariés intégrant le secteur public.

• Il existe une dernière position administrative accessible aux agents
de la fonction publique : le congé parental, qui permet aux agents d’interrompre
leur carrière pour élever un enfant âgé de moins de trois ans.


Axe 5 : renforcer l’égalité professionnelle dans la fonction publique
• Les écarts de rémunération entre les femmes et les hommes doivent être évalués
et prévenus.

• Femmes et hommes doivent avoir un accès égal aux corps, grades et emplois
(cela est envisagé lors de chaque avancement, promotion de grade).

• Il convient de favoriser l’articulation entre activité professionnelle
et vie personnelle et familiale (temps partiel de droit, sur autorisation).

• L’objectif est de prévenir et traiter toutes les discriminations.


[image: ]En 2018, des référents égalité, diversité et lutte contre les discriminations ont
été nommés dans l’ensemble des académies, vous pouvez les contacter en cas de
besoin.
Cela faisait plus de 80 ans que le statut de fonctionnaire avait été créé. Plus de
50 réunions ont été réalisées avec les organisations syndicales pour ajuster la loi.
C’est une année de concertation !
[image: ]Voici les termes de la réforme qui qualifient désormais la fonction publique :
• agile (adaptable),

• attractive,

• efficace,

• à proximité des territoires.



DANS CE CHAPITRE

Fonctions et missions

•

Une école en évolution

•

Enseigner au quotidien

Chapitre 4 Enseigner au primaire
En 1879, les lois scolaires de Jules Ferry font naître la figure de l’instituteur
laïque, le maître d’école. Depuis, le métier a évolué, et le nom qui lui est
donné est « professeur des écoles ». Son rôle a également changé. Une professionnalisation est en marche.
Le professeur des écoles travaille en équipe avec d’autres professionnels de la
formation dont il partage les valeurs. Il enseigne à des enfants de 2 à 11 ans,
c’est-à-dire de la première année de l’école maternelle à la dernière année de
l’école élémentaire. Il dispense un enseignement polyvalent, composé de diverses
matières : français, mathématiques, histoire et géographie, sciences expérimentales, langue vivante, musique, arts plastiques, activités manuelles et éducation
sportive.
L’école française est une école de la République. Chaque membre de l’Éducation
nationale est porteur de ses valeurs que sont la liberté, l’égalité et la fraternité.
Rôle et missions du professeur des écoles
Autrefois, le maître transmettait des savoirs. Aujourd’hui, l’enseignant a une
tâche élargie, mais sa mission première est d’enseigner les apprentissages
fondamentaux : lire, écrire, compter et respecter autrui. Sa formation est axée sur
les savoirs académiques, mais aussi sur les compétences à mettre en œuvre pour
enseigner. Il se doit également de participer, à travers son expérience et le partage
qu’il peut en faire, à l’amélioration du système éducatif.
De l’instituteur au professeur des écoles
Formé dans une école normale, le maître d’école était le notable du village ou du
bourg où il exerçait. Il était très souvent secrétaire de mairie. Sa parole était respectée, et il était le premier garant des valeurs de la République. Le maître d’école
était celui qui détenait les savoirs et enseignait la lecture, l’écriture et le calcul. Il
faisait appliquer les principes de la morale laïque républicaine pour que chaque
élève devienne un bon citoyen.
[image: ]En 1989, le corps des professeurs des écoles est créé par la loi d’orientation sur
l’éducation ; des instituts universitaires de formation des maîtres (IUFM) voient
le jour en septembre 1990.
La formation prend aujourd’hui en compte deux dimensions complémentaires :
• les « savoirs à enseigner », c’est-à-dire les disciplines ;

• les « savoirs pour enseigner » : pédagogie, didactique, connaissance du système
éducatif… Ceux-ci sont spécifiques aux métiers de l’enseignement et donnent
lieu à une recherche universitaire.


Évolutions récentes
La mise en œuvre de la loi organique relative aux lois de finances (LOLF), en 2001,
inscrit tous les ministères, y compris celui de l’Éducation nationale, dans une
recherche d’efficacité et de maîtrise des coûts. Les missions du professeur des
écoles évoluent : cadre A de la fonction publique, on attend de lui l’engagement et
la prise de responsabilité dans le système auquel il appartient.
[image: ]C’est pourquoi, depuis une petite décennie, l’école primaire est regardée de près,
non seulement à travers les évaluations nationales (CE1/CM2), mais aussi au
niveau international.
Les piètres résultats des petits Français sont à l’origine des lois de transformation
de l’École : loi pour la refondation de l’École de la République (promulguée le
8 juillet 2013) et loi pour une École de la confiance (promulguée au Journal officiel
le 28 juillet 2019).
Une priorité à l’école primaire
Les premières mesures ministérielles sont mises en place dès la rentrée 2017, pour
que tous les élèves sortent de l’école primaire en maîtrisant les savoirs fondamentaux (lire, écrire, compter, respecter autrui).
Voici les mesures mises en place :
• La réforme des classes de GS, CP, CE1 dédoublées en éducation prioritaire.
Il ne doit pas y avoir plus de vingt-quatre élèves dans ces mêmes classes,
hors éducation prioritaire.


[image: ]À la rentrée 2020, la moyenne des élèves par classe en maternelle est de 24 et de
22,1 en élémentaire.
• Les rythmes scolaires sont également assouplis : la possibilité d’une demande
de dérogation du temps scolaire est introduite et permet d’opter pour le retour
de la semaine de quatre jours.

• La mise en place d’évaluations permet de suivre les progrès des élèves
et de repérer les besoins :

• En CP, les tests de positionnement sont réalisés en début d’année et au
deuxième trimestre (janvier/février), afin de suivre rigoureusement l’évolution
de l’apprentissage des élèves et remédier aux difficultés rencontrées, anticiper
les difficultés dès la section des grands.

• En CE1, les élèves sont évalués en début d’année.

• En 6e, les tests de positionnement se poursuivent en octobre puis en début
d’année de seconde.



• L’école primaire se doit d’être inclusive. La scolarisation des élèves en situation
de handicap est une priorité du président de la République et du gouvernement.

• La mise en sûreté des écoles se fait en lien avec les élus. Deux plans existent :
le plan anti-intrusion, mis en place à la suite des attentats connus dans le pays,
et le plan de mise en sûreté (PPMS), face aux risques majeurs.


[image: ]Le PPMS est un document opérationnel de conception simple et de consultation
aisée, qui doit être réactualisé ou adapté périodiquement, notamment à l’issue de
l’exercice annuel.
• L’offre qualitative doit être présente sur tout le territoire, et dans ce cadre,
une attention toute particulière est accordée aux départements ruraux,
de montagne et d’outre-mer. L’objectif est de garantir l’équité territoriale.
Des expérimentations peuvent se mettre en place afin de trouver les réponses
les plus adaptées.


[image: ]Vous pouvez avoir l’impression que les politiques publiques sont moins déterminées qu’il y a quelques années, car elles se modifient au gré du temps. Attention,
en raison de l’évolution rapide de la société, il est nécessaire d’être flexible et de
s’adapter tout le temps. C’est pourquoi la technique du « benchmarking » a été
déployée dans le public à partir des années 2000. C’est une démarche bien spécifique, destinée à comparer une organisation et ses processus avec les partenaires,
dans le but d’identifier les bonnes pratiques qu’il s’agira de déployer en interne.
C’est pour cela qu’à l’Éducation nationale, on vous parle aussi de « bonnes
pratiques ».
Des plans de formation continue pour les enseignants

Dans une ambition de réussite pour tous
les élèves, il a été décidé de mettre en
place des plans de formation des enseignants en mathématiques en 2018 et en
français en 2020. Ces plans sont adossés à
un autre plan de formation des conseillers
pédagogiques (l’un en français et l’autre en
mathématiques) sur les trois entrées disciplinaires, didactiques et pédagogiques.
Ces plans visent la formation de tous les
professeurs sur 6 ans, sur le temps de formation continue dédiée (soit 18 heures et
quelques jours de formation dans le cadre
du plan académique de formation).

[image: ]L’Éducation nationale est, comme la Défense, une priorité du gouvernement :
c’est le premier budget de l’État (en 2021, il était de 76 milliards d’euros).
L’enseignant au quotidien
Le professeur des écoles du XXIe siècle est au cœur d’un système où il entretient
des relations avec de nombreux partenaires que sont les élus locaux, les services
de santé (les CMPP, centres médico-psychopédagogiques) et les autres services
publics (comme la maison départementale du handicap).
[image: ]Le professeur des écoles est un maillon essentiel dans l’éducation globale de
l’enfant.
[image: ]En interne, à l’Éducation nationale, il doit chercher à faire progresser le système éducatif, dont il est un rouage. L’enseignant est donc responsabilisé, et à ce
titre, on attend de lui qu’il soit force de propositions pour faire avancer l’École et
la valoriser.
L’enseignant, un communicant
À l’écrit, le professeur des écoles doit posséder une réelle aisance, en ciblant bien
son objet et en adaptant la forme de ses messages à ses lecteurs (parents, partenaires, administration). L’écriture va lui servir à se positionner professionnellement. Une bonne qualité de langue au niveau orthographique, lexical et syntaxique
est indispensable.
Quelques règles à l’écrit

Ces cinq exigences sont valables pour tout
type d’écrit professionnel :

• cibler un objet principal ;

• construire un plan ;

• rappeler le contexte dans le cadre
d’une réponse ;

• argumenter en plusieurs étapes ;

• bien utiliser la ponctuation.



Le professeur des écoles doit aussi pouvoir entrer en communication orale avec
autrui, en étant attentif à la personne qu’il a en face de lui.
[image: ]En outre, le métier s’exerce oralement devant les élèves… L’enseignant doit tenir
compte :
• du niveau de classe. Quelle que soit la classe, l’enseignant doit veiller à une
appropriation aisée du langage. Il ne faut donc pas que le modèle soit trop
éloigné de ce que l’enfant peut comprendre ;

• du type de séance proposée. Lors d’une phase de découverte, la langue sera plus
évocatrice qu’en situation de structuration des connaissances, où elle devra
devenir plus formelle.


[image: ]Il faut toujours avoir en mémoire que la langue est un instrument de pensée, et
que plus la langue sera précise, riche, plus l’enseignant permettra à l’élève de
développer son intelligence.
[image: ]Conformément aux usages, le professeur des écoles bannit le langage familier.
Il doit être capable d’adapter son discours et son niveau de langue, notamment
dans sa relation avec les parents.
Une aptitude à la bienveillance est attendue de la part d’un enseignant qui va
devoir expliciter sa pratique, la mettre en valeur, argumenter, expliquer aux partenaires et usagers ce que signifient apprendre et comprendre pour l’enfant-élève.
Elle se fonde sur une utilisation nuancée du langage.
Membre d’une équipe
Le professeur des écoles n’est pas seul dans sa classe. Il fait partie d’une communauté éducative. Il doit posséder les compétences communes suivantes :
• coopérer au sein d’une équipe ;

• contribuer à l’action de la communauté éducative ;

• coopérer avec les parents d’élèves ;

• coopérer avec les partenaires de l’école ;

• s’engager dans une démarche individuelle et collective de développement
professionnel.


Il est en relation au quotidien avec d’autres professionnels :
• les agents territoriaux spécialisés des écoles maternelles (ATSEM), qui assistent
les professeurs des écoles pour l’hygiène des élèves et la préparation matérielle
de la classe ;

• les personnels chargés de l’enseignement précoce des langues ;


[image: ]L’enseignement des langues vivantes étrangères à l’école primaire est parfois
encore assuré par des enseignants du second degré, des assistants (étudiants
étrangers) ou des intervenants extérieurs recrutés localement. Les organisations
diffèrent d’une académie à une autre. À terme, l’enseignement des langues doit
être pris en charge par la majorité des professeurs des écoles.
• les intervenants chargés des activités sportives, agréés par l’inspecteur
d’académie ;

• les intervenants diplômés chargés des activités artistiques.


[image: ]Le professeur des écoles est amené à travailler en équipe dans diverses situations :
• en interne, à l’école, pour :

• les contenus d’apprentissage, les progressions, les programmations
d’activités, les organisations retenues (échange de services pour
des compétences reconnues) ;

• les élèves à besoins particuliers (réunion d’équipe éducative).



• avec les partenaires extérieurs pour :

• la mise en place de projets spécifiques ;

• la constitution de dossiers pour les enfants handicapés, avec les équipes
de suivi de scolarisation.




[image: ]L’école dispose d’un outil de contractualisation de tous les travaux d’équipe,
qui est le projet d’école.
Maître dans sa classe
L’enseignant doit adopter dans sa classe une posture lui permettant d’être à la
fois un modèle et un guide.
[image: ]L’enseignant est un modèle pour les élèves. Comme vous l’avez constaté, il est
exemplaire par son langage, son éthique professionnelle, ses qualités intrinsèques
de communicant.
L’enseignant est aussi un guide qui permet à l’élève-apprenant de se responsabiliser.
[image: ]Pour aider les élèves à exprimer leurs idées et à expliciter leurs conceptions, il fait
en sorte :
• de faciliter les discussions, en organisant des échanges entre pairs,
et non uniquement entre lui et un élève ;

• d’aider les élèves à acquérir une démarche ;

• de favoriser l’écrit, en distinguant bien écrit personnel et écrit collectif ;

• de faciliter le travail individuel et le travail en groupe ;

• de guider la réflexion des élèves, et non d’apporter une réponse immédiate ;

• de permettre aux élèves de faire des erreurs, dans un but d’apprentissage ;

• de mettre en place des évaluations positives visant à encourager les élèves
dans une perspective de progression.


Le métier d’enseignant
[image: ]L’enseignement est perçu par la société comme un métier ayant de nombreux
avantages. Une remarque s’impose : si les avantages sont tels, il est bien incompréhensible de voir que dans certaines académies, le vivier de recrutement est
faible, voire très faible.
[image: ]Tout d’abord, les avantages du métier sont réels, et il ne faut en aucun cas les
minimiser :
• sécurité de l’emploi, en tant que fonctionnaire de l’État ;

• congés longs et nombreux ;

• organisation de la semaine simple et régulière ;

• parfaite adéquation avec les congés de ses propres enfants, facilitant ainsi
l’organisation familiale ;

• salaire revalorisé.


Les contraintes administratives
De manière symétrique, on observe des contraintes qui sont liées au statut de
fonctionnaire, au statut administratif, avec des droits, mais aussi des devoirs. On
se doit de les accepter – et de bien les connaître – afin d’être toujours en capacité
d’apprécier le métier.
Service à la nation
[image: ]La notion de service rendu est peu abordée lorsque l’on prépare un concours de la
fonction publique. Pourtant, elle va guider l’action durant toute la vie professionnelle : si le candidat est retenu, il devient fonctionnaire de l’État.
L’enseignant rend un service d’éducation à la nation et suit les instructions données par le ministère de l’Éducation nationale. Il sert les usagers de l’école et doit
ainsi s’adapter aux besoins.
[image: ]Un enseignant n’exerce pas une profession libérale ! Même s’il se sent quelque peu
isolé au fond d’un département rural, son action est guidée par l’intérêt général :
il enseigne à tous.
Continuité du service public
La notion de continuité du service public est la seconde contrainte, souvent peu
comprise des professionnels, car trop peu explicitée. Cela revient à parler des
absences accordées ou non.
[image: ]Sachez qu’il existe deux niveaux de traitement d’une demande d’absence.
Si c’est une absence de droit (maladie, garde enfant malade), elle est donnée tout
de suite, avec traitement.
Dans les autres cas, elle peut être accordée sans traitement ou refusée par le supérieur hiérarchique, pour empêchement de continuité du service public.
Le cadre d’actions pédagogiques
L’enseignant dispose de programmes qui le contraignent, dans un temps limité
– l’année scolaire –, à faire acquérir les compétences et les contenus d’apprentissage. Cela peut apparaître comme un carcan rigide !
Apprendre à lire en sept mois au CP, couvrir le programme d’histoire en trois ans
au cycle 3… Il n’en reste pas moins vrai que l’on a besoin de se fixer des objectifs
élevés afin de ne pas créer des écoles à différentes vitesses !
[image: ]L’enseignant a toute latitude au sein de l’équipe pour annualiser certains horaires
d’enseignement. Il est possible, par exemple, de regrouper sur une période un
module d’histoire des arts, de géographie. Il doit faire jouer son bon sens, en gardant toujours à l’esprit qu’il n’est pas nécessaire de tout détailler, mais qu’il faut
donner l’esprit d’ensemble d’un programme, au risque de nuire à la discipline.
[image: ]Comme tous les professeurs et les personnels d’éducation, acteurs du service
public d’éducation, le professeur des écoles doit :
• faire partager les valeurs de la République ;

• inscrire son action dans le cadre des principes fondamentaux du système
éducatif et dans le cadre réglementaire de l’école.


[image: ]La morale s’est longtemps enseignée à partir de maximes qu’il fallait apprendre
par cœur et qui guidaient la vie du bon écolier. Puis les années 1970 ont fait disparaître ce travail, au profit, progressivement, de la connaissance de l’institution
républicaine.
[image: ]Il y a aujourd’hui une nécessité de donner un patrimoine commun à partager entre
des élèves issus de cultures différentes.
Le professeur des écoles se défend d’exprimer des opinions religieuses ou politiques. Il respecte et prend en compte l’opinion d’autrui. Cette question demande
de la réactivité et beaucoup d’attention dans le traitement, comme on a pu le voir
dans l’affaire Samuel Paty.
L’affaire Samuel Paty

Samuel Paty était un professeur d’histoire-géographie au collège du Bois d’Aulne,
à Conflans-Sainte-Honorine (Yvelines). Il
avait fait un cours sur la liberté d’expression le 5 octobre 2021, comme il avait déjà
eu l’occasion de le faire.

Le 16 octobre 2021, soit onze jours après,
il était poignardé puis décapité sur le chemin de son domicile. Il avait montré des
caricatures du prophète Mahomet à ses
élèves dans le cadre de son cours.

La question de la liberté d’expression liée
à la République française se pose. Le professeur avait proposé aux élèves qui pourraient être choqués de fermer les yeux ou
de détourner le regard lorsqu’il afficherait
les caricatures.

La classe est un moyen de faire vivre les principes de la République. L’enseignant,
par sa conduite et son attitude bienveillante, doit se montrer ouvert d’esprit – et
exemplaire – afin d’assurer la pérennité du modèle démocratique dans notre
société.
Deux priorités : inclusion et égalité
Les maquettes du master MEEF doivent désormais faire une large place, et ce,
de manière transversale, à l’éducation inclusive et à l’égalité filles-garçons/hommes-femmes.
L’enseignant doit dorénavant être particulièrement attentif à
ces problématiques.
Former à l’école inclusive
Il s’agit d’assurer un enseignement de qualité pour tous les enfants et de s’adapter
à leurs besoins. La place accordée à la didactique des disciplines et à la pédagogie
est centrale.
[image: ]Veillez à ne pas réduire au handicap la notion d’école inclusive ! Il s’agit en effet
d’accorder une attention à chaque enfant en fonction de sa manière d’apprendre,
de ses besoins culturels, physiques, développementaux et vitaux.
Un enfant qui est primo-arrivant doit pouvoir bénéficier, au titre de l’école inclusive, d’un espace sécurisant d’apprentissage, d’apports culturels au-delà de cours
en langue française. Le plus important est qu’il soit inclus dans sa classe d’âge et
qu’il partage le bain de langue nécessaire à l’apprentissage du français, qu’il ne
trouve que rarement en famille, où le français est une langue seconde, dans le cas
le plus facilitant.
[image: ]« Tous les enfants partagent la capacité d’apprendre et de progresser »
(article L. 111.1 du Code de l’éducation). Le service public doit veiller à la scolarisation inclusive de tous les enfants, sans aucune distinction. C’est dans cette
perspective que le ministère affirme la priorité donnée à la formation à l’école
inclusive.
Former à l’égalité filles-garçons dès l’école maternelle
Le 15 janvier 2021, le ministre adresse à tous les recteurs et directeurs d’INSPÉ un
courrier spécifiant la politique éducative à mettre en place en faveur de l’égalité
filles-garçons.
C’est un enjeu majeur dans la construction du futur citoyen, compte tenu de l’importance dès le plus jeune âge des stéréotypes sexués véhiculés par l’école, par la
famille, par la société tout entière (dès l’école maternelle).
[image: ]Si l’on fait un état des lieux de l’égalité filles-garçons, femmes-hommes au sein
de l’Éducation nationale, les résultats sont encore très fortement marqués par des
stéréotypes de genre persistants.
Le regard se porte actuellement sur l’analyse des résultats en mathématiques en
début de CP, qui montre que les filles réussissent mieux que les garçons, puis très
vite, parfois même dès le milieu d’année de CP ou en CE1, les résultats s’inversent,
et les garçons obtiennent des scores plus élevés.
Les filles s’orientent peu vers des métiers scientifiques, même si elles ont suivi
des études scientifiques.
Dans les maquettes des INSPÉ, l’égalité filles-garçons fait l’objet d’un module
de formation de 18 heures minimum sur les 800 heures d’enseignement et
d’encadrement.
Si la formation est transdisciplinaire pour être pratique, concrète, chaque discipline doit afficher le temps consacré spécifiquement à l’égalité filles-garçons.
On doit ainsi retrouver cet axe clairement identifié dans le temps de formation
consacré :
• à l’enseignement des fondamentaux (dont le respect d’autrui et la transmission
des valeurs républicaines) ;

• à la pédagogie, à la gestion de classe et à l’évaluation ;

• à la construction du projet de l’élève (orientation) ;


• à la conception et à la mise en œuvre d’un projet éducatif ;

• à l’organisation du travail en équipe dans les écoles et à la coopération au sein
de la communauté éducative.


De même, cela sera désormais pris en compte dans le concours des professeurs
des écoles.
[image: ]Les écoles, collèges et lycées « contribuent à favoriser la mixité et l’égalité entre
les hommes et les femmes, notamment en matière d’orientation. […] Les écoles,
les collèges et les lycées assurent une mission d’information sur les violences et
une éducation à la sexualité » (Code de l’éducation, article 121-1).
« Les écoles supérieures du professorat et de l’éducation […] organisent des formations de sensibilisation à l’égalité entre les femmes et les hommes, à la lutte
contre les discriminations, à la scolarisation des élèves en situation de handicap, ainsi que des formations à la prévention et à la résolution non violente des
conflits » (Code de l’éducation, article L721).
[image: ]Le président de la République a souhaité que l’égalité femmes-hommes soit la
grande cause de son quinquennat. Il ne peut y avoir de progrès tangibles en ce
sens qu’avec le concours actif de l’École laïque et républicaine et de ceux qui la
font vivre au quotidien.
Boîte à outils

• À télécharger :



Vous avez accès à la Convention interministérielle pour l’égalité entre les filles et
les garçons, les femmes et les hommes
dans le système éducatif 2019/2024 sur le
site Éduscol :

https://cache.media.eduscol.education.fr/file/MDE/11/6/VFinale_Convention_Interminis_Egalite_Nov2019_1211116.pdf


Partie 2 Un professeur au service de la réussite de tous les élèves
[image: ]

Dans cette partie…

Vous trouverez les éléments qui fondent l’école primaire, de sa
naissance à l’école du XXIe siècle. Préparer un concours nécessite de
partager les enjeux d’un système éducatif, auquel on va contribuer
en tant qu’enseignant, cadre A de la fonction publique.
Il s’agit ici de vous projeter dans vos futures missions en tant que
professeur et agent d’un service public d’éducation, et de réfléchir
aux grands principes et aux évolutions d’un système, notamment
en termes de partenariat et de communication avec l’ensemble
des acteurs d’un territoire.

Enfin, la problématique de la performance du système éducatif
français sera envisagée non seulement sous l’angle de l’évaluation
positive des élèves concernant les fondamentaux, mais aussi
du système dans son ensemble.


DANS CE CHAPITRE

Grandes dates de l’école

•

Des réalités diverses

•

Quelques éléments sur
l’organisation administrative

•

L’état de l’école :
quelques chiffres

Chapitre 5 Le système éducatif français
On ne vous demande pas au concours d’être un historien de l’éducation,
de connaître les méandres de l’administration ou encore de maîtriser les
données chiffrées du coût de l’éducation.
Néanmoins, avoir en tête quelques grands repères, pouvoir resituer une question
dans son contexte, réfléchir aux évolutions témoignera de votre intérêt pour le
métier et de votre ouverture d’esprit. De plus, vous êtes censé posséder un certain
niveau de connaissances générales…
Petite histoire de l’école
L’école publique gratuite, laïque et républicaine n’est pas née en un jour. Voici une
rapide rétrospective.
Chronologie de l’école…
[image: ]28 juin 1833 : la loi Guizot impose à chaque commune d’entretenir une école
primaire privée ou publique.
15 mars 1850 : la loi Falloux autorise l’ouverture d’écoles privées catholiques.
Ces écoles « libres » peuvent être en partie subventionnées par l’État.
9 août 1879 : la loi Paul Bert prévoit l’ouverture d’une école normale de filles
dans chaque département. À partir de 1880, le certificat d’aptitude au professorat
dans les écoles normales et dans les écoles primaires supérieures est mis en place.
16 juin 1881 : la loi Jules Ferry instaure la gratuité absolue de l’enseignement
primaire dans les écoles publiques.
28 mars 1882 : une autre loi Jules Ferry rend l’instruction primaire obligatoire
pour les enfants de 6 à 13 ans. La neutralité religieuse dans l’enseignement scolaire est imposée.
30 octobre 1886 : à la suite de la loi Goblet, l’enseignement dans les écoles
publiques est exclusivement confié à un personnel laïque.
19 juillet 1889 : les instituteurs deviennent fonctionnaires d’État.
7 juillet 1904 : une loi interdit aux congrégations religieuses d’enseigner.
2 juillet 1936 : l’école est rendue obligatoire jusqu’à 14 ans.
6 janvier 1959 : la loi Berthoin étend l’obligation de scolarité à 16 ans.
31 décembre 1959 : la loi Debré fixe les rapports entre l’État et les établissements scolaires privés.
1er septembre 2019 : l’instruction scolaire obligatoire est abaissée à 3 ans, afin
de sécuriser l’acquisition du langage, tout en favorisant l’épanouissement des
élèves. Premier lieu de scolarisation, l’école maternelle répond à des spécificités
qui doivent être prises en compte dans l’apprentissage.
[image: ]Il faut séparer « scolarité obligatoire » et « obligation de formation ». En effet,
si la scolarité obligatoire est de 3 à 16 ans du point de vue du jeune, l’obligation de
formation va jusqu’à 18 ans du point de vue de l’institution.
… et chronique
Avec la loi Guizot de 1833, les municipalités se lancent dans des projets de
construction d’écoles. Le logement de fonction du maître côtoie la mairie. On
réserve une partie de l’école aux filles et l’autre aux garçons.
[image: ]Malgré la modestie de ses émoluments, l’instituteur occupe, par le poids de sa
culture, une situation de notable dans le village. Pétri d’idéaux républicains, ce
« hussard noir » de la République manifeste une grande rigueur envers ses élèves.
Il s’oppose aussi traditionnellement à l’Église. Pour beaucoup, l’école s’arrête
à 14 ans. Les meilleurs sont conviés à passer les épreuves du certificat de fin
d’études. Certains, promus à de longues études, quittent l’école prématurément
pour aller s’asseoir sur d’autres bancs, dans les petites classes des lycées.
Au début des années 1960, rien ne semble avoir bougé. Le maître est respecté. Les
fameux « bons points » récompensent les élèves. La fête de fin d’année se clôt
par la remise des prix.
[image: ]Dans les années 1970, l’école change et s’ouvre aux activités d’éveil. La volonté
affichée est d’en finir avec les cours directifs pendant lesquels l’enfant demeure
passif.
Au début des années 1980, la population des villages ayant diminué et vieilli, le
nombre d’enfants en âge d’être scolarisés se trouve souvent réduit. Des solutions
sont mises en place pour maintenir le service public d’éducation dans chaque
village, à travers les regroupements pédagogiques intercommunaux.
Le maître a perdu de son aura. Il faut dire que mai 68 est passé par là, et avec
lui, quelque part, la désacralisation des élites. De plus, avec l’élévation globale
du niveau d’éducation, l’instituteur ne représente plus quelqu’un de plus cultivé
que la moyenne. Enfin, le changement d’approche pédagogique, qui place l’élève
au cœur du dispositif éducatif, a enlevé à l’instituteur son rôle de premier plan.
[image: ]Parallèlement, le maître, qui est passé d’instituteur à professeur des écoles, n’est
plus logé par la municipalité. Bien des réformes ont passé ; l’école républicaine
poursuit son but, celui de faire de l’élève un citoyen.
L’école maternelle à la française

L’école maternelle française, née avec
les lois Ferry, a été inspirée de divers
mouvements pédagogiques européens.
On peut citer parmi ses théoriciens :
Jean-Frédéric Oberlin (1740-1826),
Jean-Henri Pestalozzi (1746-1827),
Pauline Kergomard (1838-1925).

Elle a été créée dans un but de protection infantile, qui répond à des besoins
sociétaux dans le domaine de la petite
enfance : les mères travaillent. Elle vise
l’épanouissement de l’enfant, tandis que
l’école élémentaire recherche l’intégration
du futur citoyen et son insertion dans la vie
professionnelle.

L’école maternelle française prend en
compte les parents au titre de partenaires, et non de consommateurs d’un
service. À l’inverse, elle n’exclut pas les
parents, mais assure un programme dont
elle seule a la responsabilité, au titre de
l’Éducation nationale.

Conditions actuelles d’exercice du métier
L’école, aujourd’hui, vise la réussite de tous, avec des réussites diversifiées en
fonction de l’élève, de ses choix et d’une pleine conscience de son employabilité.
Elle doit s’adapter à la diversité des situations.
Différents publics…
Le maître accueille de plus en plus, dans sa classe, des enfants venus de tous
horizons.
Les élèves allophones
Un élève allophone, arrivé depuis peu en France, ne maîtrise pas la langue française. L’immersion complète dans une classe est propice à l’apprentissage, même
si ce n’est pas toujours simple pour le maître.
[image: ]Il existe des dispositifs appelés UPE2A (unité pédagogique pour élèves allophones
arrivants), permettant aux élèves allophones d’obtenir les bases pour communiquer ; ils restent inscrits dans des classes de référence (classe de leur âge).
Les enfants issus des familles itinérantes et du voyage (EFIV)
Il convient de scolariser les enfants du voyage en les répartissant dans les écoles et
dans les classes. Toutefois, la proximité de l’aire d’accueil des « gens du voyage »
détermine une sectorisation pour la scolarisation. Un livret de suivi est mis en
place pour faciliter les apprentissages, qui subissent des ruptures fortes durant
l’année scolaire.
[image: ]Certaines écoles disposent d’un dispositif EFIV et UPEA : le travail du maître est
alors facilité, notamment au moment de l’accueil ; des passations de tests de
langue sont effectuées.
[image: ]Ces dispositifs sont réservés à des élèves allophones arrivés en France depuis
moins de deux ans !
… dans différents lieux
Lorsque vous aurez terminé votre période de stage, vous serez nommé sur un
poste. La majorité des professeurs des écoles sont affectés auprès d’élèves de 2 à
12 ans dans :
• une école maternelle (EM) ;

• une école élémentaire (EE) : du CP au CM2 ;

• une école primaire (EP) : de la maternelle au CM2.


L’enseignement spécialisé
Le métier de professeur des écoles s’exerce partout sur le territoire. Mais vous
pouvez choisir lors du mouvement des situations particulières.
L’enseignement auprès d’élèves en situation de handicap, dans des dispositifs collectifs (ULIS, UEE)
Le professeur des écoles peut devenir un enseignant spécialisé du premier degré.
[image: ]Il enseigne alors à des élèves ayant un dossier d’enfant en situation de handicap,
dans différents types d’établissements :
• une ou des écoles élémentaires pour lesquelles l’inspecteur a orienté le réseau
d’aides spécialisées aux enfants en difficulté (RASED) ou en unité localisée
d’inclusion scolaire. Les aides apportées y sont massées, car elles sont plus
bénéfiques aux élèves qu’un « saupoudrage » dans différentes écoles. Très
souvent, ce sont les classes du CP et du CE1 vers lesquelles les aides sont
portées ;

• un collège, en SEGPA (sections d’enseignement général et professionnel
adapté) ;

• un établissement régional de l’enseignement adapté (EREA) ;

• un institut médico-éducatif (IME), en unité élémentaire externalisée ou non
dans une école ou un collège (UEE) ;

• une école avec une unité externalisée maternelle autisme ou élémentaire
autisme ;

• un institut médico-éducatif professionnalisant (IMPRO) ;

• un institut thérapeutique éducatif et pédagogique (ITEP) ;

• un hôpital de jour ;

• un dispositif d’autorégulation pour l’autisme, qui est appelé le DAR. C’est
un dispositif à l’école élémentaire qui permet à des enfants scolarisés dans
leur classe de référence de bénéficier d’un soutien spécialisé quotidien pour
les aider à réguler leur comportement et à concentrer leur attention sur les
apprentissages.


[image: ]Concernant le DAR, il n’y a pas d’enseignant spécialisé, mais ce sont tous les
enseignants de l’école qui sont formés et participent avec un enseignant supplémentaire à une scolarisation inclusive pour ces enfants atteints d’un trouble du
spectre de l’autisme.
[image: ]Pour être titularisé sur un poste d’enseignant pour élèves en situation de handicap, vous devez posséder le CAPPEI (certificat d’aptitude professionnelle aux
pratiques de l’école inclusive). Il est en vigueur depuis 2017.
[image: ]L’article L. 111 du code de l’éducation dispose que le service public de l’éducation
veille à la scolarisation inclusive de tous les élèves, sans aucune distinction. Enjeu
prioritaire, l’école mobilise ses moyens afin de permettre à tous les élèves de
développer leur personnalité, d’élever leur niveau de formation initiale et continue, et de s’insérer dans la vie sociale et professionnelle.
Cela signifie que tout enfant a sa place à l’école, qu’il est capable de progrès et que
chaque enseignant a le devoir de tout mettre en œuvre pour l’aider à progresser.
Pour aller plus loin

• À utiliser dans les classes :



La plateforme Cap École inclusive :
https://eduscol.education.fr/1230/cap-ecole-inclusive

• À consulter :



Le vade-mecum CAPPEI : https://cache.media.eduscol.education.fr/file/Ecole_inclusive/43/9/Vademecum_CAPPEI_1248439.pdf

Enseigner dans le milieu rural
Peut-être enseignerez-vous aussi à la campagne, dans une classe à plusieurs
niveaux… Si les écoles à classe unique tendent à disparaître, les petites structures
de deux ou trois classes sont, elles, encore très présentes dans les secteurs ruraux.
[image: ]Du fait de petits effectifs, les élèves de différents niveaux sont souvent regroupés
dans une même classe, composée donc d’un double, voire d’un triple niveau. Cette
organisation impose une pédagogie particulière, où l’autonomie des élèves est une
nécessité pour assurer un bon déroulement de l’enseignement.
On apprend beaucoup sur la pédagogie différenciée et sur l’autonomie dans ces
classes.
Parfois, les enseignants sont physiquement seuls : c’est le cas des classes uniques
ou des classes dans les regroupements pédagogiques intercommunaux, notamment dans la montagne isolée ou le rural isolé.
Le regroupement pédagogique intercommunal (RPI)

Face aux baisses d’effectifs, certaines
communes choisissent de s’associer et
de créer un regroupement pédagogique
intercommunal, afin de préserver la présence d’une école dans chaque village. En
règle générale, les élèves sont regroupés
par niveau scolaire sur plusieurs sites
(RPI dispersé). Un accord contractuel
entre communes est passé et fixe les
conditions de répartition des charges
des écoles regroupées. Les locaux scolaires de chaque commune continuent à
être utilisés ; la mise en place d’un RPI a
donc une incidence sur l’organisation des
transports scolaires. L’inspecteur d’académie est consulté et associé à cet accord.

L’éloignement peut également avoir un impact sur la relation avec les autres
acteurs de l’institution scolaire.
Depuis 2018, les territoires ruraux bénéficient d’aides pour assurer une école
rurale de grande qualité :
• le plan mercredi, qui va dynamiser et améliorer la qualité des activités
proposées ;

• le plan bibliothèque, pour constituer des fonds de livres dans les écoles isolées
qui en sont dépourvues ;

• le programme écoles numériques innovantes et ruralité, lancé en juin 2018
et doté de 20 millions d’euros, qui va permettre à 3000 écoles de bénéficier
d’équipements numériques destinés à favoriser les apprentissages.


[image: ]À ce dernier plan s’est ajouté, en raison de la situation sanitaire en 2020-2021,
l’appel à projets « Socle numérique dans les écoles élémentaires », pour acquérir
la base du matériel numérique qui permet d’enrichir le lien avec les familles et de
conforter l’attractivité de l’École et des territoires ruraux. Ce plan concerne tous
les territoires, mais il s’avère que le milieu rural en a plus besoin que les grandes
villes.
[image: ]Les conventions ruralité sont le fruit d’un dialogue étroit entre l’Éducation nationale et les collectivités territoriales, pour améliorer l’offre éducative dans les territoires ruraux ou de montagne.
Elles facilitent l’organisation scolaire dans le premier degré et rompent l’isolement des élèves et des enseignants qui ont besoin de coopérer.
Les leviers d’action mobilisés dans ces conventions sont notamment :
• la constitution de pôles scolaires ;

• la mise en réseau des écoles ;

• le renforcement des liaisons écoles-collèges ;

• la diminution du nombre d’écoles à classe unique.


Grands principes du système éducatif
Le système d’enseignement français trouve son fondement dans la Révolution de
1789, les lois votées entre 1881 et 1889, puis sous les IVe et Ve Républiques, ainsi
que dans la Constitution de 1958, pour laquelle « l’organisation de l’enseignement public obligatoire gratuit et laïc à tous les degrés est un devoir de l’État ».
La liberté de l’enseignement
En France, le service public d’enseignement coexiste avec des établissements privés, soumis au contrôle de l’État et pouvant bénéficier de son aide, en contrepartie
d’un contrat signé avec l’État. La liberté d’organiser et de dispenser un enseignement est une manifestation de la liberté d’expression. La réglementation des
examens se fait à l’échelle nationale.
[image: ]Ce n’est pas l’école qui est obligatoire, mais l’instruction pour tous les enfants
français de 3 à 16 ans révolus. Les parents peuvent donc choisir de scolariser
leur enfant dans un établissement scolaire ou bien d’assurer eux-mêmes cette
instruction.
[image: ]Les parents ou les tuteurs doivent inscrire l’enfant à la mairie de leur domicile,
quel que soit le mode d’instruction choisi. En cas d’instruction à domicile, les
parents le signalent au maire et au directeur académique des services départementaux de l’Éducation nationale. Cette démarche doit être renouvelée chaque
année. L’inspecteur de l’Éducation nationale procède alors à un contrôle de l’instruction à domicile.
Pour aller plus loin

• À consulter :



Guide interministériel « Le rôle des acteurs locaux dans le cadre de l’instruction de la
famille », nov. 2017.

[image: ]N’oubliez pas que depuis la rentrée 2019, tous les enfants âgés de 3, 4 et 5 ans sont
concernés par l’obligation d’instruction. Tous ces enfants doivent donc désormais
être inscrits dans une école ou une classe maternelle, publique ou privée, sauf si
leurs parents ou responsables légaux déclarent qu’ils l’instruisent ou le font instruire dans la famille. Dans ce dernier cas, les contrôles s’effectueront également
pour les 3, 4 et 5 ans !
[image: ]Après une progression continue jusqu’au milieu des années 1990, l’espérance de
scolarisation s’est stabilisée, et a même connu une légère régression. En 2011-2012, la durée moyenne de scolarisation s’établit à 18,4 années d’études.
L’organisation administrative
Le ministère de l’Éducation nationale s’appuie sur un système très hiérarchisé,
allant du ministre à l’enseignant, et comprend un organisme rattaché, qui est le
Conseil supérieur des programmes.
[image: ]Le ministère de l’Éducation nationale est présent dans chaque région et dans
chaque département à travers ses services déconcentrés.
Depuis le 1er janvier 2020, 18 régions académiques sont mises en place pour
répondre au nouveau cadre régional créé par la loi du 16 janvier 2015, avec 30 académies réparties ainsi :
• 7 régions académiques regroupant plusieurs académies, maintenues dans leurs
limites géographiques ;

• 4 régions académiques composées de 3 académies ;

• 5 régions académiques composées de 2 académies ;

• 8 régions ne comprenant qu’une seule académie, dont 4 en outre-mer.


Il existe 97 directions des services départementaux de l’Éducation nationale.
[image: ]Un recteur de région académique est désigné dans chacune d’elles, et garantit dans
les régions pluri-académiques l’unité et la cohérence de la parole de l’État, où il
représente le ministre. Il a sous sa responsabilité les personnels enseignants du
premier et du second degré (décret sur la nouvelle gouvernance du 1er février 2012
pour le premier degré).
Depuis février 2012, également, l’inspecteur d’académie, directeur des services
départementaux de l’éducation, a pris le titre de directeur académique des services
de l’Éducation nationale (DASEN). Il est l’un des adjoints du recteur et son représentant à l’échelon départemental, où il met en œuvre la stratégie académique.
Le DASEN est assisté des inspecteurs de l’Éducation nationale en charge d’une
circonscription, pour la mise en œuvre de la politique académique.
[image: ]Le professeur des écoles doit connaître l’organisation de l’académie dans laquelle
il est nommé, afin de bien identifier ses interlocuteurs.
[image: ]Votre supérieur hiérarchique direct est l’inspecteur de l’Éducation nationale. Il
valide votre titularisation, vous inspecte, assure votre formation.
L’inspecteur de l’Éducation nationale veille à la mise en œuvre de la politique
éducative au sein d’un territoire donné (école-collège ou bassin de formation,
circonscription). Il est entouré d’une équipe généralement constituée :
• d’une secrétaire ;

• d’un conseiller pédagogique référent du plan français ;

• d’un conseiller pédagogique référent du plan mathématiques ;

• d’un référent pour les usages du numérique (ERUN) ;

• d’un enseignant référent MDPH, qui peut être sur plusieurs circonscriptions.


[image: ]Voici un tableau qui vous aidera à trouver le bon interlocuteur (pour rappel, la
signification des sigles se trouve dans l’annexe B, à la fin du livre).
Tableau 5-1
Qui contacter ?

	J’ai une question… 	Qui contacter ? 
	J’ai une demande d’autorisation d’absence à faire. 
	Par courrier (formulaire spécifique) adressé à l’IEN. 

	Je signale mon absence. 
	La secrétaire. 

	Je dois réaliser une sortie avec nuitée. 
	Le CPC français/maths de la circonscription en charge de l’EPS. 

	J’ai besoin d’un avis concernant l’apprentissage de la lecture et le choix d’un manuel. 
	LE CPC français/maths. 

	J’ai un intervenant en langues vivantes qui ne fait pas le programme. 
	LE CPC français/maths. 

	Chargé d’école, je dois mettre en place le plan de protection et de mise en sécurité. 
	Le CPC en charge du dossier sécurité, souvent lié à l’EPS, car il est l’agent de sécurité. 

	Les parents d’un élève souhaitent faire un dossier EGPA : c’est la première fois pour moi. 
	Le CPC français/maths. 

	Je ne sais pas comment bien rédiger mon courrier administratif. 
	La secrétaire. 

	Un élève présente des troubles de l’attention et un bilan psychologique a été fait. Les parents ne savent pas comment faire un dossier MDPH et je me sens quelque peu fragile dans ce domaine. 
	L’enseignant référent MDPH en charge du territoire concerné. 

	J’ai un projet de reconversion de carrière. 
	L’IEN, mais aussi le conseiller mobilité carrière de proximité. 



[image: ]Le service RH de proximité anime des réseaux professionnels avec les services de
l’État et les collectivités locales, afin d’identifier des pistes de mobilité pour les
personnels du ministère, ainsi que d’éventuelles ressources contractuelles parmi
les viviers locaux.
Pour aller plus loin

• À consulter :



L’organigramme de l’administration centrale du MEN :
https://www.education.gouv.fr/organigramme-de-l-administration-centrale-7475

L’école, aujourd’hui
Depuis 1991, le ministère publie un état de l’école qui rassemble trente indicateurs
concernant : le coût de l’éducation, les activités, les résultats des élèves.
Cette vision d’ensemble permet au ministère d’avoir des indicateurs chiffrés
pertinents, qu’il convient d’analyser avec l’aspect qualitatif de chaque territoire
donné.
[image: ]Concernant le premier degré, voici quelques données.
Indicateur relevant des dépenses
Depuis 1980, la dépense moyenne pour un élève du premier degré a augmenté de
plus de 80 % en prix constants, pour s’établir à 6200 euros en 2020.
Indicateur relevant des activités
Avec la baisse démographique, le premier degré a connu une nette amélioration des conditions d’accueil dans les écoles maternelles et élémentaires. Il doit
maintenant faire face aux effets de la reprise des naissances enregistrées depuis
l’année 2000.
Indicateur relevant des résultats
Depuis 2017, les professeurs disposent, par le ministère de l’Éducation nationale, d’évaluations nationales normées, homogènes (en début et mi-CP, et début
CE1, en français et en mathématiques), afin de leur permettre de mieux identifier
les besoins de leurs élèves et de personnaliser encore davantage leurs réponses
pédagogiques. Entre 2018 et 2019, le niveau des élèves de CP est resté stable. En
revanche, en CE1, on observe des progrès en français dans cinq domaines sur
six, et en mathématiques dans cinq domaines sur sept. En outre, l’écart entre les
élèves en éducation prioritaire et ceux hors de l’éducation prioritaire décroît en
début de CE1.
[image: ]Le taux de saisie national s’élève à 98 %, et bon nombre de départements ont un
taux de 100 % de passation. On appelle aussi ces évaluations nationales des tests
de positionnement, qui se poursuivent en début de 6e et de seconde, pour bien
jalonner le parcours de l’élève.
[image: ]L’école primaire est la priorité du ministère de l’Éducation nationale, car elle pose
les fondements de l’instruction et de l’éducation. Cela se traduit par :
• une augmentation en 2020, et pour la troisième rentrée consécutive, des taux
d’encadrement dans tous les départements français, alors que la démographie
des écoles continue de baisser ;

• un renforcement des taux d’encadrement des territoires ruraux, afin de
permettre l’un des engagements présidentiels de sortie du « grand débat »
(pas de fermeture d’école sans accord du maire) ;

• une priorité accordée à la maternelle : instruction obligatoire à 3 ans,
engagement de limiter les classes de grande section à 24 élèves sur tous
les territoires, dédoublement dès que possible des GS en REP+.



DANS CE CHAPITRE

Les parents à l’école

•

L’école dans les territoires

•

Les partenaires
internes ou externes à
l’Éducation nationale

Chapitre 6 L’école en partenariat
Ce n’est qu’après 1970 que l’on commence à parler de partenariats au sein de
l’Éducation nationale. Les représentants de l’éducation restent cependant
largement majoritaires dans les assemblées.
À partir de 1982, les lois de décentralisation accroissent le rôle des régions et des
départements : les attributions des administrations publiques d’État et des collectivités territoriales sont modifiées.
La politique d’éducation prioritaire, la loi sur l’égalité des chances (2005), la mise
en œuvre des nouveaux rythmes scolaires (2013), le plan mercredi (loi de l’école de
la confiance, 2018), et plus récemment, la relance du plan mercredi (mars 2021),
par exemple, traduisent l’accélération du mouvement de coopération entre l’École
et les services de l’État ou les collectivités territoriales.
[image: ]Un partenariat repose sur l’association d’au moins deux organismes pour mener
une opération commune ou un ensemble d’opérations, avec des objectifs partiellement communs ou distincts visant un même but.
[image: ]Le terme de partenaire est présent dans les dictionnaires dès le XVIIIe siècle (on
parlait alors de partenaire de jeu), mais celui de partenariat n’est accepté dans le
dictionnaire de l’Académie française qu’en 1984. Il est l’émanation d’un besoin
ressenti par les responsables des politiques publiques de l’époque.
[image: ]Un partenariat est motivé par le fait que la multiplicité des propositions permet
de dégager le meilleur consensus, c’est-à-dire la décision qui va profiter à l’élève
et répondra à ses besoins. Il doit s’établir sur des objectifs précis contractualisés
et s’inscrire dans la durée.
Place aux parents !
[image: ]L’école s’est construite sur une ambiguïté : l’éducation est-elle partagée ou non
avec les parents ?
Être parent d’élève hier…
Le ministère de l’Instruction publique, créé en 1828, était le garant de l’intérêt
général.
[image: ]En 1932, le gouvernement d’Édouard Herriot décide de rebaptiser l’Instruction
publique « Éducation nationale ». On voit déjà dans cette appellation un changement dans les missions de l’école : instruire, mais aussi éduquer.
L’école prend l’enfant à ses parents (il représente une main-d’œuvre) pour l’aider
à devenir citoyen. Elle représente l’accès à la connaissance, au pouvoir de devenir
électeur. Dans son enceinte, les élèves en uniforme sont traités de façon égalitaire.
Maintenus sous le poids de la hiérarchie de la société, les parents se soumettent,
et le rapport entre l’instituteur et l’enfant se construit sur la base du respect dû,
et non de l’échange. L’école est un lieu fermé à la famille, et elle agit comme un
ascenseur social.
[image: ]Au début du XXe siècle, les « hussards noirs de la République » décrits par
Charles Péguy officient souvent dans des milieux hostiles, où la plupart des
enfants préfèrent au français le patois ou la langue régionale. On les appelait ainsi,
car leur uniforme était complètement noir jusqu’à la casquette.
L’évolution de la société dans les années 1960 puis les événements de 1968 font
voler en éclats la société et les repères hiérarchiques.
… et aujourd’hui
À partir des années 1970-1980, le ralentissement économique commence à se
faire sentir, et l’école est jugée incapable de régler les problèmes liés à un chômage croissant. On cherche alors des solutions au niveau local : les parents sont
considérés non plus comme de simples usagers, mais comme des partenaires. Il
faut rassembler les forces et coordonner les actions pour faire réussir les élèves.
La coopération entre l’école et les parents est désormais de mise !
À l’heure actuelle, les droits des parents sont ainsi définis :
• droit à l’information par des réunions en début d’année, des rencontres parents-enseignants au moins deux fois par an, une information régulière à l’aide du
livret d’évaluation qui est remis aux deux parents, y compris en cas de divorce,
l’obligation de répondre aux demandes d’information des parents ;

• droit d’association : les représentants des parents d’élèves sont reconnus (le but
est de mieux communiquer avec tous les autres parents, de les informer et de
diffuser des documents sur les actions menées) ;

• droit d’exercice du mandat des représentants des parents facilité (horaires des
réunions adaptés, mise à disposition d’informations concernant l’école par le
directeur, droit de rendre compte des travaux des instances dans lesquelles ils
siègent).


[image: ]Les parents d’élèves siègent à part entière au conseil d’école, qui a lieu deux ou
trois fois par an (sur la base d’un total de six heures). C’est une instance participative, et les parents élus ont voix délibérative.
Les prérogatives du conseil d’école sont :
• le vote du règlement intérieur de l’école ;

• l’adoption du projet d’école. Attention, lors du conseil des maîtres, les
enseignants rédigent le projet, et le directeur ou un adjoint le présente en conseil
d’école, où il est discuté et adopté ;

• les avis sur le fonctionnement de l’école (prise en charge des élèves en situation
de handicap, restauration scolaire) ;

• la proposition d’un projet d’organisation du temps scolaire dérogatoire.


L’évolution des taux de participation aux élections des représentants des parents
d’élèves, depuis 2003, dans le premier degré, met en évidence le fait que les
parents peuvent manifester leur mécontentement de la politique publique en ne
participant pas aux élections.
Tableau 6-1
Évolution du taux
de participation
aux élections des
représentants des
parents d’élèves

	Année scolaire 	Taux de participation (en %) 	Écart avec l’année précédente (en points) 
	2020-2021 
	50,41 
	+2 

	2011-2012 
	44,28 
	+0,28 

	2010-2011 
	44 
	+0,45 

	2009-2010 
	43,55 
	+0,19 

	2008-2009 (sur 96,29 % des écoles) 
	44,36 
	+0,66 

	2007-2008 (sur 90 % des écoles) 
	43,70 
	– 0,89 

	2006-2007 (sur 86,44 % des écoles) 
	44,59 
	+0,88 

	2005-2006 (sur 81,8 % des écoles) 
	43,71 
	– 0,59 

	2004-2005 (sur 83,8 % des écoles) 
	44,30 
	– 6,10 

	2003-2004 (sur 72 % des écoles) 
	50,40 
	– 0,83 



Des soutiens pour les parents
[image: ]Il n’est pas aisé d’être parent, la prise de distance que cela nécessite et les difficultés qui peuvent survenir obligent l’Éducation nationale à s’emparer de cette
question et à la traiter avec les partenaires adaptés.
La préoccupation commune des parents et des personnels de l’Éducation nationale est l’intérêt de l’enfant. Le rôle des parents dans la scolarité de leur enfant est
indispensable pour contribuer à sa réussite scolaire (voir, sur Éduscol, la brochure
« L’exercice de l’autorité parentale en milieu scolaire »).
[image: ]On ne citera que quelques dispositifs mis en place en fonction des besoins et des
structures présentes sur les territoires. Ces dispositifs font souvent appel à des
associations qui participent à la politique éducative.
Actions éducatives familiales (AEF)
Lancée depuis janvier 2013, l’association a pour objectif d’aider les parents qui
rencontrent des difficultés au niveau de la langue ou en situation d’illettrisme.
Le partenaire dans ce domaine est l’Agence nationale de lutte contre l’illettrisme
(ANLCI).
Réseaux d’écoute, d’appui et d’accompagnement des parents (REAAP)
Ils ont pour objectif d’aider les parents à assumer leur rôle parental. Ils valorisent
leurs savoir-faire et s’allient à leur participation active.
Contrat local d’accompagnement à la scolarité (CLAS)
Celui-ci a pour objectif de faire réussir les élèves. Il propose aussi un accompagnement aux familles : information, dialogue, soutien, médiation.
Dispositifs de réussite éducative (DRE)
Les dispositifs de réussite éducative s’appuient sur les parents pour permettre à
des équipes pluridisciplinaires de soutien (EPS) de prendre en charge des enfants
et des adolescents en difficulté.
Ouvrir l’école aux parents
Cette opération cherche à favoriser l’intégration de parents étrangers, en les faisant participer à la scolarité de leurs enfants. Elle leur propose des formations sur
la maîtrise de la langue et la connaissance de l’institution.
[image: ]Si le lien école-famille est indispensable, il ne va pas de soi. Il est donc impératif
de prendre conscience que l’école exige très souvent un travail d’acculturation
des parents.
Pour aller plus loin

• À consulter :



Pour en savoir plus sur les dispositifs
qui rapprochent l’école des parents :
https://eduscol.education.fr/2186/parents-d-eleves

L’école dans la commune
L’enseignement public du premier degré relève de la compétence de la commune,
depuis les lois Jules Ferry. Un lien étroit unit donc la mairie à l’école. Il n’y a
pas de dépendance hiérarchique entre le maire et les enseignants ; pourtant, il
s’agit là du premier partenariat qui a été créé dans les écoles publiques, dès la
IVe République.
L’obligation d’instruction

L’instruction est obligatoire pour les
enfants de trois à seize ans (art. L. 131-1
du code de l’éducation). Le maire est
chargé de faire respecter cette obligation scolaire, en liaison avec le directeur
académique. Le maire dresse la liste de
tous les enfants de la commune soumis
à l’obligation scolaire (art. L. 131-6 du
code précité). La mairie délivre ensuite
un certificat d’inscription précisant dans
quelle école est affecté l’enfant. Le maire
ne peut refuser de délivrer ce certificat ni
se prononcer sur l’opportunité d’inscrire
un élève dans une école. Le directeur de
l’école procède à l’admission de l’élève
dans l’école.

Le maire…
Le maire est en effet un partenaire essentiel dans le schéma de l’école. Son rôle
dépasse largement celui de la vérification de conformité des bâtiments et de leur
mise à disposition. Il est le garant de l’obligation scolaire et de la sécurité des
élèves aux abords de l’école.
[image: ]C’est la mairie qui délivre un certificat d’inscription qui indique l’école dont
dépendra l’enfant. Les demandes de dérogation doivent être justifiées.
Lorsque des parents décident de ne pas scolariser leur enfant, mais de lui donner l’instruction dans la famille, ils doivent le déclarer au maire et au directeur
académique.
Les prérogatives du maire sont, entre autres :
• l’aménagement des horaires : le maire peut modifier, après avoir sollicité l’avis
du conseil d’école, les heures d’entrée et de sortie des établissements scolaires
implantés dans sa commune ;

• la carte scolaire : il appartient au conseil municipal de décider de la création
et de l’implantation des écoles et classes élémentaires et maternelles
d’enseignement public, après avis du représentant de l’État dans le
département, qui procède à l’attribution des emplois d’enseignants.


[image: ]En principe, la loi prévoit que chaque commune doit disposer d’au moins une
école élémentaire. Cependant, deux ou plusieurs communes peuvent se réunir
pour l’établissement et l’entretien d’une école. En revanche, la commune n’est
pas dans l’obligation d’être pourvue d’une école maternelle sur son territoire.
En 2013, la mise en place de la réforme des rythmes scolaires oblige les mairies
à concrétiser leur partenariat avec l’École. Les parents d’élèves, consultés, font
partie des comités de pilotage. Ce chantier d’envergure permet une concertation
et la recherche d’un consensus.
Avec ce dossier, la notion de partenariat a considérablement évolué, parfois avec
des tumultes, qui montrent combien il est difficile de travailler sur des champs de
compétences partagés.
[image: ]La compétence scolaire autrefois exercée par la commune (interlocuteur : le
maire) passe progressivement à la communauté de communes (interlocuteur : le
président de la communauté de communes). Ce transfert a pour but d’amener une
vision globale de la question d’éducation sur le territoire de plusieurs communes
et avec des moyens regroupés.
… et le directeur d’école
Le directeur d’école communique les prévisions d’effectifs à l’inspecteur de l’Éducation nationale. Il fait des constats, donne des éléments d’analyse, mais ne prend
pas position.
Quel statut pour le directeur d’école ?

Une école primaire n’est pas une entité
juridique ; le directeur de l’école, nommé
par le directeur académique, n’est donc
pas un chef d’établissement, et il ne préside pas de conseil d’administration. La
question du statut du directeur d’école
primaire, doté de compétences explicites,
est un sujet sensible, qui revient régulièrement dans le débat politique.

[image: ]À la suite des groupes de travail réunis dans le cadre des travaux de simplification
des tâches des directeurs d’école, le ministère met à disposition un guide pratique
pour les directeurs : http://eduscol.education.fr/cid48582/guide-pratique.
Un référentiel métier est proposé. Les décharges de direction ont été modifiées et
augmentées à partir de trois classes. C’est une avancée notable pour les directeurs
d’école.
[image: ]Le décret publié au Journal officiel du 15 octobre 2020 officialise la prime exceptionnelle versée aux directeurs. Son montant est fixé à 450 euros, en un seul
versement. Elle concerne les personnes ayant exercé réellement la fonction en
septembre 2020.
Les directeurs d’école organisent tout ou partie des 108 heures de service annuelles
des enseignants, avec la possibilité de répondre aux besoins de formation d’une
école ou d’un groupe d’enseignants de manière autonome !
[image: ]Un enseignant qui n’a qu’une classe dans son école n’est pas un directeur, on dit
qu’il est « chargé d’école » !
Un certain nombre de dépenses incombe aux communes pour le fonctionnement
des écoles, notamment :
• la charge des écoles maternelles et primaires publiques, dont les locaux leur
appartiennent ;

• la mise à disposition d’un logement convenable pour les instituteurs titulaires
ou suppléants. Mais ce corps tend à disparaître. Les professeurs des écoles ont
un autre statut et ne sont pas logés ;

• la sécurité des locaux : le maire est responsable de la mise en sécurité
des bâtiments.


Pour aller plus loin

• Des chiffres à retenir :



Le nombre d’écoles diminue régulièrement. Pour le public, cela donne :

• 44368 en 2020 ;

• 52900 en 2013 ;

• 56000 en 2006 ;

• 62000 dans les années 1980.



40 % des écoles ont moins de cinq
classes, et il reste encore un peu plus
de 7000 écoles à classe unique en 2006
(sources : Haut Conseil de l’éducation
de 2007, L’Éducation nationale en chiffres,
MEN, édition 2013).

Les collectivités territoriales assument
25 % de la dépense de l’éducation.

Des ressources intégrées
Les enseignants du premier degré sont en lien avec les services de la direction académique des services départementaux de l’Éducation nationale (DSDEN, autrefois
inspection académique) ou du rectorat.
[image: ]Vous devez toujours rendre compte à votre supérieur hiérarchique, c’est-à-dire,
pour l’enseignant, l’inspecteur de l’Éducation nationale.
Voici les services partenaires de l’Éducation nationale avec lesquels les enseignants travaillent au quotidien.
Le pôle médical
Le médecin, en sa qualité de référent en matière de santé, a un rôle spécifique de
conseiller technique en prévention individuelle et collective.
[image: ]Vous serez en contact avec le médecin de l’Éducation nationale (ou le médecin de
la Protection maternelle infantile [PMI], pour les enfants de moins de cinq ans),
si vous pensez que l’enfant a besoin :
• d’un dépistage des troubles sensoriels ;

• d’un dialogue, le cas échéant, avec ses parents ;

• d’une adaptation de sa scolarité (pour les enfants en situation de handicap ou
susceptibles de l’être) ;

• de la reconnaissance d’une pathologie (mise en place d’un projet d’accueil
individualisé – PAI).


Le directeur de l’école vous donnera des indications sur les recherches effectuées
par le médecin de l’Éducation nationale dans les cas suivants :
• menace d’épidémie ;

• données sanitaires (par exemple, des problèmes d’alcoolémie).


[image: ]Tous les élèves doivent bénéficier d’un bilan médical dès l’âge de cinq ans. Vous
pourrez travailler avec les médecins (ou les infirmiers) sur ce bilan, en prenant
en charge la partie pédagogique (langage). Il s’agit d’un réel partenariat, qui
s’inscrit dans le dépistage des troubles spécifiques du langage et des troubles de
l’apprentissage.
Dans certaines situations d’urgence, le médecin joue un rôle de premier plan :
• en cas de décès d’un parent, d’un enseignant, d’un élève de la classe.
L’inspecteur de l’Éducation nationale fait intervenir le médecin et le
psychologue de l’Éducation nationale ;

• en cas d’épidémie. Le médecin organise la prise en charge des élèves et de leur
famille, et donne les consignes à suivre auprès des enseignants.


[image: ]Durant l’épidémie de COVID-19, ce sont les conseillers techniques du directeur
académique (médecins ou infirmiers) qui ont organisé les passations de tests des
personnels, des élèves puis de la vaccination !
Le pôle social
L’assistante sociale du secteur de l’école intervient sur demande du directeur pour
faciliter les liens école-famille, mais aussi pour établir des dossiers qui visent à
améliorer la vie de l’enfant, donc son statut d’élève. Il faut prendre l’attache de
la maison du département de proximité (MdD) afin d’avoir le bon interlocuteur.
[image: ]En cas d’absentéisme, l’assistante sociale peut détenir de précieuses informations
qui aideront à la recherche de la solution la plus adaptée.
Le pôle ressource de la circonscription
Le réseau d’aides spécialisées aux élèves en difficulté (RASED) regroupe des enseignants qui n’ont pas de charge de classe et qui interviennent, sous l’autorité des
inspecteurs, auprès des élèves.
Tableau 6-2
Les missions
du RASED
	Personnel 	Missions 
	Rentrée 2017 : un seul corps de psychologues de l’Éducation nationale (premier et second degrés), avec deux spécialités. Ce ne sont plus des professeurs des écoles !
 Un nouveau mode de recrutement des psychologues de l’Éducation nationale s’effectue à partir de juin 2017. 
	Nouveau décret no 2017-120 du
 1er février 2017 portant dispositions statutaires relatives aux psychologues de l’Éducation nationale 

	Éducation, développement et apprentissages (premier degré) 
	Créer les conditions d’un équilibre psychologique, favoriser l’acquisition de leurs apprentissages et participer à la prévention des risques de désinvestissement ou de rupture scolaire. 

	Éducation, développement et apprentissages, et conseil en orientation scolaire et professionnelle (second degré) 
	Créer les conditions d’un équilibre psychologique des élèves favorisant leur réussite et leur investissement scolaires.
 Participer à l’élaboration progressive de leur projet d’orientation.
 Favoriser l’élaboration progressive du projet d’orientation. 



Le RASED est intégré depuis 2014 au pôle ressource de la circonscription, qui
regroupe tous les personnels que l’inspecteur de l’Éducation nationale (IEN)
peut solliciter et fédérer pour répondre aux demandes émanant d’un enseignant
ou d’une école. Ce pôle est élargi aux conseillers pédagogiques, maîtres formateurs, animateurs ERUN, enseignants référents pour la scolarisation des élèves
handicapés, psychologues scolaires, enseignants spécialisés, enseignants itinérants ayant une mission spécifique. Toute autre personne (comme les personnels
sociaux et de santé de l’Éducation nationale) peut être associée autant que de
besoin à son action.
L’indispensable partenariat des directeurs d’école et des enseignants avec la maison du département
L’école primaire a toujours eu des liens très étroits avec la commune, qui était
son territoire de proximité ; peu à peu, le territoire s’est étendu afin de pouvoir
bénéficier de compétences mutualisées et mieux coordonnées. C’est le cas de la
maison du département, que l’on appelle aussi les MdD.
Ces maisons sont implantées dans les plus grandes villes ou pôles d’attractivité
d’un département, et ont pour objectif de renforcer la présence du département
sur les territoires et de proposer un service de proximité plus efficace, pour faciliter les démarches de chacun.
[image: ]L’école est essentiellement concernée par le service Enfance Jeunesse pour toutes
les questions sociales des familles, les aides apportées aux enfants, aux familles
pour favoriser la mise en place du concept d’éducabilité chez enfant.

DANS CE CHAPITRE

Les fondamentaux pour
tous les élèves

•

Modes d’évaluation

•

L’évaluation par compétences

•

Outils d’évaluation

Chapitre 7 L’évaluation des acquis des élèves
La loi pour l’École de la confiance a mis l’école primaire au centre du système
éducatif. Le budget, les grandes politiques éducatives concernent avant tout
la première école que chaque petit Français côtoie, qu’il soit dans un établissement public, privé ou en instruction en famille.
La question de l’évaluation est un point très sensible dans le système éducatif français. Depuis une cinquantaine d’années, l’école n’arrive pas à prendre en
charge, pour les emmener vers la réussite scolaire, 10 % des élèves en grande
difficulté, qui sortent de leur scolarité sans avoir obtenu de diplôme. Le socle
commun a été mis en place pour tenter de résoudre ce problème. Les modules
d’apprentissage intègrent désormais l’évaluation progressive des compétences
dans leur triple dimension : connaissances, savoir-faire, savoir-être. L’enseignant
peut ainsi intervenir avant que l’élève ne rencontre des difficultés.
Renforcer les fondamentaux à l’école
À partir de 2018, la priorité est donnée, à l’école primaire, à l’apprentissage de la
lecture, au savoir compter, écrire et respecter autrui. Partant du principe que tout
est en mesure de progresser, la nation demande à son École de la République de
faire réussir tous les élèves avec la notion de réussites différentes.
Petit focus sur l’École de la confiance
Son article 1er, qui en constitue le socle, inscrit dans l’une des toutes premières
dispositions du code de l’éducation la nécessité du pacte de confiance qui doit
unir l’ensemble des membres de la communauté éducative et régir leur relation à
l’institution scolaire. Les mesures suivantes entrent en application :
• L’abaissement de la scolarité obligatoire à 3 ans est un point qui relève de la
justice sociale.

• Le renforcement de l’attractivité du métier passe par une formation initiale et
continue renforcée et une prise en compte du déroulement de carrière à travers
le PPCR (parcours professionnels, carrières et rémunérations).

• La création des INSPÉ (instituts nationaux supérieurs du professorat et
de l’éducation) est faite en lieu et place des ESPE, avec un adossement de
la recherche aux pratiques pédagogiques. L’article 14 de la loi prévoit un
prérecrutement en licence 2, afin de permettre l’acquisition de l’environnement
scolaire et des gestes professionnels en trois ans. Les étudiants bénéficieront
d’un salaire.

• La création d’un nouvel organisme d’évaluation des politiques éducatives,
le conseil d’évaluation de l’école, remplace le CNESCO (conseil national
d’évaluation du système scolaire). Cela fait suite aux recommandations des
inspections générales, de la Cour des comptes et des assemblées parlementaires.

• La confiance est accordée aux établissements, aux acteurs pour créer des
établissements publics locaux des savoirs fondamentaux. Ces derniers sont
d’ordre structurel et permettent d’avoir à leur direction un personnel ayant les
prérogatives d’un chef d’établissement, avec un conseil d’administration, un
secrétariat. La continuité du parcours de l’élève est ainsi instaurée dans un cadre
sécurisant.

• Une nouvelle structure juridique est créée, l’établissement public local
d’enseignement international (EPLEI), à son article 6.


[image: ]C’est le préfet qui décide de l’implantation d’un établissement public local des
savoirs fondamentaux, après avoir pris l’avis du DASEN.
[image: ]Pour élaborer la loi « Pour l’École de la confiance », la France s’est appuyée sur
l’étude des autres systèmes éducatifs, qui ont mis en évidence que l’on peut progresser très rapidement si l’on actionne un certain nombre de leviers :
• l’apprentissage des savoirs fondamentaux ;

• la qualité de la formation des enseignants ;

• l’évaluation régulière des acquis des élèves (début de CP, mi-CP, début CE1,
entrée en 6e) et des établissements ;

• la relation de confiance avec les élèves et les parents.


« Donner à chacun les mêmes chances pour réussir et donner
les moyens de mieux enseigner »

Lors de sa conférence de presse sur le
grand débat national le 25 avril 2019, le
président de la République a souligné que
l’éducation est un investissement fondamental pour l’avenir du pays. Vecteur de
progrès social, l’école est aussi un levier
essentiel d’égalité territoriale, comme de
justice sociale.

Dans cette perspective :

• Les fermetures d’écoles (et non de
classes) ne seront pas réalisées.

• Les classes de grande section de
maternelle en éducation prioritaire
seront dédoublées (rentrée 2020).

• Toutes les classes de grande section
(GS), de cours préparatoire (CP) et
de cours élémentaire 1re année (CE1)
hors éducation prioritaire compteront
au maximum 24 élèves d’ici la fin du
quinquennat (à partir de 2020).



Il convient de :

• rendre l’école plus bienveillante pour
ceux qui, jusqu’alors, n’y avaient
pas toujours leur place, comme
les décrocheurs ou les enfants en
situation de handicap ;

• mieux former les professeurs et
rendre leur carrière plus attractive ;

• créer des campus connectés dans les
villes moyennes universitaires ;

• développer massivement les
formations professionnelles courtes,
en donnant accès sur tout le territoire
à une large offre de formation de
1er cycle et en construisant un système
de formation tout au long de la vie.



[image: ]Depuis la rentrée 2016, le socle commun de compétences, de connaissances et de
culture (décret no 2015-372 du 31 mars 2015) s’articule autour de cinq domaines
de formation définissant les compétences et les connaissances qui doivent être
acquises à l’issue de la scolarité obligatoire :
• les langages pour penser et communiquer ;

• les méthodes et outils pour apprendre ;


• la formation de la personne et du citoyen ;

• les systèmes naturels et les systèmes techniques ;

• les représentations du monde et l’activité humaine.


[image: ]Quatre idées fortes à retenir sur la loi « Pour l’École de la confiance » : justice
sociale, équité, innovation territoriale et élévation du niveau général.
Pour mémoire, à la rentrée 2018, le ministère a publié quatre circulaires pour
donner un cadre général sur l’enseignement des fondamentaux :
• deux recommandations concernent la maîtrise de la langue ;

• deux recommandations concernent les mathématiques, à savoir le calcul et la
résolution de problèmes.


Des guides pédagogiques sont mis à disposition des enseignants.
Un accompagnement en formation vient compléter ce dispositif inscrivant l’ensemble des acteurs dans une stratégie globale de maîtrise des savoirs
fondamentaux.
Les priorités de l’école primaire
De nouvelles recommandations pédagogiques viennent en appui des programmes
scolaires pour faciliter l’apprentissage des savoirs fondamentaux : lire, écrire,
compter, respecter autrui.
Le cours préparatoire est un niveau de classe particulièrement observé, avec des
attendus précis. La première maîtrise est celle de la lecture et de l’écriture au CP.
La politique des cycles se poursuit avec des repères de progressivité qui sont donnés aux enseignants.
Lire, écrire
Pour la rentrée 2018, deux recommandations ont été faites sur la maîtrise de la
langue :
•« Lecture : construire le parcours d’un lecteur autonome » ;

•« Enseignement de la grammaire et du vocabulaire : un enjeu majeur pour la
maîtrise de la langue française ».


Sachant que le consensus sur la lecture est maintenant acté après plusieurs séminaires (en 2006 et en 2016), des recommandations ont été faites pour mieux comprendre les enjeux de l’apprentissage de lecture pour les élèves.
[image: ]Nous vous proposons un tableau récapitulatif des attentes en termes de méthodologie en CP, accompagné de quelques éléments d’argumentation. Cela pourra vous
aider lors des entretiens. Rappelez-vous que la lecture focalise toutes les attentes !
Tableau 7-1
Préconisations
en matière
d’apprentissage de
la lecture

	Les préconisations 	Argumentation 
	Expliciter les correspondances graphèmes/ phonèmes 
	La lecture n’est pas un jeu de devinettes, mais bien une compréhension de la combinaison des lettres, des syllabes. Il faut que les élèves en soient conscients. C’est aussi pour cette raison que les différents rapports sur la lecture envisagent la lecture de phrases, de textes ayant tout (100 %) ou partie (pas moins de 80 %) déchiffrable. 

	Automatiser ces correspondances 
	L’automatisation rapide du traitement du code contribue à l’ambition d’accéder vite et bien au sens. Si cela n’est pas fait, les élèves ont une surcharge cognitive (double tâche : décoder et comprendre) et se fatiguent. Cela est d’autant plus fort chez les élèves les plus fragiles. 

	Travailler la fluidité de la lecture (qui doit être acquise en fin de CP) 
	La fluidité de la lecture en contexte indique une automatisation du décodage qui permet de soulager la charge cognitive, permettant ainsi de se focaliser sur le sens de l’écrit. La lecture à voix haute y contribue.
 La lecture à voix haute permet de travailler les groupes de souffle, indispensables à une bonne compréhension. 

	Faire des leçons de grammaire 
	La grammaire à l’école, ce sont des notions à acquérir qui vont permettre aux élèves d’être de meilleurs usagers de la langue.
 Il ne s’agit pas de faire de la linguistique à l’école primaire. Il est donc nécessaire de travailler le plaisir de faire de l’étymologie, de la morphologie et de la syntaxe. 

	Enseigner le vocabulaire 
	Effectif 
	À tous les niveaux de la scolarité obligatoire, l’enseignement de la langue est donc mené systématiquement, ainsi que la leçon de grammaire et de vocabulaire (découverte d’une notion grammaticale ou d’un mot, de son sens, de son étymologie, comme de son histoire, et leur appropriation par l’élève). 

	 	Régulier 
	L’enseignant veille donc à inscrire ces leçons dédiées à la langue dans l’organisation quotidienne de son enseignement et à les annoncer comme telles aux élèves. 

	 	Explicite 
	De même, il est souhaitable d’expliciter les noms des classes de mots, des groupes syntaxiques et de leurs fonctions.
 Au cours des leçons de vocabulaire, toute la richesse sémantique des mots et des expressions dans lesquelles ils sont employés doit être explorée et régulièrement révisée. 

	 	Structuré et progressif 
	Observation, manipulation, réflexion, mémorisation et automatisation doivent être renforcées.
 Quant au vocabulaire, si son apprentissage peut avantageusement être lié à l’étude d’un texte en particulier par le repérage du champ lexical d’une notion, il doit également faire l’objet de séances qui lui sont dédiées, et favorisent ainsi, à l’oral ou à l’écrit, la découverte du plaisir des mots. 

	 	Équilibré et explicite 
	Ces connaissances (lexicales et grammaticales) seront réinvesties lors de la lecture et de la production de textes, en classe de littérature et dans toutes les autres disciplines. 

	Les connaissances et les compétences attendues en vocabulaire 
	Les notions étudiées au cycle 3 figurent en nombre délibérément restreint pour permettre un apprentissage de la morphologie et du vocabulaire, et poser les bases d’un enseignement de la syntaxe sur lequel l’accent doit être mis au collège.
 Des échelles lexicales seront prochainement à disposition. 

	Les modalités d’enseignement du vocabulaire 
	Les temps d’enseignement 
	Au cycle 2 comme au cycle 3, l’enseignement de la grammaire et du vocabulaire s’appuie sur des leçons et activités spécifiques et régulières, dispensées chaque jour de la semaine, tout au long de l’année scolaire (3 heures par semaine). 

	 	Les démarches pour l’enseignement du vocabulaire 
	L’enseignement du vocabulaire s’appuie sur le sens des mots, l’analyse de leur formation et de leur polysémie, s’il y a lieu.
 Ces fiches proposeront aux enseignants diverses approches pédagogiques pour amorcer l’étude des mots, apporteront les informations essentielles sur l’origine et l’histoire de chacun, et proposeront des exercices et activités destinés à fixer le sens du mot et à favoriser son réemploi à bon escient. Elles fourniront des références littéraires et artistiques qui peuvent, via l’étude d’un mot, enrichir la culture personnelle des élèves.
 Retrouver le plaisir, la singularité des mots.
 La mémorisation des règles orthographiques, mais aussi des mots irréguliers les plus fréquents, doit être constante tout au long de la scolarité pour enrichir le vocabulaire des élèves.
 Les exercices d’épellation, ceux associant forme graphique et mémoire visuelle, ainsi que ceux portant sur le lexique peuvent y contribuer. 

	 	L’évaluation 
	La vigilance constante exigée pour la correction grammaticale ainsi que pour la variété et la précision du vocabulaire ne signifie pas que les autres qualités attendues pour un écrit ou un oral (imagination dans certains cas, rigueur du raisonnement dans un autre cas, etc.) soient minimisées ou que la prestation de l’élève soit trop lourdement pénalisée si des erreurs par rapport à la norme sont commises.
 Appui sur les évaluations de CE1 et 6e. 



Compter
Pour la rentrée 2018, deux recommandations sont édictées sur le calcul et la résolution de problèmes :
•« Enseignement du calcul : un enjeu majeur pour la maîtrise des principaux
éléments de mathématiques à l’école primaire » ;

•« La résolution de problèmes à l’école élémentaire ».


[image: ]On entend par « enseigner les quatre opérations au CP » le sens donné aux
opérations.
On distingue trois niveaux de compétences des élèves :
• L’opération mathématique (j’ai 4 poules blanches et 2 noires… ; j’ai donc

6 poules !). Cela relève de la section des moyens de maternelle.

• La symbolisation : 4 + 2 = 6. Niveau CP.

• L’algorithme opératoire :

4

+ 2

= 6

Niveau CP.


On distingue également : calcul mental, calcul en ligne et calcul posé. Il faut que
l’élève dispose de ces connaissances pour effectuer les bons choix lors de la résolution de problème.
[image: ]L’enquête Timss révèle :
• qu’un élève sur huit ne maîtrise pas les compétences élémentaires ;

• que les élèves français ont du mal à maîtriser les connaissances mathématiques ;

• qu’ils sont moyens dans l’application des connaissances et le raisonnement
mathématique, notamment dans la résolution de problèmes.


La formation des professeurs s’inscrit désormais dans le cadre des plans français
et mathématiques, et correspond aux attentes de la recherche actuelle.
Respecter autrui
Respecter autrui fait partie des fondamentaux de l’école primaire, et au même
titre que les autres savoirs, s’apprend. Cet apprentissage passe par les connaissances et les compétences transmises dans le cadre des différentes disciplines
enseignées. Il passe aussi par un enseignement spécifique et le respect du règlement intérieur des établissements.
Une continuité des apprentissages de l’école primaire au collège
Le socle, c’est ce que la nation assigne comme objectifs à son École pour chaque
enfant : on parle désormais de curriculum, comme dans tous les pays européens.
Toutefois, nous n’avons pas tous intégré le socle de la même manière, car chaque
pays a une histoire de l’éducation qui lui est propre.
La France a une éducation qui s’est toujours voulue élitiste et méritocratique, donc
plus encyclopédique et ancrée sur les connaissances à acquérir. Le curriculum permet de saisir la spécificité de la culture scolaire et son rapport à la société : quels
contenus sont les plus pertinents pour assurer à la fois la démocratisation scolaire
et une culture commune qui aient du sens pour tous les membres d’une société ?
[image: ]La question sous-jacente et qui fait débat, c’est de savoir comment l’école peut
préparer le plus grand nombre d’élèves à la poursuite d’études, sans oublier de les
préparer à la vie professionnelle.
[image: ]La réforme du collège qui a marqué la fin de l’année 2015 est en parfaite continuité
avec ce qui se fait à l’école. On développe et on valide des niveaux d’acquisition
de compétences définis par cycle. C’est pourquoi on passe d’un enseignement
de contenus (programmation) à des apprentissages (compétences). Les contenus sont toujours présents, mais ils sont au service des compétences du socle à
développer.
Les cycles d’enseignement

La mise en place de cycles à l’école primaire et au collège date de 1995. Les
cycles d’enseignement favorisent une
continuité dans les apprentissages, ainsi
qu’une progressivité des enseignements
et des apprentissages.

Le décret du 24 juillet 2013 stipule que la
scolarité de l’école maternelle à l’école
élémentaire est organisée en quatre
cycles, qui sont :

• Cycle 1 : le cycle des apprentissages
premiers correspond à la section des
petits, moyens et grands de l’école
maternelle (c’est une modification
importante, car en 2008, on intégrait
la classe de grande section en
cycle 2). C’est pourquoi on dit que
l’école maternelle a retrouvé tous ses
niveaux de classe et toutes ses lettres
de noblesse ! Cela se concrétise
encore en mars 2021, les programmes
de l’école maternelle sont révisés
par chaque inspecteur en charge
de la maternelle.

• Cycle 2 : le cycle des apprentissages
fondamentaux regroupe les classes
de CP, CE1 et CE2.

• Cycle 3 : le cycle des consolidations,
soit le CM1, le CM2 et la 6e, qui s’étend
ainsi à la première année du collège.

• Cycle 4 : le cycle des
approfondissements, soit la 5e, la 4e et
la 3e.



Enseigner de manière explicite, productive et structurée
Il y a un premier constat à dresser : s’il n’y a pas de sens, il n’y a pas de motivation.
L’enseignant doit mettre en lien ce que les élèves apprennent à l’école avec ce que
cela va leur permettre de faire dans la vie quotidienne.
Par exemple, on apprend la grammaire pour savoir écrire son CV, construire un
argumentaire. La proportionnalité est nécessaire pour faire du béton armé, pour
partager un gâteau. Les situations proposées doivent être porteuses de sens. C’est
de là que naîtra la motivation.
Le second constat est celui-ci : s’il n’y a pas de clarification des attentes en termes
d’apprentissages, il n’y a pas de motivation. C’est pour cela qu’il est nécessaire
de dire aux élèves ce que l’on attend d’eux en termes de compétences, et non
uniquement de consignes.
Les compétences doivent être priorisées, listées pour construire un parcours
d’apprentissage. Un autopositionnement de l’élève permettra de l’associer à ses
progrès et de le motiver à progresser. Tout élève est capable de comprendre le
chemin qu’il lui reste à parcourir en termes de compétences.
Enfin, pour donner du sens aux apprentissages, il est indispensable de mettre en
lien les disciplines en ce qu’elles concourent à l’acquisition de compétences du
futur citoyen.
[image: ]Par exemple, « en CM1 et CM2, l’ensemble de l’enseignement du français revient
aux professeurs des écoles, et les activités d’oral, de lecture et d’écriture sont
intégrées dans l’ensemble des enseignements ». Au collège, cela se traduit lors
des EPI (enseignements pratiques interdisciplinaires), des projets menés par plusieurs professeurs autour de compétences transversales communes.
Des programmes 2015 ajustés en 2018 et 2020
Il y a eu des modifications apportées aux programmes de 2015 en 2018 et 2020.
[image: ]Tout en maintenant le principe de continuité de l’apprentissage sur le cycle, des
repères annuels de progressivité sont donnés aux enseignants, afin de les aider à
organiser plus facilement leur enseignement.
Le programme de français
Les ajustements du programme de français en 10 points (2018) :
• disparition de l’observation réfléchie de la langue, mais pas de la grammaire,
car on s’intéresse à la structure de la langue ;

• disparition de la notion de prédicat (on retrouve COI et COD) ;

• retour du passé simple ;

• disparition de la nouvelle orthographe de 1990 (retour des accents circonflexes,
retour des graphèmes ph/f) ;

• dictée sous toutes ses formes pour mémoriser les règles dans toutes
les disciplines ;

• disparition de la production d’écrit, mais retour de l’expression écrite ;

• retour aux leçons de grammaire structurées ayant du sens pour l’élève ;

• nécessité de l’écriture manuscrite dans toutes les disciplines ;

• 5 à 10 œuvres littéraires par an, pour créer un réseau de références culturelles
en permettant aux élèves d’avoir accès à des textes progressivement longs ;

• mémorisation et rythmicité de l’apprentissage mis en exergue.


La dernière version des programmes (2020) précise : « Le champ du français
articule des activités de lecture, d’écriture et d’oral, régulières et quantitativement
importantes, complétées par des activités plus spécifiques dédiées à l’étude de
la langue (grammaire, orthographe, lexique) qui permettent d’en comprendre le
fonctionnement et d’en acquérir les règles. L’expression orale et écrite, la lecture
sont prépondérantes dans l’enseignement du français, en lien avec l’étude des
textes qui permet l’entrée dans une culture littéraire commune. »
[image: ]Désormais, de manière explicite, une terminologie en grammaire est donnée.
Toutes les disciplines concourent à améliorer la langue française, à l’oral comme
à l’écrit.
Le programme de mathématiques
Les ajustements du programme de mathématiques en 3 points (2018) :
• clarification du sens, des finalités des mathématiques ;

• accentuation des problèmes ;

• maîtrise et automatisation des 4 opérations.


En 2020, on note : « Les thèmes du changement climatique, du développement
durable et de la biodiversité doivent être retenus pour développer des compétences en mathématiques et favoriser les liens avec les disciplines plus directement concernées. Une entrée par la résolution de problèmes est à privilégier. »
Le programme d’enseignement moral et civique
Le programme d’enseignement moral et civique à l’école et au collège s’organise
en trois grands thèmes (2018) :
• respecter autrui ;

• acquérir et partager les valeurs de la République ;

• construire une culture civique.


En 2020, il est précisé : « La culture de l’engagement développe chez l’élève le
sens de la responsabilité par rapport à lui-même et par rapport aux autres, à la
nation et à l’environnement (climat, biodiversité, etc.). »
[image: ]Des échanges contradictoires doivent se tenir pour développer l’esprit critique,
notamment autour des questions du développement durable, de l’environnement
et de la biodiversité. L’objectif est de procéder à une acculturation écologique.
Focus sur les programmes de l’école maternelle en 2021

On peut noter :

• un renforcement de la didactique des
apprentissages sur le langage, les
mathématiques, en pleine cohérence
avec les recommandations de 2019 ;

• une précision sur les modalités
d’apprentissages ;

• un renforcement de la transversalité
des apprentissages langagiers ;

• une précision sur l’importance du
modèle de la langue des enseignants
et des autres adultes de l’école.



Le LSU (livret scolaire unique)
Le livret scolaire, depuis la rentrée 2016, c’est :
• un document numérique à remplir en ligne ;

• un seul document qui regroupe un point sur le suivi des acquis scolaires à
chaque période ou en fin de trimestre (à partir des progressions établies par les
écoles) ;

• une fiche dressant un bilan global sur les 8 champs d’apprentissage du socle
(langue française à l’oral et à l’écrit, langages mathématiques, scientifiques
et informatiques, représentations du monde et activité humaine, langues
étrangères et régionales, systèmes naturels et systèmes techniques, formation
de la personne et du citoyen, langages des arts et du corps, méthodes et outils
pour apprendre) ;

• quatre niveaux de maîtrise : insuffisante, fragile, satisfaisante ou très bonne.


Le livret scolaire unique (LSU) est une application nationale, simple et lisible par
tous, qui permet la restitution synthétique de l’évaluation des élèves. Il s’agit
d’une démarche de simplification dans le cadre de la stratégie ministérielle pour
l’accès aux familles aux services numériques.
Ce livret dématérialisé assure la continuité et le suivi des acquis des élèves du CP
à la 3e.
[image: ]L’authentification se fait via Educonnect.
Il s’agit d’un compte national et unique pour chaque responsable et élève, pour
l’accès :
• aux services scolarité 1er degré ;

• aux services scolarité 2nd degré ;

• aux services de l’ENT.


Pour aller plus loin

• À consulter :



Le livret scolaire unique : https://www.education.gouv.fr/le-livret-scolaire-unique-du-cp-la-troisieme-1979

Une synthèse des acquis à la fin de chaque cycle sert à assurer la continuité pédagogique au sein de la scolarité obligatoire. C’est un document qui est prévu par le
ministère de l’Éducation nationale et sera à remplir en ligne.
Les parents auront ainsi, à la fin de la scolarité obligatoire, un dossier d’une trentaine de bilans.
Tableau 7-2
Les échelles de
maîtrise du socle
et d’atteinte des
objectifs des
programmes
d’enseignement

	En fin des cycles 2 et 3 	 
	Échelle de maîtrise 
	Maîtrise 

	1 
	Maîtrise insuffisante 

	2 
	Maîtrise fragile 

	3 
	Maîtrise satisfaisante 

	4 
	Très bonne maîtrise 

	 	 
	En fin de cycle 4 
	 
	Échelle de maîtrise 
	Maîtrise 

	1 
	Maîtrise insuffisante 

	2 
	Maîtrise fragile 

	3 
	Maîtrise satisfaisante 

	4 
	Très bonne maîtrise 

	5 
	Maîtrise excellente 



[image: ]Je prépare ma classe.
Voilà ce que pourrait être une compétence déclinée via le socle, les attendus de fin
de cycle ou l’activité projet (posez-vous aussi la question : quel est mon objectif
d’apprentissage ?) :
• Compétence du socle : domaine 1 – Les langages pour penser et communiquer/
comprendre à l’oral et à l’écrit et s’exprimer à l’oral ;

• Connaissances et compétences associées : parler en prenant en compte
son auditoire pour partager un point de vue personnel, des sentiments, des
connaissances ou pour tenir un propos élaboré et continu relevant de l’oral.
Participer à des échanges dans des situations de communication variées
(confrontation) ; écouter pour comprendre ; relire pour comprendre.

• Attendus de fin de cycle 3 : écouter un récit et manifester sa compréhension
en répondant à des questions sans se reporter au texte ; réaliser une courte
présentation orale en prenant appui sur des notes ou sur un diaporama ou tout
autre outil numérique ; interagir de façon constructive avec d’autres élèves dans
un groupe pour confronter des réactions ou des points de vue.

• Les repères de progressivité :

• éléments de la situation (familiarité du contexte, nature et présence des
interlocuteurs, etc.) ;

• caractéristiques des supports de travail et/ou des discours produits (longueur,
complexité, degré de familiarité, etc.) ;

• modalités pédagogiques (de l’étayage vers l’autonomie).




Les activités que nous proposons sont les suivantes :
• Lecture d’un texte sans questionnaire associé/faire raconter ce qui a été compris
et dégager de manière collaborative les idées principales sans refuser de
proposition, mais en les notant dans un tableau (rubriques suivantes : « Je suis
d’accord », « Je ne suis pas d’accord », « Je ne sais pas »).

• Retour sur les propositions en faisant donner par les élèves la preuve par le texte
(méthodologie du réseau des observatoires locaux de la lecture – ROLL).


Si vous êtes partisan de la pratique, vous partirez de l’activité et vous remonterez
aux compétences. Si celles-ci ne font pas partie du socle, c’est que l’activité ne
convient pas.
Nous vous invitons aussi à réfléchir à cette citation de Michel-Ange : « Le danger
le plus grave qui nous guette n’est pas de viser trop haut et de rater la cible, mais
de viser trop bas et de l’atteindre. »
[image: ]Situation : j’ai un élève qui ne maîtrise pas toutes les compétences attendues de
fin de cycle 2 en CE2. Dois-je le faire redoubler ?
• Principe de progressivité des apprentissages : on s’adapte à son niveau et l’on
propose un travail sur des compétences échouées communes avec d’autres
élèves en CE2, mais il suit sa classe d’âge et suit les enseignements du CM1.

• Principe d’équité : si l’enfant a un maintien dans telle ville, rien n’assure qu’il
soit maintenu ailleurs.


C’est pourquoi la loi no 2013-595 du 8 juillet 2013 sur le redoublement est très
rigoureuse : celui-ci reste « exceptionnel » et se produit uniquement « pour
pallier une période importante de rupture des apprentissages scolaires : longue
maladie ; accident invalidant sur une longue période ; désengagement profond
d’un élève, sans nécessairement absentéisme ».
[image: ]Il revient aux équipes de choisir les progressions sur les trois années de chaque
cycle et de les adapter aux élèves. Cela signifie que l’on s’intéresse avant tout à ce
que savent, maîtrisent les élèves afin de programmer ce dont ils ont besoin pour
progresser.
Il n’y a plus de progressions par niveau de classe !
On va au rythme de l’enfant, on a trois ans pour lui faire acquérir les compétences.
L’enseignant doit avoir une posture réflexive et évaluative de son activité.
[image: ]Une métaphore peut vous aider dans ce domaine : ce n’est plus l’élève qui s’adapte
à l’école, mais la porte de l’école qui épouse la forme de l’élève pour mieux
l’accueillir !
Pour aller plus loin

• À consulter :



JO du 2 avril 2015 ; BOEN no 17 du
23/04/2015.

Les outils de positionnement du CP au
CM2 : https://eduscol.education.fr/2451/priorites-pedagogiques-et-outils-de-positionnement

L’articulation école maternelle/école élémentaire
Objectivement, le passage de la grande section au CP est marqué par celui de
l’école maternelle à l’école élémentaire. Symboliquement, c’est le moment de
l’entrée dans l’apprentissage de la forme écrite de la langue et de la scolarisation
obligatoire.
[image: ]Pour certains enfants, le français n’est pas la langue maternelle. Ils doivent donc
acquérir d’abord une maîtrise de la forme orale de la langue de scolarisation.
L’école maternelle a la charge de faire que les enfants qui lui sont confiés
deviennent des élèves. Le petit est un enfant qui devient un écolier au terme d’un
processus. Il faut souligner de ce point de vue l’importance de la grande section.
[image: ]Il existe deux leviers pour assurer la continuité de l’apprentissage par l’enfant,
qui sont l’être et l’avoir.
• Du côté de l’être : savoir être un écolier.

• Du côté de l’avoir : faire des acquisitions, qui sont le fondement des
apprentissages.


[image: ]Il ne faut pas chercher à « primariser » l’école maternelle. Cela signifie que l’on
n’apprend pas à lire à l’école maternelle, mais que l’on donne les bases indispensables pour entrer dans la lecture.
Il s’agit à l’école maternelle de concilier deux modèles de référence donnés comme
antagonistes :
• l’approche dite développementale, qui respecte l’enfant, favorise les
apprentissages dits indirects ;

• les interventions plus marquées de la part de l’enseignant, animé par des
intentions didactiques précises, pratiquant un guidage approprié pour favoriser
des apprentissages voulus et structurés.


[image: ]Pour apprendre, l’élève doit :
• agir,

• réussir,

• comprendre.


Tableau 7-3
Conditions pour
apprendre

	AGIR 	RÉUSSIR 	COMPRENDRE 
	C’est prendre des initiatives, et non exécuter des tâches.
 C’est faire. 
	C’est se fixer un objectif, un projet et aller au bout de son initiative. 
	C’est prendre de la distance, avoir une attitude réflexive sur ce que l’action produit et sur l’action d’apprendre. 



Nous attirons votre attention sur quelques points de vigilance :
• renforcement de l’axe lecture/écriture avec la voie privilégiée de l’écriture/
lecture ;

• approche mathématique des nombres plus précise ;

• une école de la bienveillance (une école à part entière qui ne doit pas se replier
sur elle-même, mais qui se coordonne avec l’école élémentaire) ;

• des modalités de travail qui servent les apprentissages (les ateliers ne font pas
systématiquement partie du paysage de la classe maternelle !).


À l’école élémentaire, les programmes sont organisés autour de cinq domaines :
• Le domaine 1 : les langages pour penser et communiquer (qui regroupent
la langue française, la langue vivante étrangère, les langages mathématiques,
les langages des arts et du corps) ;

• Le domaine 2 : les méthodes et outils pour apprendre ;

• Le domaine 3 : la formation de la personne et du citoyen ;

• Le domaine 4 : les systèmes naturels et les systèmes techniques ;

• Le domaine 5 : les représentations du monde et l’activité humaine.


De l’école au collège
Des actions visant la continuité des enseignements de l’école au collège sont
définies.
Avec la réforme du collège, le conseil école/collège est un comité exécutif qui définit les priorités du territoire (les écoles autour du collège), à partir d’un diagnostic
partagé entre les professeurs.
Un premier conseil lance les orientations, et des groupes de travail se constituent
pour prendre en charge des projets répondant à ces objectifs. Un dernier conseil
en fin d’année scolaire permet de faire le bilan non pas du projet, mais de l’action
du projet sur les élèves. Il sera alors possible de réguler les actions pour atteindre
les objectifs fixés.
Entre les écoles et le collège, il faut :
• définir la progression spécifique liée aux disciplines ;

• prendre en charge la progressivité des apprentissages de quelques élèves
particuliers (PPRE-passerelle, mais aussi des projets concernant les EIP
– enfants intellectuellement précoces) ;

• inviter les professeurs du second degré au conseil des maîtres de cycle 3 et
inviter les professeurs des écoles au conseil de classe ou d’enseignement sur des
problématiques spécifiques au territoire ;

• évaluer conjointement les attendus de fin de cycle ;

• définir le plan de formation commun entre les professeurs de premier et second
degré.


Tout est organisé autour des besoins des élèves, et non des envies des professeurs.
[image: ]Les projets communs également sont privilégiés : jumelages de classes, défis
lecture, concours mathématiques, sorties ou voyages, compétitions sportives,
devoirs-passerelles, projets sciences et technologie, environnement, citoyenneté,
etc.
Le PPRE passerelle

En fin d’année scolaire, l’enseignant de
CM2 transmet aux professeurs de collège les informations sur un élève ayant
des difficultés scolaires, pour les aider à
constituer un PPRE – projet personnalisé
de réussite éducative entre l’école et le
collège – à mettre en place dès le début
de l’année scolaire.

[image: ]La loi du 8 juillet 2013 pose le principe de l’unité de l’école maternelle, qui doit
constituer un cycle à part entière, et celui d’une meilleure continuité pédagogique
entre l’école et le collège, par la création d’un cycle associant le CM2 et la classe
de 6e.
Pour aller plus loin

• Sitographie :



Le socle commun de connaissances,
de compétences et de culture :
https://www.education.gouv.fr/le-socle-commun-de-connaissances-de-competences-et-de-culture-12512

Pourquoi changer le collège ?
Nous savons que le collège ne fait pas progresser les 15 % d’élèves « fragiles ».
Pire, on craint une érosion quantifiable dès à présent au niveau global ou disciplinaire et qualitative (on s’ennuie au collège). 15 % des élèves résistent dans
l’enquête PIRLS, mais le pire est que ce pourcentage tend à augmenter et que,
parallèlement, les « bons » élèves obtiennent des résultats qui diminuent. Ce
double effet impacte les résultats des élèves.
[image: ]Le collège fait mieux réussir les enfants de CSP favorisés. Si l’on reprend la citation
de Malraux, « l’avenir est un présent que nous fait le passé », il est indispensable
de trouver un équilibre entre la nostalgie d’un collège d’avant et la chimère du
nouveau collège du socle. Il nous faut donc trouver un équilibre entre tentation
nostalgique et chimère du grand soir ! Les programmes de 2015 sont maintenus
et donnent des repères, notamment au niveau des fondamentaux.
Les trois types d’enseignements obligatoires que sont les enseignements disciplinaires, l’accompagnement pédagogique et les enseignements pratiques interdisciplinaires sont intégrés dans les horaires disciplinaires.
Trois mots sont à retenir dans la réforme du collège : différenciation, rythme,
nouvelles pratiques pédagogiques !
• Différenciation : l’accompagnement personnalisé n’est pas à comparer avec
l’accompagnement pédagogique complémentaire de l’école élémentaire, car au
collège, il s’adresse à tous les élèves. C’est l’équivalent des groupes de travail
autour d’une compétence, et il se fait au sein d’une ou plusieurs disciplines. La
différenciation est attendue dans la mise en œuvre des progressions, qui ne sont
plus en fonction de programmes par année, mais d’attendus de fin de cycle.

• Rythme : dans la continuité des rythmes scolaires à l’école primaire, le collège
est obligé de faire une pause méridienne d’une heure et demie et de travailler
sur 9 demi-journées, avec une amplitude horaire limitée à 6 h pour les 6e et
recommandée à 7 h pour le cycle 4. On attend des professeurs une meilleure
coordination, afin d’œuvrer à la complémentarité du rythme journalier.

• Nouvelles pratiques pédagogiques : les EPI (enseignements pratiques
interdisciplinaires) permettent de construire et d’approfondir des connaissances
et des compétences par une démarche de projet dans le cadre du parcours
de l’élève.

• E comme enseignements, car il s’agit d’une modalité explicite de mise
en œuvre des programmes disciplinaires.

• P comme pratiques, car c’est l’activité de l’élève qui est privilégiée dans une
démarche de projet, c’est-à-dire avec une réalisation concrète (exposition,
mise en place d’un blog, production d’un ouvrage, d’un spectacle, etc.).

• I comme interdisciplinaires, car ces enseignements supposent des interactions
entre disciplines afin de s’approprier la complexité du monde.




Il faut aborder au cours du cycle 4 au moins six des huit thématiques (cela nécessite pour les professeurs de collaborer de manière très rapprochée).
Référez-vous à la compétence 10 du référentiel des compétences professionnelles
des métiers du professorat et de l’éducation – partie compétences communes à
tous les professeurs et personnels d’éducation (arrêté du 1er juillet 2013).
[image: ]
Figure 7-1
Référentiel
des compétences
professionnelles

Pour les élèves, quatre parcours obligatoires durant la scolarité
Les parcours sont les suivants :
• Le parcours d’éducation artistique et culturelle : l’objectif est de regrouper
l’ensemble des connaissances acquises par les élèves, dans le cadre des
enseignements, des projets spécifiques ou d’actions éducatives. On cherche à ce
que tous les élèves aient une appétence pour la culture et un rapport intime à l’art.
L’élève est associé à l’élaboration de son parcours dans une démarche de projet.


[image: ]

• Le parcours citoyen pour apprendre les valeurs de la République : l’école
dispose de trois entrées à privilégier, à savoir l’enseignement moral et civique,
la participation des élèves à la vie sociale de l’école ou de l’établissement,
et l’éducation aux médias et à l’information.

• Le parcours Avenir : il comprend trois objectifs qui sont la découverte du monde
économique et professionnel (MEP), le développement du sens de l’initiative
et de l’engagement, et enfin l’élaboration de son projet d’orientation scolaire
et professionnelle.

• Le parcours éducatif de santé : il est structuré autour de trois axes, un axe de
prévention, un axe d’éducation à la santé et un axe de protection de la santé.
Il est assuré par tous les personnels, dans le respect des missions de chacun.


[image: ]Le parcours Avenir est le seul parcours qui débute au cycle 4. Tous les autres parcours commencent au cycle 3, dès l’école élémentaire.
De l’école maternelle à la fin de la scolarité obligatoire, les savoirs dispensés par
les disciplines sont au service de la construction de compétences !
La validation de compétences, la réalisation de parcours, la différenciation : tout
cela concourt à l’orientation professionnelle réussie avec une insertion dans la
vie active, et non l’obtention du baccalauréat. C’est ce que l’on appelle un choix
de société.
Pour aller plus loin

• Sitographie



Le parcours d’éducation artistique
et culturelle : http://www.education.gouv.fr/pid25535/bulletin_officiel.html?cid_bo=91164

Le parcours citoyen :

http://www.gouvernement.fr/partage/3180-le-parcours-citoyen

Le parcours avenir :

http://www.education.gouv.fr/pid25535/bulletin_officiel.html?cid_bo=91137

Le parcours éducatif de santé :

http://www.education.gouv.fr/pid285/bulletin_officiel.html?cid_bo=97990

Qu’est-ce qu’évaluer ?
Évaluer, c’est porter un jugement de valeur et situer un objet sur une échelle de
valeur déterminée. Cela varie en fonction des contextes. C’est pour cela que les
enseignants craignent l’évaluation, car ils peuvent redouter qu’elle fige l’élève
dans un niveau. Mais évaluer les apprentissages permet d’ajuster l’enseignement
pour faire progresser l’élève, à condition toutefois que les outils d’évaluation
soient suffisamment bien construits pour apporter de l’information dans ce sens.
[image: ]Vous devez donc être bien précis dans les termes que vous allez employer, car
l’évaluation peut revêtir des formes variées, se dérouler à des moments différents
du cursus scolaire pour cibler des objectifs précis.
L’évaluation diagnostique
Évaluer nécessite de s’intéresser aux données recueillies en les comparant à la
« norme » qui aura été fixée au moment de la construction des épreuves d’évaluation. L’écart entre la performance de l’élève et cette « norme » sera interprété.
Ceci permettra de comprendre la démarche de l’élève, et en retour, de piloter ses
apprentissages de manière optimale, en exploitant les « erreurs fructueuses »,
en inférant leur origine afin de réguler les apprentissages.
Il s’agit ainsi de comprendre et d’exploiter les erreurs dans la démarche d’enseignement et d’apprentissage. L’erreur peut en effet être un témoignage de la
logique de l’élève, et à ce titre, être instructive pour comprendre les obstacles
rencontrés par celui-ci.
[image: ]On peut prévoir une évaluation diagnostique au début d’une séquence. De cette
manière, l’enseignant détecte les besoins des élèves et peut anticiper sur les difficultés rencontrées en proposant des aides avant la mise en œuvre. Les élèves sont
ainsi plus confiants et ils réussissent mieux.
L’évaluation sommative
Elle a pour fonction d’établir le bilan des acquis scolaires et sert essentiellement
d’indicateur de pilotage du système éducatif. On voit ainsi le « rendement »
de l’école. Cela a été le cas des évaluations CE1 et CM2 de 2008 à 2012.
Même si c’est un objet de critique forte, parfois, ce type d’évaluation est indispensable. Il ne faut cependant pas qu’elle devienne un problème pour l’élève, mais
serve de régulateur au projet d’école !
Le maître en organise régulièrement au sein de sa classe ; il les conçoit pour vérifier les acquis des élèves.
[image: ]Un enseignant organise des évaluations-bilans à la fin de plusieurs séquences,
afin de savoir où en sont les élèves de la classe par rapport aux attentes pour ce
niveau.
Les élèves doivent savoir si une compétence est acquise ou non. La situation n’est
pas stigmatisante si l’enseignant crée des perspectives du type : « Tu en es là et
j’attends de toi que tu arrives à ce niveau-là. » L’élève, par ce discours, comprend
que l’enseignant mise sur ses capacités et il reprend confiance en lui.
Les évaluations sommatives, modifiées désormais en évaluations « diagnostiques » par le ministère, sont destinées à analyser les performances et les
difficultés d’un élève à un moment précis de sa scolarité, pour constituer un bilan
analytique de ses acquis. On peut en attendre un effet de régulation sur les pratiques de la classe, ce qui montre, dans ce cas précis, que la frontière entre les
évaluations diagnostiques et les évaluations formatives est poreuse.
[image: ]Exemple :
On constate que les élèves de cycle 3 ont massivement échoué aux évaluations de
compréhension implicite.
L’évaluation formative
Le concept d’évaluation formative semble galvaudé. Sa fonction est de réguler
les actions de l’élève ou du maître. Dans tous les cas, ce que l’on oublie souvent
de dire, c’est que pour que l’évaluation soit formative, il faut que l’élève sache ce
que l’on attend de lui.
[image: ]Explicitez aux élèves ce que vous attendez d’eux en termes de compétences. Ainsi,
ils se montreront plus attentifs, et l’évaluation sera plus formative !
[image: ]Distinguez bien la tâche (consigne) des critères d’évaluation. Souvent, on retrouve
cette erreur chez les jeunes enseignants.
Exemple :
« Je vais te proposer des exercices de graphisme. Il faut faire des boucles en
suivant le modèle proposé – une grande boucle, une petite boucle. » (Consigne.)
« J’attends de toi que tu sois capable de travailler seul d’ici Noël et que tu commences à écrire un mot. Les exercices de graphisme, ici, c’est pour t’aider à tracer
la lettre l. » (Objectif du maître.)
[image: ]On note au tableau pour mémoire les critères à l’aide de codage : travailler seul/
faire des boucles de tailles différentes.
L’évaluation à l’école
D’une manière générale, l’enseignant fixe les objectifs (que vont acquérir et
apprendre les élèves ?), définit les modalités de travail (où, quand, comment ?),
anticipe sur les difficultés possibles (qu’est-ce qui peut bloquer les élèves dans
leur apprentissage ?) et définit, enfin, dans la préparation d’une séquence, ce que
sera l’évaluation.
[image: ]Évaluer les compétences
Il faut distinguer très nettement l’évaluation du projet de l’évaluation des élèves.
J’évalue mon projet. → J’ai réussi, le projet a fonctionné ou non.
J’évalue les élèves. → Les élèves ont appris ce que je m’étais fixé au départ ; ils ont
acquis des compétences que j’avais pointées.
Depuis la mise en place du socle commun, enseigner et évaluer par compétences
permet :
• de donner davantage de sens et de cohérence aux apprentissages
(c’est un moyen de réguler ce qui s’apprend) ;

• d’articuler des démarches au sein d’une équipe (ne pas faire chacun dans
son espace-classe, comme si l’élève arrivait vierge de toutes compétences) ;

• de mieux cibler la remédiation.


Les élèves deviennent plus autonomes et s’impliquent plus dans leur travail ; ils
ont une meilleure estime d’eux-mêmes. Parallèlement, un dialogue plus riche
s’instaure avec les familles, qui sont davantage associées à la scolarité de leurs
enfants.
Pour chacune des situations d’évaluation, le maître doit être capable de préciser
les items qu’elle permet d’évaluer. Les compétences peuvent être évaluées par
observation directe des élèves en situation de classe ou par l’observation de leurs
productions, par exemple, lors des productions d’écrits en français et dans les
autres domaines d’enseignement. Dans cette hypothèse, des grilles d’observation
doivent être élaborées pour maintenir l’objectivité nécessaire à toute évaluation.
Certaines compétences nécessitent des prises d’information précises dans des
situations spécialement conçues pour l’évaluation. Les modalités d’évaluation
font appel à l’oral, à l’écrit et aux manipulations, sous forme de situations ou
d’exercices.
[image: ]L’évaluation ne doit intervenir que lorsque les élèves sont prêts. Si besoin, l’évaluation peut être différée pour certains d’entre eux. Le cas échéant, les élèves
pour lesquels une compétence n’est pas validée se voient proposer de nouvelles
situations d’évaluation.
[image: ]L’enjeu est de combattre les effets négatifs de l’évaluation sur les élèves et de la
mettre au service des apprentissages, en prenant en compte l’idée d’amélioration pour la réussite de tous. On doit pouvoir faire passer les évaluations dans sa
classe comme une situation d’exercices quotidiens, de manière à ne pas générer
d’anxiété chez les élèves, ce qui est contreproductif ! Pensez à cela chaque fois que
vous utilisez le mot « évaluation ».
[image: ]Certaines écoles ou circonscriptions expérimentent cela pour les évaluations
nationales.
Outils d’évaluation en français et mathématiques
Des évaluations diagnostiques sont à disposition des enseignants et de l’ensemble
de l’équipe d’école. Cela signifie qu’elles servent aux enseignants pour :
• réguler leur pratique (ajuster leurs programmations, faire des renforcements) ;

• identifier les difficultés des élèves et y répondre à partir des fiches repères
proposées.


L’heure hebdomadaire d’activités pédagogiques complémentaires (APC) est
consacrée spécifiquement aux activités de lecture et de compréhension. Des stages
de réussite sont mis en place pendant les vacances pour les élèves qui en ont
besoin.
[image: ]Durant la période de confinement et de fermeture des écoles, des stages de réussite à distance ont été organisés sur la base de deux heures de visio ou forum par
jour ! L’école s’est adaptée avec une certaine forme de succès !
Au collège, les élèves de 6e dont les évaluations passées en début d’année font
état d’une maîtrise « insuffisante » ou « fragile » en lecture et compréhension
de l’écrit suivent deux heures d’accompagnement personnalisé (AP) entièrement
dévolues à la fluidité de la lecture et à la compréhension.
Les élèves de CP, CE1 et 6e passent des évaluations en français et en mathématiques à des moments clés de la scolarité (début, milieu et fin de l’apprentissage
de la lecture CP/CE1 et en 6e, à la fin du cycle 3).
Cela s’inscrit dans un continuum du parcours de l’élève avec les tests au collège
et au lycée.
En classe de seconde et pour les élèves de CAP, ce sont des tests de positionnement.
À quoi servent ces évaluations ? Les résultats permettent d’apprécier d’un point
de vue individuel et collectif les acquis, et d’ancrer les apprentissages des élèves
durant l’année scolaire dans les domaines des mathématiques et du français,
c’est-à-dire dans les domaines du dire, lire, écrire et compter.
Les résultats des évaluations
Le traitement des évaluations se fait au niveau national, académique, départemental, et surtout au niveau de l’école. C’est à l’école de s’en emparer dans une
dynamique de responsabilité de chacun dans l’analyse à faire.
Comment s’affichent les résultats des élèves ?
Vous pouvez avoir des affichages différents, mais voici celui qui est le plus courant
et indispensable, donné en termes de pourcentage :
• Élèves du groupe 1 : élèves « à besoin » (sous le seuil 1).

• Élèves du groupe 2 : élèves « fragiles », entre le seuil 1 et le seuil 2.

• Élèves du groupe 3 : élèves « en réussite », au-dessus du seuil 2,
c’est-à-dire tous les élèves qui réussissent et qui ne sont donc ni « à besoin »
(sous le seuil 1), ni « fragiles » (entre le seuil 1 et le seuil 2).


[image: ]Une école n’est pas responsable des résultats, mais elle est entièrement responsable de l’analyse des résultats et de son traitement.
Des évaluations pour faire progresser les élèves, et non les stigmatiser
Les enseignants disposent ensuite de fiches pour faire progresser les élèves.
En voici un exemple :
[image: ]
Source : https://eduscol.education.fr/1491/evaluer-en-milieu-d-annee-au-cp-un-point-d-etape-vers-la-reussite

[image: ]Ces fiches ont été élaborées par des membres du Conseil scientifique de l’Éducation nationale (Csen), de la Direction de l’évaluation de la prospective et de la performance (DEPP) et de la Direction générale de l’enseignement scolaire (DGESCO),
appuyée par des conseillers pédagogiques et des maîtres E.
[image: ]L’entête de chaque fiche rappelle la compétence évaluée et le ou les exercices qui
lui sont associés.
Pour conclure, je me réfère aux évaluations de CP/CE1/6e, quel que soit le niveau
sur lequel j’enseigne :
	J’enseigne en… 	Je me réfère à l’évaluation 	Pour quoi faire ? 
	J’enseigne en maternelle 
	CP (début notamment) 
	J’ajuste ma programmation de classe !
 Je renforce les acquis à partir des fiches repères ÉDUSCOL. 

	J’enseigne en CP 
	CP (début et milieu) 
	J’ajuste ma programmation.
 J’utilise les fiches repères ÉDUSCOL. 

	J’enseigne en CE1 
	CP/CE1 
	J’ajuste le projet de cycle (en référence aux documents nationaux).
 Je renforce les acquis. 

	J’enseigne en CE2 
	CP/CE1
 6e 
	Je renforce les acquis.
 J’ajuste mes programmations et je définis les axes du projet d’école, du projet de cycle ou de REP ! 

	À savoir :
 Si un nombre important d’élèves échouent sur une compétence particulière, il faut ajuster la programmation, il faut remédier à un manque d’entraînement, d’automatisation ou de procédures intellectuelles indispensables.
 Si quelques élèves échouent : le travail est plus individualisé, il faut renforcer les acquis à partir des fiches proposées.
 À méditer :
 Attention, le défaut principal dans l’enseignement est de vouloir concevoir, fabriquer ses propres outils. Or, les outils mis à disposition ont été testés auprès d’élèves et conçus par des théoriciens, mais aussi, et surtout, des praticiens, ils sont donc tout à fait opérationnels. 



Pour aller plus loin

• À consulter :

• Le site des évaluations nationales
– c’est le site « tout-en-un » :
https://eduscol.education.fr/887/evaluations-de-cp-ce1-6e-tests-de-positionnement-en-seconde-et-cap

• Le site du mouvement contre
la Constante macabre et pour
l’évaluation par contrat de
confiance : mclcm.free.fr



• À lire :

• L’Évaluation à l’école

– Pour la réussite de tous les élèves,
de Charles Hadji, Nathan, 2018.



• La Constante macabre ou comment
a-t-on découragé des générations
d’élèves ? d’André Antibi,
Math’Adore, 2003.

• Évaluer sans dévaluer

– Pour une pédagogie positive,
de Gérard de Vecchi, Hachette
Éducation, 2021.



• L’Enfant et la peur d’apprendre,
de Serge Boimare, Dunod,
3e édition, 2019.





Le maintien à l’école
La question de l’évaluation positive et de la réussite des élèves est en lien étroit
avec la problématique du maintien à l’école.
[image: ]Il s’agit, à travers cette question particulière du maintien, de vous aider à en
comprendre les effets, les objectifs et les attentes. En effet, vous vous demandez
naturellement si l’on doit ou non maintenir les élèves que vous avez évalués régulièrement qui progressent peu et pour lesquels se pose la question d’un éventuel
maintien. Vous devez vous imprégner des éléments qui suivent.
Le maintien : à utiliser avec parcimonie et discernement
La vraie question est plutôt de savoir pour quelles raisons maintenir un élève.
Qu’attend-on du maintien et obtient-on ce que l’on s’est fixé ? Le maintien est
généralement considéré comme une chance de plus donnée à l’élève.
Depuis 2006, les maintiens sont possibles à chaque niveau de classe, mais le
nombre de maintiens autorisé dans la scolarité primaire reste le même : un seul.
Six bonnes raisons de ne pas maintenir
Voici des arguments pour défendre lors de vos oraux de mise en situation professionnelle un choix ou un refus de maintien.
Raison no 1 : le maintien est inéquitable
[image: ]Le maintien pose le problème de l’évaluation par l’enseignant de la classe. Il
existe un décalage entre l’évaluation standardisée et l’évaluation du maître dans
sa propre classe. En général, cette dernière amplifie l’hétérogénéité de la classe,
les enseignants ajustant leurs critères d’évaluation au niveau de leur classe.
[image: ]Le fait que l’enseignant juge les élèves à l’aune de sa classe a des implications
directes sur l’équité de la décision de maintien. D’une classe à l’autre, les élèves
sont amenés à maintenir ou non, alors qu’ils présentent des performances identiques aux évaluations nationales.
[image: ]Par ailleurs, à niveau égal en fin de CM2, les élèves déjà en retard maintiennent
moins que les autres.
À niveau de performance identique, le processus de décision de maintien apparaît donc comme aléatoire. En fin de CM2, l’absence de repères extérieurs à la
classe susceptibles d’aider les enseignants à situer le niveau de leurs élèves rend
« aveugle » cette pratique et lui confère un caractère arbitraire.
[image: ]Dans la pratique, deux points doivent retenir l’attention du maître :
• étudier le cas de l’élève dans le cadre des conseils de cycle pour avoir d’autres
éclairages ;

• se montrer vigilant dans l’information délivrée aux parents.


Raison no 2 : le maintien est inefficace
L’allongement du cycle est-il bénéfique ? Permet-il à l’élève de progresser ?
Voici quelques constatations générales :
• Loin de rattraper le niveau moyen des élèves, les élèves les plus faibles
progressent de manière identique, qu’ils aient ou non maintenu leur CP.

• En CE2, il n’y a pas de différences significatives en français et en mathématiques
entre les élèves ayant maintenu le CP et les élèves n’ayant pas maintenu.


• À niveau de performance comparable en début de CP, les résultats des élèves
ayant maintenu ou non sont comparables deux à trois ans plus tard (en début
de CE2). Le maintien apparaît alors comme la « perte » d’une année.


[image: ]Le maintien, s’il a lieu, doit être rendu efficace par un réel accompagnement :
dispositif d’aide, différenciation de l’enseignement, modification des pratiques
du maître, etc. Il faut que l’élève change de classe ou qu’il puisse bénéficier d’une
autre organisation, d’un autre manuel, d’une autre méthode ou d’un programme
personnalisé de réussite éducative (PPRE).
Raison no 3 : le maintien amplifie les inégalités
Si le maintien est efficace, l’écart de performances entre maintenants et
non-maintenants doit se montrer faible dans la suite de la scolarité. Or, quel que
soit le moment du cursus scolaire, les élèves ayant maintenu ont, en moyenne,
des résultats moins bons que ceux qui n’ont jamais maintenu. Les élèves en retard
sont peu nombreux à dépasser le niveau moyen de leurs camarades.
[image: ]Ce constat est d’autant plus marqué que le maintien a eu lieu tôt dans la scolarité.
[image: ]La pratique du maintien tend donc à creuser l’écart de performances entre les
élèves à l’heure et les élèves en retard. Elle amplifie également les autres difficultés liées à des facteurs sociodémographiques.
[image: ]Il est particulièrement important de peser le pour et le contre de ces décisions
dans les milieux « sensibles ».
Raison no 4 : le maintien est inefficace du point de vue des résultats d’ensemble du système éducatif
La comparaison entre les pays européens adeptes ou non du maintien fait apparaître deux types de pratiques : les pays du nord de l’Europe (Scandinavie,
Danemark, Royaume-Uni, etc.) utilisent le passage automatique avec un suivi en
cas de difficultés, tandis que les pays plus au sud (Allemagne, Belgique, Italie, etc.)
utilisent le maintien au moins en fin de cycle.
La pratique du maintien conduit à ce que les élèves les plus faibles forment une
population homogène et scolarisée à un niveau d’enseignement inférieur à celui
des élèves plus forts qui ont des performances plus élevées.
Le maintien pratiqué en France semble faire office d’une « filiarisation » de la
scolarité d’une génération. Au même âge et en termes de performances, deux
groupes d’élèves apparaissent : ceux qui ont maintenu, présentant des performances faibles, et ceux n’ayant jamais maintenu, constituant une « élite ».
Raison no 5 : le maintien affecte négativement la motivation et le sentiment de performance des élèves
En fin de CM2, le fait d’avoir maintenu au primaire affecte négativement le sentiment de performance et de compétence, la motivation et les comportements
d’apprentissage des élèves. Les élèves en retard ont tendance à sous-estimer leur
niveau de compétences.
[image: ]L’enseignant doit se poser des questions quant à l’enfant – et pas seulement
quant à l’élève. Comment va-t-il vivre ce maintien ? Quelle image aura-t-il de
lui ? Quelle est sa motivation ?
Si la motivation est importante pour la réussite, on peut aussi penser que la réussite alimente la motivation. L’enseignant doit donc mettre l’enfant en situation de
réussite pour qu’il prenne confiance en lui et s’investisse dans les apprentissages.
« Dès que les professeurs commencèrent à le traiter en bon élève, il le devint
véritablement : pour que les gens méritent notre confiance, il faut commencer par
la leur donner. » (Marcel Pagnol, Le Temps des amours, Julliard, 1977)
Raison no 6 : le maintien stigmatise les élèves
En effet, les maintenants sont sous-notés, moins ambitieux, moins souvent
orientés en 2de générale et technologique.
Tout se passe comme si le retard scolaire était une composante négative dans
l’évaluation de l’enseignant. Les élèves en retard, à performance égale, sont pénalisés à hauteur de 1 point sur 20.
En fin de 3e, les élèves en retard font preuve d’ambitions inférieures aux élèves à
l’heure et souhaitent moins souvent être orientés en 2de générale ou technologique.
[image: ]L’image du maintenant colle à la peau des élèves. L’enseignant doit tout faire pour
rester objectif.
L’effet Pygmalion

Les hypothèses émises sur les potentialités d’un élève peuvent conditionner ou non
sa réussite. Cette théorie a été développée
par Robert Rosenthal et Lenore Jacobson
dans Pygmalion à l’école (Casterman,
1971). Après avoir fait passer des tests de
QI à des enfants d’un quartier défavorisé,
ils changent les donnes en optimisant
la réussite pour 20 % du groupe. Un an
après, les enfants passent de nouveaux
tests, l’expérience montre alors que les
20 % des élèves ayant eu leur résultat
surévalué obtiennent effectivement une
amélioration au test d’intelligence.

[image: ]PISA 2015 nous donne des informations : en France, 22 % des élèves ont redoublé
au moins une fois avant l’âge de 15 ans, soit le double de la moyenne des pays de
l’OCDE.
Le pourcentage d’élèves de 15 ans déclarant avoir redoublé au moins une fois a
reculé entre 2009 et 2015, en moyenne, dans les pays de l’OCDE. La France, avec un
pourcentage de redoublants largement supérieur à la moyenne de l’OCDE, connaît
cependant la plus forte diminution entre 2009 et 2015. Il faut donc poursuivre !
[image: ]Le conseil des maîtres ne peut proposer un maintien ou un raccourcissement
qu’une seule fois, d’une année, durant l’école primaire ! On ne peut être maintenu
à l’école maternelle. Un aménagement pédagogique doit avoir été mis en place
en prévention et en remédiation si le maintien est acté. Les parents sont tenus
au courant de cette éventualité et donnent leur avis. L’inspecteur de l’Éducation
nationale émet également un avis.
Pour aller plus loin

• À consulter :



Décret no 2018-119 du 20 février 2018
relatif au redoublement :

https://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000036625089 & categorie-Lien=id


Partie 3 L’épreuve d’admissibilité de français
[image: ]

Dans cette partie…

Dans cette partie, vous découvrirez les modalités de l’épreuve
d’admissibilité en français. Comprenez qu’avant de penser
aux oraux, qui évalueront votre capacité à vous projeter dans
votre futur métier, les épreuves écrites évaluent vos connaissances
universitaires, ici dans le domaine attendu du français.

Disons-le clairement : un concours ne se réussit pas tant grâce
à la somme de savoirs accumulés qu’à l’habileté à les convoquer
au moment opportun, et l’écrit est la première barrière.
Cette partie vous indiquera comment et quand utiliser vos savoirs,
et vous permettra d’identifier les champs dans lesquels vous avez
des lacunes (nous en avons toutes et tous…).

La qualité de votre copie dépendra d’un ensemble de facteurs
allant de la présentation graphique (adoptez une écriture lisible
et une présentation aérée) à la correction de votre orthographe,
en passant par la clarté de votre expression.

D’une manière générale, privilégiez les phrases courtes
(une ligne et demie maximum) et les paragraphes maîtrisés
(quinze lignes maximum). Cela mettra l’examinateur dans
les meilleures conditions pour évaluer votre production.


DANS CE CHAPITRE

Le format de l’épreuve
écrite de français

•

Des stratégies pour
traiter les trois parties

•

Une exploration de
chaque partie

Chapitre 8 Comprendre et réussir l’épreuve
L’épreuve d’admissibilité de français vise à évaluer vos connaissances et vos
compétences dans un domaine majeur de votre futur métier. Partie intégrante de la plupart des domaines du socle commun de connaissances, de compétences et de culture, la maîtrise du français, à la fois sur le plan théorique et
sur le plan usuel, est attendue des futurs candidats au concours. Il va sans dire
qu’un futur professeur des écoles doit non seulement parfaitement maîtriser les
codes écrits de notre langue, mais également savoir réfléchir à leur projection
didactique.
[image: ]Seront ainsi examinées :
• votre capacité à analyser un texte sur le plan linguistique ;

• votre capacité à étudier le lexique qui le compose ;

• votre capacité à construire un raisonnement rédigé et structuré.


Une épreuve écrite en trois temps
L’épreuve d’admissibilité de français ne constitue en fait pas un seul devoir ; elle
comprend trois parties que vous réaliserez pendant le temps imparti. C’est vous
qui déterminerez combien de temps vous souhaitez passer sur chaque partie.
[image: ]Vous avez le droit de traiter les parties dans l’ordre de préférence. Pensez néanmoins à consacrer une copie distincte, titrée, pour chaque partie ; cela facilitera
la correction, et donc le confort de l’examinateur.
[image: ]Afin de vous retrouver dans vos brouillons, numérotez-les dès le début de
l’épreuve et n’écrivez que sur les rectos des feuilles colorées fournies par l’administration. Cela vous évitera de fâcheuses confusions, des oublis, et vous permettra d’économiser un temps précieux.
Durée et modalités de l’épreuve
L’épreuve, de coefficient 1, dure trois heures ; elle est notée sur 20. Attention :
toute note inférieure ou égale à 5 est éliminatoire et ne peut être compensée par
les autres notes.
[image: ]Une bonne gestion du temps est la clé de la réussite : les épreuves d’admissibilité
sont longues, et bon nombre de candidates et de candidats n’arrivent pas à terminer le travail. Entraînez-vous en temps limité sur un des sujets proposés, et le
jour J, ayez une montre, car les smartphones sont interdits.
Sur les trois heures, réservez au moins 1 h 10 à la troisième partie (la rédaction)
et 50 minutes pour chacune des deux premières parties (étude de la langue et
compréhension lexicale). Cela vous laissera un temps pour la relecture : n’oubliez
pas que la qualité et la correction de votre copie seront des éléments déterminants
pour le jury !
L’épreuve prend appui sur un texte (extrait de roman, de nouvelle, de littérature
d’idées, d’essai) d’environ 400 à 600 mots. Elle comporte trois parties distinctes :
l’évaluation porte en effet sur les connaissances grammaticales, les compétences
lexicales et rédactionnelles. Ce texte support sera exploité quant à son fond et à sa
forme : vous devrez non seulement en analyser la construction des phrases et le
choix du lexique utilisé, mais également comprendre son sens pour proposer une
rédaction inspirée du thème qu’il développe.
Évaluation des connaissances grammaticales
La première partie est, selon les textes officiels (arrêté du 25 janvier 2021),
« consacrée à l’étude de la langue, [elle permet] de vérifier les connaissances
syntaxiques, grammaticales et orthographiques du candidat ». Comprenez que
l’on vous interrogera sur des constructions de phrase, sur les classes et fonctions
grammaticales en emploi dans le texte ou sur des accords spécifiques qu’il vous
faudra analyser.
[image: ]Vous devrez démontrer votre bonne connaissance du système linguistique français, ainsi que votre assimilation des règles de grammaire scolaire (voir chapitre 12). La réforme de l’orthographe de 1990 fait désormais référence : vous
pourrez la privilégier dans vos choix orthographiques.
Évaluation des compétences lexicales
La seconde partie est « consacrée au lexique et à la compréhension lexicale »,
c’est-à-dire aux termes choisis par l’auteur pour exposer son propos. Une maîtrise suffisamment étendue du vocabulaire est attendue chez un futur professeur
des écoles.
[image: ]Vous devrez maîtriser la construction des mots (préfixe, radical, suffixe), leur sens
ainsi que les principes étymologiques de base. La variété et la précision de votre
vocabulaire seront observées.
Évaluation des compétences rédactionnelles
La troisième et dernière partie de l’épreuve est « consacrée à une réflexion suscitée par le texte, à partir d’une question posée sur celui-ci et dont la réponse
prend la forme d’un développement présentant un raisonnement rédigé et structuré ». Cette fois, c’est votre capacité à structurer votre pensée autour d’un sujet
de culture générale qui sera examinée.
[image: ]Vous devrez savoir construire une argumentation, en lien avec le thème du texte
proposé. Seront évaluées vos compétences rédactionnelles (syntaxe et organisation du propos) ainsi que la cohérence du propos par rapport au thème abordé.
Découverte du support littéraire de 400 à 600 mots
L’épreuve d’admissibilité impose, avant de savoir répondre, de savoir lire le support de l’épreuve. Cette compétence ne s’improvise pas, d’autant que l’extrait
qui vous sera proposé aura des orientations variables selon le genre auquel il
appartient. Rappelons cet extrait des textes officiels : « L’épreuve prend appui
sur un texte (extrait de roman, de nouvelle, de littérature d’essai) d’environ 400
à 600 mots. » Cette précision appelle le candidat à adapter sa stratégie de lecture
en fonction de certains critères que nous allons exposer.
La lecture du texte
[image: ]Le texte qui sera soumis à votre analyse aura une longueur de 25 à 32 lignes (en
Arial 12). Cette taille contenue vous permettra plusieurs lectures sans perdre trop
de temps. Mais avant même sa première lecture, vous veillerez à étudier son
paratexte.
Qu’est-ce que le paratexte ?

On appelle paratexte ce qui « entoure »
du texte (en grec, para signifie « à côté »).
Le paratexte est donc constitué de toutes
les informations qui accompagnent le
texte, mais qui n’en font pas directement
partie. Réglementairement, le sujet de
concours vous fournira certaines informations, comme le titre de l’ouvrage dont est
extrait le texte, son auteur, son chapitre,
sa page, mais aussi sa date de parution, et
éventuellement un paragraphe introductif
permettant de contextualiser l’extrait.

Ce paratexte est une mine d’informations
qu’il ne vous faut pas négliger ! Ainsi, en
fonction de son auteur ou de son époque
d’écriture, un texte n’aura pas la même
portée ni la même signification. Le genre
auquel il appartient (voir ci-dessous) est
aussi déterminant pour bien l’appréhender. Enfin, attention, le paratexte n’étant
pas le texte, vous ne devrez pas le considérer comme un objet d’analyse ; sa rédaction n’est en effet pas le fruit du travail de
l’auteur, mais de l’éditeur du sujet.

[image: ]Il existe une règle d’or : vous ne devez jamais effectuer de lecture « blanche ».
Entendez par là qu’un sujet de texte littéraire soumis à votre étude ne doit jamais
être lu sans avoir un surligneur à la main ! La découverte de l’extrait est un
moment où la fraîcheur de vos impressions de lecture vous portera vers le sens de
celui-ci. Après plusieurs lectures, celles-ci risquent de se conformer à la direction
de votre pensée, et ainsi s’éloigner de vos intuitions premières.
Stratégie selon le genre
Le texte support qui vous sera proposé le jour J peut appartenir à des genres littéraires différents, dont la lecture n’engage pas les mêmes stratégies.
Lire et comprendre un extrait de roman ou nouvelle
Genres proches à bien des égards, le roman et la nouvelle relèvent tous deux de la
fiction. Comprenez par là que des réalités peuvent y être évoquées, mais que, par
principe, les situations y sont inventées par l’auteur.
Quelles sont les différences entre le roman et la nouvelle ? Genres narratifs tous
les deux, le roman et la nouvelle diffèrent par certains critères.
Tableau 8-1
Différences entre
la nouvelle
et le roman
	Nouvelle 	Roman 
	Longueur 
	Quelques pages 
	Plusieurs centaines de pages 

	Personnages 
	Peu définis, pas d’analyse psychologique approfondie 
	Découverte progressive de la psychologie des personnages, qui se construit au fil des pages 

	Construction 
	Brève et qui tend vers une chute, brutale et inattendue 
	Lente et progressive, établie au fil des chapitres qui se répondent 



[image: ]Dans votre cas, vous ne verrez aucune différence le jour J, la longueur de l’extrait
(400 à 600 mots) ne vous permettant pas d’apprécier ces caractéristiques. Vous
devrez porter une attention particulière à certains éléments propres à ces genres.
Comprendre la situation d’énonciation
La situation d’énonciation, dans un extrait de roman, pourrait être résumée ainsi :
qui parle à qui, et comment ? En linguistique, l’énonciation correspond à la manière
dont l’énoncé est produit, qui touche non seulement à sa forme, mais également
aux circonstances dans lesquelles il a été produit. C’est notamment cette forme
qui sera analysée dans les deux premières phases de l’épreuve d’admissibilité en
français.
Narration et discours rapporté
Comme son nom l’indique, un genre narratif raconte une histoire, par le biais d’un
narrateur. Cette « voix » peut, par moment, céder la place à un personnage dont
les propos seront rapportés entre guillemets par exemple : on passe alors de la
narration au discours rapporté. La ponctuation, dans ce cas, devient déterminante
pour comprendre l’alternance de locuteurs.
Type de narration
Deux types de narration existent : la narration à la première personne et la narration à la troisième personne. Dans le premier cas, le narrateur est un personnage
du récit, dans le second cas, le narrateur n’est qu’une entité virtuelle, sorte d’interface, grâce à laquelle le lecteur a accès au récit.
Lire et comprendre un extrait de littérature d’idées
[image: ]On appelle littérature d’idées l’ensemble des textes dont l’enjeu est l’exposé ou
la défense d’un projet argumentatif. Il s’agit donc de textes dont la forme et la
qualité d’écriture font sens (littérature), animés par un désir de convaincre (de ses
idées). La littérature d’idées recoupe plusieurs genres, très variés.
On peut diviser les textes relevant de la littérature d’idées en deux grandes
familles, selon que le message à comprendre est ou non intégré à une fiction pour
le rendre plus plaisant.
• Les genres peuvent relever de l’argumentation directe (l’auteur exprime son
point de vue en son nom) :

• le discours : prise de parole censée être prononcée en public, qui relève de l’art
oratoire ;

• la lettre ouverte : écrit public cherchant à susciter un débat de société ;

• l’essai : œuvre dans laquelle un écrivain livre sa vision d’un concept ou d’une
question. Sa forme peut être très libre. Son auteur est un essayiste.



• Les genres peuvent relever de l’argumentation indirecte (le message de l’auteur
est intégré à une fiction) :

• la fable : court récit en vers ou en prose mettant en œuvre des personnages
humains ou animaux. Son auteur est un fabuliste ;

• le conte : merveilleux ou philosophique, utopique (sans ancrage spatial) et
uchronique (sans ancrage temporel), son but est de tendre vers un principe
moral. Son auteur est un conteur ;

• la lettre fictive : écrite par un personnage à un autre, la lettre peut servir de
support d’idées. Son auteur est un épistolier.




[image: ]Toute argumentation repose sur une stratégie qui distille ses idées (ou arguments), afin de défendre un projet (sa thèse) autour d’un problème donné (le
thème). Ne confondez pas ces termes si vous devez faire référence, dans votre
troisième partie de l’épreuve, au texte proposé.
Repérage des idées maîtresses
S’il s’agit d’un texte de littérature d’idées ou d’un essai, et afin d’éviter le hors-sujet dans la troisième partie de l’épreuve d’admissibilité, il vous faudra reconnaître
le thème du texte et identifier la thèse, et éventuellement les arguments de son
auteur. Pour ce faire, vous devez repérer les grandes articulations de l’extrait.
[image: ]Observez les connecteurs logiques (que vous devrez d’ailleurs vous-même manipuler dans la troisième partie de l’épreuve) : ces derniers structurent l’argumentation et amènent l’argument, qui est ensuite souvent éclairé par un exemple.
Surlignez les arguments. Une fois ce travail effectué, tentez de résumer le projet
que défend l’auteur en une phrase : vous avez sa thèse !
Tableau 8-2
Exemples de
connecteurs
logiques

	Exprimer la cause 	Puisque, comme, étant donné que… 
	Ajouter un argument 
	De plus, en outre, par ailleurs… 

	Exprimer la concession 
	Bien que, malgré le fait que… 



S’il s’agit d’un extrait de roman, vous rechercherez les connecteurs temporels :
ceux-ci permettent au récit de progresser, d’accélérer ou de ralentir. La plupart du
temps, vous ne trouverez pas de thèse défendue dans un extrait de nouvelle ou de
roman. Vous rechercherez néanmoins le thème, en vous appuyant sur le lexique
employé, et pourrez comprendre la position des personnages, notamment grâce
à la ponctuation.
Tableau 8-3
Exemples de
connecteurs
temporels

	Faire avancer le récit 
	Ensuite, alors, puis… 

	Faire surgir un événement 
	Soudain, tout à coup… 

	Faire un saut temporel 
	Le lendemain, dix ans plus tôt… 



[image: ]L’orientation de l’épreuve tend à croire que le sujet peut croiser genre narratif
et littérature d’idées. Ainsi, un extrait de roman à thèse (ex. : Le Dernier Jour d’un
condamné de Victor Hugo), de conte philosophique (ex. : Candide de Voltaire) ou de
roman épistolaire (ex. : Lettres persanes de Montesquieu) peut très bien vous être
proposé. Dans ce cas, le texte relèvera à la fois du genre narratif et de la littérature
d’idées : pensez à croiser vos stratégies de lecture !
Pour aller plus loin

• À consulter :



Des ressources sont accessibles :

• sur le site académique La Page
des Lettres : https://lettres.ac-versailles.fr/

• Sur l’excellent blog Zone Littéraire :
http://zonelitteraire.e-monsite.com/



Les trois parties en détail
Vous connaissez maintenant le format de l’épreuve. Il vous reste à comprendre
chacune des parties qui la composent, afin d’optimiser votre temps de composition le jour J. Les épreuves au CRPE sont en effet une course contre la montre :
hormis le fait qu’il vous faut parfaitement maîtriser les contenus disciplinaires,
c’est leur juste convocation qui vous permettra de vous démarquer des autres
copies.
[image: ]Les épreuves d’admissibilité (écrites) n’évaluent pas vos compétences didactiques
et pédagogiques, contrairement aux épreuves d’admission (orales) : il s’agit avant
tout ici de faire preuve de vos connaissances.
[image: ]Votre vigilance doit porter sur :
• Le lexique utilisé. Relever ne signifie pas la même chose que classer.

• La terminologie grammaticale. Ne confondez pas nature et fonction.

• Le nombre de tâches demandées, surtout en cas de doubles consignes :
« transposez et justifiez », « relevez puis analysez ». Pensez à répondre à
toutes !

• Le respect du nombre de mots à relever. Si l’on vous demande d’en proposer au
moins quatre, ne vous contentez pas de deux.

• Le suivi des conseils. Réalisez, par exemple, un tableau à la lecture d’une
consigne telle que : « Vous pourrez organiser votre réponse sous la forme d’un
tableau. »


Première partie : l’étude de la langue
Le fait de faire débuter l’épreuve d’admissibilité par une partie sur l’étude de la
langue en dit long quant à l’attention cruciale qui sera portée sur l’évaluation de
vos connaissances dans ce domaine. D’une manière générale, la place de la langue
dans les programmes des cycles 2, 3 et 4 a augmenté ces dernières années.
[image: ]L’étude de la langue, dans les programmes des cycles 3 et 4, s’entend selon trois
axes majeurs :
• la grammaire au service des compétences langagières en lecture et écriture ;

• la grammaire au service de l’orthographe ;

• la grammaire au service de la réflexion sur la langue.


Ce sont les deux derniers axes qui sont privilégiés dans cette première partie de
l’épreuve. Il est en effet question de « vérifier les connaissances syntaxiques,
grammaticales et orthographiques du candidat ».
Les connaissances syntaxiques
La syntaxe correspond à l’organisation des constituants de la phrase. Vous pourrez
donc être interrogé sur :
• les classes grammaticales ;

• les fonctions grammaticales ;

• l’ordre des mots et les interactions au sein de la phrase.


[image: ]À partir du texte support, le sujet vous invitera à identifier la classe et la fonction
de tel ou tel constituant, à en expliquer la place dans la phrase, ainsi qu’à proposer
une reformulation en expliquant les choix effectués.
Exemple : « Le loup tira la chevillette, et la porte s’ouvrit. Il se jeta sur la bonne
femme et la dévora en moins de rien, car il y avait plus de trois jours qu’il n’avait
mangé. » (Le Petit Chaperon rouge, Contes de ma mère l’Oye, Charles Perrault, 1697.)
Question possible : « Analysez le mode d’organisation de ces phrases complexes.
Vous proposerez une reformulation mettant en œuvre la subordination. »
[image: ]Ces compétences correspondent à celles qui sont attendues en fin de cycle 4. À
vous de renforcer vos connaissances dans ce domaine grâce à la section dédiée de
cet ouvrage.
Les connaissances grammaticales
La grammaire se définit comme l’ensemble des règles à observer pour parler et
écrire correctement une langue. Le sujet pourra ainsi comporter des questions
sur :
• la valeur des modes et des temps verbaux ;

• la concordance des temps ;

• les modes d’organisation de la phrase (types et formes).


Exemple : « Le loup tira la chevillette, et la porte s’ouvrit. Il se jeta sur la bonne
femme et la dévora en moins de rien, car il y avait plus de trois jours qu’il n’avait
mangé. » (Le Petit Chaperon rouge, Contes de ma mère l’Oye, Charles Perrault, 1697.)
Question possible : « Dans l’expression “avait mangé”, le verbe est-il à une forme
simple ou composée ? Identifiez le temps verbal et expliquez son choix. »
Les connaissances orthographiques
Partie intégrante de la grammaire, l’orthographe est devenue un enjeu à elle
seule : il convient ici de maîtriser les mécanismes d’accord au sein de la phrase.
Le sujet pourra ainsi comporter des questions sur :
• la chaîne d’accords dans le groupe nominal et autour du verbe ;

• la morphologie verbale ;

• l’orthographe des mots à pluriel irrégulier.


Exemple : « Va voir comme se porte ta mère-grand, car on m’a dit qu’elle était
malade ; porte-lui une galette et ce petit pot de beurre. » (Le Petit Chaperon rouge,
Contes de ma mère l’Oye, Charles Perrault, 1697.)
Questions possibles :
•« Va » : identifiez la forme verbale du verbe aller. Comparez et expliquez
ensuite la forme « vas-y ».

• Remplacez « malade » par « souffrant », en l’accordant comme il se doit et en
expliquant sa terminaison.


Deuxième partie : le travail sur le lexique
Cette partie de l’épreuve s’intéresse au « lexique et à la compréhension lexicale » ; comprenez qu’il sera question des mots dans leur construction ainsi que
dans leur signification. Vous devrez par exemple savoir :
• expliquer la construction d’un mot (préfixe/suffixe/radical) ;

• établir une famille de mots, par dérivation ;

• retrouver un champ lexical ou sémantique à partir d’un terme du texte.


Le lexique et la construction des mots
Le lexique constitue « l’ensemble des mots d’une langue ». Or, en ajoutant
des affixes au radical de certains mots, on peut en obtenir de nouveaux (jardin/
jardiner), ou en modifier le sens (ranger/déranger). Il vous faudra en expliquer à
la fois le sens et la structure.
La compréhension lexicale
Un mot n’a pas toujours qu’un seul sens. Cette polysémie peut constituer, dans
cette partie de l’épreuve, un enjeu qu’il vous faudra traiter.
Exemple : « J’étais près de tomber à la renverse lorsque j’ai senti se traîner sur
mon pied nu un ventre froid et des pattes velues ; c’était l’araignée que j’avais
dérangée et qui s’enfuyait. » (Le Dernier Jour d’un condamné, Victor Hugo, 1832.)
Questions possibles :
• Expliquez la construction des mots en gras.

• Dans un autre contexte, ces mots en gras auraient un autre sens. Comment
s’appelle ce principe ? Proposez des exemples en expliquant le sens à chaque
fois.


Troisième partie : l’épreuve de rédaction
Le sujet comporte enfin « une partie consacrée à une réflexion suscitée par le
texte, à partir d’une question posée sur celui-ci et dont la réponse prend la forme
d’un développement présentant un raisonnement rédigé et structuré ». Cette fois,
ce sont vos compétences rédactionnelles qui sont observées : la clarté de votre
prose autant que la rectitude de votre orthographe seront évaluées. Le sujet de
réflexion proposé sera en lien avec le thème du texte support du sujet. Il n’est pas
question d’attendre d’un candidat au CRPE un développement sur des questions
pointues de géopolitique ; l’objectif pour le jury est de mesurer votre capacité à
construire un développement écrit structuré et cohérent.
[image: ]Cette partie du sujet sera la plus longue à traiter, pensez à bien gérer votre temps !
Un tel exercice appelle un brouillon, sous forme de plan, qui vous permettra
ensuite de construire votre développement en paragraphes. Le jury sera sensible
à une construction académique classique du type : introduction/développement
en paragraphes/conclusion.
L’intitulé du sujet
Il vous invitera à engager votre réflexion, par une amorce du type « selon vous
(…) », ou « (…) qu’en pensez-vous ? », autour d’un des enjeux en lien avec le
texte.
[image: ]Ne personnalisez pas à outrance votre développement ; évitez au maximum les
formules du type : « selon moi… ; je pense que… ; à mon avis…, etc. » Ayez
donc recours avec la plus grande parcimonie à la première personne du singulier.
L’attente du jury porte en effet davantage sur l’expression et l’articulation de
votre réflexion que sur votre point de vue personnel : il n’est pas question d’évaluer ici vos qualités morales !
Le format attendu
Après une courte introduction (10 à 15 lignes environ), vous proposerez un
développement organisé en paragraphes, avant de conclure rapidement (10 lignes
encore). Votre objectif réside dans la construction de votre devoir, en respectant
certains principes de mise en page. Pensez ainsi à :
• souligner les titres ;

• écrire les nombres en toutes lettres (sauf les dates et les lignes mentionnées) ;

• sauter deux lignes entre l’introduction et le développement, et le développement
et la conclusion.


À propos du paragraphe

Division d’un écrit en prose, le paragraphe porte une idée. On doit le penser
comme une unité qui s’ouvre toujours par
un alinéa et se construit ainsi : l’idée qu’il
défend, un exemple ou une illustration, et
enfin le lien avec le sujet. Chaque paragraphe d’un devoir organisé doit respecter cette boucle, en une vingtaine de lignes
idéalement.

[image: ]La longueur de votre rédaction dépendra de votre inspiration en fonction du sujet.
Tâchez toutefois d’envisager la question sous différents aspects : sans attendre
un plan dialectique (thèse, antithèse, dépassement), le jury sera attentif à votre
capacité à traiter un problème sous plusieurs angles. Dans ce cas, essayez de produire au moins deux paragraphes par partie contradictoire.
L’introduction
Pensez à un entonnoir : vous devez vous approcher de la question de manière
progressive et subtile. Attaquez votre devoir par une phrase générale en lien avec
la question. Ensuite, vous expliquerez en quoi l’enjeu évoqué par le sujet est intéressant ou actuel, avant de citer la question posée. Vous terminerez votre introduction par une annonce rapide des aspects que vous allez aborder.
[image: ]L’introduction se conçoit en dernier dans un devoir : comprenez que vous ne pouvez indiquer où vous allez qu’une fois que vous avez, au brouillon, atteint votre
objectif. C’est la seule partie du devoir que vous devrez intégralement rédiger au
brouillon (pour le reste, vous vous contenterez d’un plan détaillé).
La conclusion
Renverser l’entonnoir : après avoir rappelé les grandes étapes de votre raisonnement, vous proposerez une réponse à la question posée par le sujet. Prenez
quelques phrases ; c’est vers ce moment qu’a tendu tout votre développement.
Enfin, vous pourrez proposer une ouverture : c’est le moment d’exprimer votre
culture générale ! N’hésitez pas à faire référence à une œuvre d’art, un spectacle
ou un artiste dont le travail vous semble en lien avec l’intitulé de la question.
[image: ]Prenez l’habitude, en cette année de préparation au concours, de consulter des
sites et applications d’information : la culture générale se construit avant tout
grâce à une ouverture sur le monde.

DANS CE CHAPITRE

L’orthographe lexicale
et grammaticale

•

Les révisions grammaticales

•

Le système de
conjugaison française

•

La formation et
la signification des mots

Chapitre 9 L’essentiel de la langue
En tant que futur professeur des écoles, votre maîtrise du système linguistique
français doit être irréprochable. Une règle s’impose : le fait d’avoir suivi un
cursus scolaire et de penser avoir compris les principales règles grammaticales ne
suffit pas à les enseigner de manière efficace et juste. Ce chapitre reprend les bases
qu’il vous faut maîtriser en vue du concours et vous donne des clés didactiques.
Le jury, le jour de l’épreuve, sera particulièrement attentif à votre orthographe et
à la correction de votre syntaxe. Bien écrire ne s’improvise pas, mais se construit :
avant l’épreuve, vous devrez combler vos lacunes ; pendant l’épreuve, vous devrez
faire preuve de la plus grande vigilance. Il existe plusieurs manuels de français,
en ligne, qui vous permettront de réviser et de vous entraîner : attention à privilégier des ressources récentes conformes aux recommandations orthographiques
de 1990 ; vous pouvez donc laisser au placard le vieux manuel de conjugaison
transmis par vos parents !
Principales règles orthographiques
Du grec ortho (droit, rectiligne) et graphein (ce qui est écrit), l’orthographe
constitue l’ensemble des règles qui régissent la manière d’écrire les mots (orthographe lexicale), et également les accords qui existent entre eux (orthographe
grammaticale).
[image: ]En tant que langue vivante, et contrairement aux langues anciennes comme le
grec ou le latin, le français a une orthographe qui évolue, notamment au fil des
réformes ou des recommandations, comme ce fut le cas en 1990. Ces réformes ont
été successives et se succéderont encore.
[image: ]Jusqu’en 1835, date d’une précédente réforme de l’orthographe, on écrivait
enfant « enfans », jugé plus conforme à son étymologie (infans, « ne parlant pas
[encore] »).
À propos des rectifications orthographiques du français
en 1990

En 1990, le Conseil supérieur de la langue
a rendu un rapport approuvé par l’Académie française portant sur un nombre de
rectifications d’incohérences orthographiques. Sans être à proprement parler
une réforme, ces recommandations, après
plusieurs décennies de cohabitation avec
l’orthographe précédente, entrent officiellement en vigueur dans les manuels
scolaires à partir de la rentrée de septembre 2016 : il a donc été demandé aux
professeurs non seulement de les appliquer, mais aussi de les enseigner. Il est à
noter que cette mention à l’orthographe
rectifiée a disparu des programmes ajustés en 2018. Si vous pouvez officiellement
choisir un système ou l’autre le jour du
concours, ainsi que dans votre enseignement, il semble préférable d’appliquer par
principe ces recommandations.

Orthographe lexicale
L’orthographe lexicale règle la manière d’écrire un mot, hors contexte. Disons-le
clairement : cette partie de l’orthographe française est non seulement complexe,
mais surtout très irrégulière. Pourquoi écrit-on (et prononce-t-on) asthme ainsi ?
Pourquoi dans dixième et sixième, la lettre x se prononce-t-elle [z], tandis qu’elle
s’écrira z dans dizaine ? Ces questions trouvent souvent des explications étymologiques, qu’il ne convient pas de rappeler ici. Toujours est-il que l’orthographe
lexicale est un savoir qui se développe lentement, par fréquentation régulière des
textes et par mémorisation des formes.
On rappellera toutefois certains principes généraux, qui font souvent office de
normes plus que de règles, assorties de leurs inévitables exceptions.
Tableau 9-1
Orthographe
lexicale :
principes et
exceptions

	Hésitation orthographique 	Norme orthographique 	Exceptions et cas particuliers 
	Ap- ou app- ? 
	La plupart des mots commençant par « ap- » prennent deux « p » : apporter, apprendre, applaudir… 
	apercevoir, apéritif, aplanir, apeurer, apitoyer, apurer, aplatir, apercevoir, apéritif, aplanir, aposter, apitoyer, apaiser, apostropher 

	Ag- ou agg- ? 
	La plupart des mots commençant par « ag- » prennent un seul « g » : agréger, agacer, agronome, aguicher… 
	Agglomérer, agglutiner, aggraver et leurs dérivés 

	Af- ou aff- ? 
	Tous les mots commençant par « af- » prennent deux « f » : affaire, afficher, affoler… 
	Afin et Afrique 

	Ab- ou abb- ? 
	Tous les mots commençant par « ab- » prennent un seul « b » : abaisser, abasourdi, absoudre, aberrant… 
	Abbaye, abbesse, abbatiale 

	At- ou att- ? 
	La plupart des mots commençant par « at- » prennent deux « t » : atteindre, attacher, atteler, attrister, attaquer… 
	(Les plus courants) : atelier,
 atome, atout, athlète, atlas, atroce 

	An- ou ann- ? 
	La plupart des mots commençant par « an- » ne prennent qu’un seul « n » : anomalie, anecdote, analphabète… 
	Année, annuaire, annexe, annonce, annuler, annoter, annihiler (et leurs dérivés) 

	- té ou -tée ? 
	La plupart des mots féminins terminés par le son [te] s’écrivent « -té » : la beauté, la fermeté, la gaieté… 
	Dans trois cas : les dérivés des noms terminés par -t, -te, -tte : nuitée, pâtée… les dérivés des verbes en -ter : dictée, invitée, montée… les volumes féminins : cuillerée, bouchée, pelletée, pincée… 

	- amment/-emment ? 
	Les adverbes qui se terminent en [amɑ̃] prennent toujours deux « m ». La voyelle qui les précède dépend de l’adjectif dont ils sont dérivés :
 Savant > savamment
 Intelligent > intelligemment 
	 
	Sup- ou supp- ? 
	La plupart des mots commençant par « sup » prennent deux « p » : supporter, supplanter… 
	Les mots commençant par « super- », « supra- » et l’adjectif « suprême » : superficiel, suprématie 

	Les mots terminés par -euil, -cueil et - gueil 
	La plupart des mots terminés par [œj] s’écrivent « -euil » : seuil, deuil, cerfeuil. 
	L’orthographe -ueil ne se trouve qu’après « c » et « g » : accueil, orgueil, recueil… 



[image: ]Entre 2016 et 2018, les programmes scolaires ont imposé d’enseigner l’orthographe réformée de 1990 : quelques rectifications doivent être connues. On peut
continuer à la privilégier.
Tableau 9-2
Rectifications de
l’orthographe
(1990)

	Principales évolutions concernant les accents 	Exemples mis en œuvre 
	L’accent grave est utilisé à la place de l’accent aigu pour harmoniser l’orthographe et la prononciation de certains mots, ainsi que pour le futur et le conditionnel des verbes qui suivent le modèle de conjugaison de céder. 
	Je cèderais devant cet évènement règlementaire. 

	L’accent circonflexe disparait sur « i » et « u », sauf lorsque sa présence permet d’éviter une confusion de sens. (Attention, a, o et e ne sont pas concernés : château, rôti, forêt, etc.) 
	Le cout de la vie entraine une augmentation du prix de ce gâteau qui parait élevée. Et la buche ne rentre pas dans la boite ! Qu’en pense la maitresse ?
 Mais : un garçon mûr qui attend son dû. 

	Dans les suites -güe et -güi, le tréma est déplacé sur le « u ». On l’ajoute dans certains mots. 
	Aigüe, ambigüité, gageüre… 

	Principales évolutions concernant les mots composés 
	Exemples mis en œuvre 

	Les numéraux composés sont systématiquement unis par des traits d’union, même pour les nombres inférieurs à cent, et pour ceux qui comportent million
 et milliard. 
	121 : cent-vingt-et-un
 330400 : trois-cent-trente-mille-quatre-cents 

	Dans les mots composés, le second élément prend la marque du pluriel lorsque le mot est au pluriel, ou la perd lorsqu’il est au singulier. 
	Un après-midi, des après-midis, un ramasse-miette, des ramasse-miettes
 (sauf si le mot comporte un article, se termine par un verbe ou intègre Dieu :
 des trompe-la-mort, des prie-Dieu, des savoir-faire) 

	La soudure (et non plus le trait d’union) devient la norme. Elle concerne les mots formés avec des préfixes, les onomatopées, les mots d’origine latine ou étrangère, les mots composés avec des éléments savants. 
	Un contrepied, le tictac, un exvoto, le weekend, intraoculaire, un portemonnaie. 

	Principales évolutions concernant les verbes en -eler et -eter 
	Exemples mis en œuvre 

	Ces verbes se conjuguent sur le modèle de
 peler et acheter (je pèle, j’achète) ; les mots dérivant en -ment suivent la règle.
 Sauf appeler, jeter (et leurs dérivés) 
	Il amoncèle ; un amoncèlement
 Il recèle, cèle, cisèle, ruissèle ; un ruissèlement 



Homonymes et homophones
Du préfixe grec homo, « le même » et du radical phonia, « le son », des homophones sont des mots qui se prononcent de la même manière, sans avoir la même
orthographe (un homophone ne sera pas toujours homographe !). Ce type d’erreur
orthographique ne relève pas de la simple étourderie, mais trahit un manque de
réflexion grammaticale, qu’il vous faudra à tout prix éviter dans vos copies.
En tant que futur enseignant, aucune erreur ne sera tolérée à propos des homophones grammaticaux. Contrairement à l’épineuse question de l’orthographe
lexicale évoquée plus haut, le choix entre deux formes grammaticales produisant
un son identique ou proche ne peut faire l’objet de la moindre hésitation.
[image: ]Il est ainsi essentiel de distinguer : a/à – est/et – son/sont – on/ont – on a/on
n’a – la/l’a/l’as/là – ou/où – ce/se – ces/ses/c’est/s’est – mais/mes – sans/s’en
– dans/d’en – peu/peut – ni/n’y – si/s’y/ci – l’ai/les – quant/quand/qu’en – plus
tôt/plutôt – près/prêt – peu/peut – qu’elle/quel/quels/quelle/quelles – quoiqu’/
quoi qu’, quel que/quelque, etc.
Enfin, attention aux confusions entre le conditionnel présent (et l’indicatif futur
simple) du verbe savoir et celui du verbe être.
Exemple : Je ne saurai (savoir) sans doute jamais qui je serai (être) sans elle.
[image: ]Voici un tableau qui vous permet de tester vos connaissances sur les homophones
grammaticaux.
Tableau 9-3
Homophones
grammaticaux

	Homophones 	Classes grammaticales 	Test 	Corrigé 
	a/à 
	a : verbe « avoir » à la 3e personne du singulier. à : préposition. 
	L’enfant va ◻ l’école ◻ pied. Pourtant, il ◻ un cartable bien lourd ! 
	L’enfant va à l’école à pied. Pourtant, il a un cartable bien lourd ! 

	est/et/es/ai 
	est et es :
 verbe « être », respectivement aux
 3e et 2e personnes du singulier de l’indicatif présent.
 et : conjonction qui sert à relier.
 ai : verbe « avoir » à la 1re personne du singulier. 
	Cette idée ◻ intéressante ◻ je n’y ◻ pas pensé plus tôt !
 Le génie que tu ◻ me sauve la vie. 
	Cette idée est intéressante et je n’y ai pas pensé plus tôt !
 Le génie que tu es me sauve la vie. 

	on/ont on a/on n’a 
	on : pronom indéfini. ont : verbe « avoir » à la
 3e personne du pluriel présent.
 on a : phrase
 affirmative.
 on n’a : phrase négative 
	La cachette est ici. ◻ rien retrouvé !
 Les voleurs ◻ tout emporté ! ◻ juste récupéré une boîte noire décorée ! 
	La cachette est ici. On n’a rien retrouvé !
 Les voleurs ont tout emporté ! On a juste récupéré une boîte noire décorée ! 

	c’est/s’est/ses/ ces/sait 
	c’est : présentatif (c’était).
 s’est : forme verbale pronominale (toujours suivie d’un participe passé).
 ses : déterminant possessif.
 ces : déterminant démonstratif.
 sait : verbe « savoir » à la 3e personne du singulier. 
	◻ bientôt les vacances.
 Mon frère a préparé ◻ affaires, car il part en colonie de vacances. Il ◻ acheté une nouvelle valise. Il ◻ qu’il sera sans nous pendant quinze jours. 
	C’est bientôt les vacances. Mon frère a préparé ses affaires, car il part en colonie de vacances. Il s’est acheté une nouvelle valise.
 Il sait qu’il sera sans nous pendant quinze jours. 

	la/l’a/l’as/là 
	la : pronom personnel complément ou article défini.
 l’a/l’as : verbe « avoir » précédé d’un pronom complément.
 là : adverbe de lieu. 
	Paul habite dans l’école. Il ne ◻ quitte jamais. ◻, près du préau, il fait du vélo. Tu ◻ déjà vu ? 
	Paul habite dans l’école. Il ne la quitte jamais. Là, près du préau, il fait du vélo. Tu l’as déjà vu ? 

	tous/tout 
	tout : adverbe
 invariable (très).
 tous/tout/toute(s) :
 déterminant. 
	L’enfant est ◻ content.
 Il a réussi ◻ ses exercices. 
	L’enfant est tout content. Il a réussi tous ses exercices. 

	leur/leurs 
	leur : pronom
 personnel invariable.
 leur(s) : déterminant possessif. 
	Le maître ◻ a présenté une nouvelle leçon.
 Puis les élèves ont rangé ◻ cahiers dans ◻ cartable. 
	Le maître leur a présenté une nouvelle leçon. Puis les élèves ont rangé leurs cahiers dans leur cartable. 



Pour aller plus loin

• À consulter :



Pour vous entraîner, le site québécois
du CCDMD propose de nombreuses
fiches d’entraînement téléchargeables
comprenant :

• des leçons ;

• des exercices ;

• des corrigés.



Voir : https://www.ccdmd.qc.ca/fr/

Orthographe grammaticale
On appelle orthographe grammaticale l’ensemble des règles qui régissent la morphologie des mots, en usage. En effet, si un mot a une orthographe hors contexte
(en langue), dès lors qu’il est activé au sein d’une phrase, des mécanismes d’accord se mettent en œuvre. Ce sont ces chaînes d’accord que vous devez connaître
et que vous devrez enseigner.
[image: ]Cette fois, la logique prévaut, et l’enjeu n’est pas le même que pour les questions
d’orthographe lexicale : le jour du concours, si un double « p » à « aplanir »
sera toléré, une faute dans la phrase « Ce sont les buttes que j’ai aplanies » ne
passera pas.
[image: ]Une règle doit vous conduire : la vigilance orthographique. Il s’agit d’une posture
réflexive que tout scripteur doit adopter par rapport à son propre écrit. Oubliez
le principe que les élèves annoncent souvent : « J’écris sans faire attention, et
ensuite je me relis pour les accents et les accords ». Revenir sur un écrit est en
effet très difficile, car votre cerveau aura tendance à voir et entendre ce qu’il avait
pensé initialement. Il n’est ainsi pas rare de constater dans les copies de concours
qu’un mot (parfois essentiel) a été oublié, malgré la relecture attentive du candidat… Pour éviter ce genre d’erreur, il vous faut ralentir votre cadence d’écriture et
analyser en temps réel les chaînes d’accord.
Les accords au sein du groupe nominal
Ces règles vous sont connues : l’adjectif s’accorde en genre et en nombre avec le
nom qu’il qualifie, nom dont la forme est elle-même conditionnée par le déterminant qui le précède. Vous serez bien entendu attentif à ces principes.
[image: ]Deux difficultés perdurent pourtant et n’ont malheureusement pas fait l’objet de
recommandations en 1990 : les déterminants numéraux et les adjectifs de couleur.
• Les déterminants numéraux comportent des tirets et sont invariables ex. :
vingt-quatre mille deux cent trente-huit. Vingt, cent et mille font exception et
ne sont pas séparés par des tirets lorsqu’ils sont suivis d’un autre nombre. C’est
également le cas lorsqu’ils sont multiples (deux cent quatre-vingts ; quatre-vingt
mille trois cents).

• Les adjectifs de couleur s’accordent en principe avec le nom qu’ils qualifient (des
robes bleues), sauf :

• lorsque l’adjectif est issu d’un nom commun (des gants marron) ;

• lorsque l’adjectif est composé de plusieurs mots (des robes vert clair) ;

• lorsque l’adjectif est d’origine étrangère (une robe kaki).




Les accords au sein du groupe verbal
Véritable cœur de la phrase de base, le verbe engendre un nombre important de
relations au sein de la phrase. Soyez attentif à toujours bien identifier le sujet
lorsque celui-ci est inversé ou postposé.
Exemple : Tous les jours brille le soleil.
Qu’est-ce qu’un syntagme ?

Mot ou groupe de mots formant une unité
à l’intérieur de la phrase, le syntagme
assure une fonction au sein de celle-ci. La
longueur d’un syntagme est très variable,

indépendamment de son importance syntaxique dans la phrase. Ainsi, il va d’une
lettre à un groupe de mots non limité dans
un GN, par exemple.

[image: ]Voyez les syntagmes de la phrase comme des « blocs » parmi lesquels les groupes
nominaux ont une certaine charge, selon leur genre et leur nombre.
Exemple : Les élèves, attentifs, ont écouté la dictée du jour que la maîtresse a lue.
Dans cette phrase, on discerne deux blocs de premier niveau syntaxique, en plus
du verbe :
•« les élèves, attentifs, » : charge masculin pluriel ;

•« la dictée du jour que la maîtresse a lue » : charge féminin singulier.


Au-delà de la morphologie verbale, qui sera abordée dans une prochaine partie
du manuel, l’accord du participe passé du verbe doit vous inviter à la plus grande
vigilance. On rappelle que :
• Avec l’auxiliaire être, le participe s’accorde avec le sujet.
Exemple : La tempête est passée par la forêt.

• Avec l’auxiliaire avoir, le participe passé ne s’accorde jamais avec le sujet et
s’accorde avec le COD lorsque celui-ci est placé avant le verbe.
Exemple : Les élèves que la maîtresse a interrogés ont été brillants !


[image: ]Ce système d’accord est valable avec le COD, et non avec le COI.
Exemple : Les élèves à qui la maîtresse a posé la question ont été brillants !
Les accords deviennent complexes dès lors que le verbe est construit en tournure
pronominale : il vous faut redoubler de vigilance.
Exemple : La maîtresse leur (COI) a posé la question/Elle les (COD) a interrogés.
[image: ]Observez les deux phrases et analysez les accords du participe passé :
• Les deux amies se sont appelées chaque jour la semaine dernière.

• Les deux amies se sont téléphoné chaque jour la semaine dernière.


La fonction de chaque syntagme est commandée par le verbe : appeler a besoin
d’un complément d’objet direct (on dit que le verbe est transitif direct) ; tandis
que téléphoner est transitif indirect : il engage un complément d’objet indirect.
Les deux phrases ont rigoureusement le même sens, mais la chaîne d’accords est
différente, ce qui génère une orthographe propre à chaque construction !
Principales règles de grammaire
La grammaire se définit comme l’ensemble des règles à observer pour parler et
écrire correctement une langue. En tant que professeur des écoles, vous deviendrez le garant du bon usage de langue : il est donc essentiel que vous ayez une
parfaite connaissance grammaticale du français. N’oubliez pas que non seulement
vous devrez en faire preuve le jour de l’épreuve, mais que vous aurez surtout à
enseigner la langue comme un système, ce qui implique de :
• maîtriser la terminologie qui sert à identifier et à analyser les éléments du
discours ;

• comprendre les mécanismes de la langue ;

• montrer des capacités à réutiliser ces connaissances dans votre expression
écrite.


Classes grammaticales
La connaissance des classes grammaticales (anciennement appelées « natures »)
en français est primordiale dans votre préparation. C’est en effet la base du système linguistique, et la plus grande précision dans ce domaine vous permettra de
mener des analyses plus fines par la suite.
On peut les organiser en deux catégories : les classes variables et invariables.
[image: ]
Figure 9-1
Classes
grammaticales
variables et
invariables

Les mots variables
On y trouve cinq classes : noms communs, verbes, adjectifs, déterminants et
pronoms.
[image: ]
Figure 9-2
Mots variables

[image: ]La carte mentale ci-dessus souligne la variété des pronoms et des déterminants,
qui comprennent de nombreuses sous-classes qu’il vous faut connaître. Attention
à ne jamais les confondre : un déterminant se place devant un nom qu’il permet
de circonscrire dans un groupe (« un enfant », « cet enfant », « trois enfants »,
« certains enfants », « chaque enfant » ne renvoient pas à la même réalité), tandis qu’un pronom remplace un GN ou un nom propre. La difficulté vient de ce que
leur intitulé – et parfois leur forme, hors contexte – peut se confondre.
[image: ]Un déterminant précédera toujours un nom dont il ne sera pas très éloigné : cherchez-le. Si en revanche, aucun nom ne suit, c’est que ce mot – un pronom – le
remplaçait.
Exemple : Certains enfants ont réussi, mais d’autres élèves ont abandonné.
Certains et d’autres sont des déterminants indéfinis.
Certains ont réussi, mais d’autres ont abandonné.
Cette fois, certains et d’autres remplacent les GN : ce sont des pronoms indéfinis.
Les adjectifs peuvent varier, dans leur emploi, en degrés d’intensité (très/assez/
plutôt agréable) ou en niveau de comparaison (plus/moins agréable [que…]). Ils
peuvent être construits sous forme de superlatifs pour exprimer un degré extrême
(le plus/le moins agréable [d’un ensemble]).
Les mots invariables
On y trouve sept classes : noms propres, adverbes, prépositions, conjonctions de
coordination, conjonctions de subordination, interjections et onomatopées.
• Les noms propres désignent un référent fixe, identifiable hors contexte. C’est
pourquoi ils prennent une majuscule et supportent mal un déterminant (« Voilà
la Juliette ! »), sauf pour les noms de pays ou leurs habitants (l’Italie, la France).

• Les adverbes sont des mots qui viennent modifier le sens d’un autre mot, en
ajoutant (ad en latin) une information au propos (verba, « la parole » en latin).
Les adverbes peuvent compléter un verbe (« Je vais bien »), un adjectif (« Tu es
vraiment belle ») ou même un autre adverbe (« Il est très souvent en retard »).


[image: ]
Figure 9-3
Mots invariables

[image: ]La variété et le nombre des adverbes vous interdisent de considérer cette classe
comme un ensemble fermé, que vous pourriez mémoriser. En revanche, et ce
conseil est valable pour toutes les classes grammaticales, pour reconnaître un
mot dont vous n’êtes pas sûr de la nature, essayez de le remplacer par un autre
mot mieux connu.
Exemple : Il semble à peu près disposé à accepter cette proposition.
Il serait inexact d’analyser chacun des mots soulignés de manière dissociée : ils
forment un tout, remplaçable par vraiment/bien/totalement, qui sont des adverbes.
On parle alors de locution adverbiale.
• Les prépositions, comme leur nom l’indique, se placent en tête d’un syntagme.
On parle alors souvent de « groupe nominal prépositionnel », comme dans
« Il se dirige vers la plage ».


[image: ]Un excellent moyen mnémotechnique concernant les prépositions vous permettra
de vous en souvenir, mais également de reconnaître les locutions prépositionnelles : à, dans, par, pour, en, vers, avec, de, sans, sous, sur (Adam part pour Anvers
avec deux cents sous sûrs…)
• Les conjonctions (du latin cum, « avec », et juncere, « joindre, lier ») servent à
organiser une phrase complexe (voir la section dédiée à la syntaxe). Il en existe
deux types :

• Les conjonctions de coordination mettent en relation des mots, des syntagmes
ou des propositions. On les retrouve dans le célèbre moyen mnémotechnique :
mais, ou, et, donc, or, ni, car.

• Les conjonctions de subordination relient une proposition subordonnée à la
principale.




[image: ]Il existe quatre conjonctions de base : quand, que, comme, si, auxquelles on ajoute
une longue liste de locutions conjonctives construites à partir de que (parce que,
pour que, afin que, bien que, quoique, puisque, malgré le fait que, etc.).
• Les interjections sont des mots qui traduisent une attitude affective de la
personne qui les emploie. Elles peuvent de ce fait constituer une phrase à elles
seules : « Ah ! Heu… Ouf, non ! »

• Les onomatopées (souvent assimilées aux interjections) sont des mots qui
transcrivent un son : toc-toc-toc ; boum ; tic-tac ; miaou, etc.


Syntaxe de la phrase
La langue française, contrairement à d’autres langues, n’est pas une langue
flexionnelle : comprenez que la fonction d’un mot n’est pas identifiable par sa
terminaison (comme en latin, par exemple), mais par la place qu’il occupe dans
la phrase. La phrase peut se définir selon certains critères :
• Elle commence par une majuscule.

• Elle se termine par un point.

• Elle doit faire sens.


Passé cette définition scolaire, il vous faut connaître les enjeux énonciatifs (sens
produit) et syntaxiques (organisation de ses constituants) afin de mener à bien
son analyse.
Types et formes de phrase
Toute phrase appartient à un type :
• déclaratif (ou assertif), qui fournit une information : Les étudiants passent bientôt
un concours de recrutement ;

• interrogatif, qui demande une information : Les étudiants passent un concours de
recrutement ? ;

• injonctif, qui impose une volonté ou propose un conseil : Passez votre concours,
et revenez nous voir ensuite ;

• exclamatif, qui exprime une émotion : Mais les étudiants passent leur concours
demain !


[image: ]Les seuls critères syntaxiques ne permettent pas de définir le type de phrase
à coup sûr. Par exemple, en fonction du niveau de langue, l’interrogative peut
engendrer une inversion du sujet, ou pas (« Les étudiants passent-ils un concours
de recrutement ? »). De même, l’exclamative est souvent considérée comme
une forme de la phrase déclarative, dont elle partage l’organisation syntaxique.
Enfin, toute phrase injonctive n’est pas impérative si elle reste au mode indicatif.
Demandez-vous toujours quelle est l’intention du locuteur :
• Il doit y aller demain. (Je le crois.) → phrase déclarative

• Il doit y aller demain ? (Je m’interroge.) → phrase interrogative

• Il doit y aller demain. (Je ne lui laisse pas le choix.) → phrase injonctive

• Il doit y aller demain ! (C’est de la folie !) → phrase exclamative


Chaque phrase développe, conjointement à un type unique, un certain nombre
de formes. Les formes de phrase fonctionnent par paires. Toute phrase est ainsi :
• affirmative ou négative : Le chat dort/Le chat ne dort pas.

• personnelle ou impersonnelle : Il pleut/Il dort.

• neutre ou emphatique : Le chat dort dans le canapé./C’est le chat qui dort dans le
canapé.

• active ou passive : Le chat mange la souris./La souris est mangée par le chat.


[image: ]Toute phrase n’a qu’un seul type, mais plusieurs formes, combinées.
Par exemple, « C’est bien par la police que Pierre a été interrogé ? » est une
phrase de type interrogatif, qui développe conjointement les formes affirmative,
personnelle, emphatique et passive.
Phrase simple et phrase complexe
Une phrase peut être simple si elle ne comporte qu’une seule proposition, ou complexe si elle en comprend plusieurs ayant chacune un verbe conjugué pour noyau.
Il existe trois types de propositions :
• La proposition indépendante. Elle ne dépend d’aucune proposition. Elle se suffit
à elle-même. Une phrase simple est une proposition indépendante.

• La proposition principale. Elle dirige une ou des propositions subordonnées.

• La proposition subordonnée. Elle dépend d’une proposition principale.


La phrase complexe s’organise selon trois modes distincts :
• La juxtaposition dispose les propositions les unes à la suite des autres, en les
séparant par un signe de ponctuation (virgule, point-virgule, deux-points).

• La coordination relie les propositions à l’aide une conjonction de coordination
ou d’un adverbe de liaison (cependant, en revanche, néanmoins, toutefois, par
contre).

• La subordination relie les propositions par un mot subordonnant (pronom
relatif, conjonction de subordination, mot interrogatif…) dont la nature
détermine la nature de la proposition subordonnée.


La carte mentale suivante reprend l’ensemble des propositions selon le mode
d’organisation de la phrase complexe.
[image: ]
Figure 9-4
La phrase
complexe

[image: ]Les propositions subordonnées infinitive et participiale sont les seules subordonnées qui ne sont pas reliées à la principale par un mot subordonnant :
• La proposition subordonnée infinitive a pour noyau un verbe à l’infinitif avec
un sujet propre.

Exemple : J’entends [les oiseaux chanter].


[les oiseaux chanter] = subordonnée infinitive dont le noyau est « chanter » et
qui a pour sujet « les oiseaux ».
• La proposition subordonnée participiale a pour noyau un verbe au participe
présent ou passé avec un sujet propre.

Exemple : [L’orage passé], le soleil est reparu.


[L’orage passé] = proposition subordonnée participiale. Le noyau est « passé »
et a pour sujet « l’orage ».
Tableau 9-4
Types de
subordonnées

	Types de subordonnée 	Introduite par 	Exemple 
	La subordonnée relative 
	un pronom relatif 
	Est-ce que tu as revu ton ancien élève qui est parti au
 Japon ? 

	La subordonnée conjonctive complétive 
	une conjonction de subordination 
	Elle m’annonce qu’elle se mariera au mois de juin. 

	La subordonnée conjonctive circonstancielle 
	 	Puisque tu sais tout, parle ! 



Fonctions grammaticales
La connaissance du système syntaxique est un prérequis pour se présenter au
concours : il vous faut non seulement connaître, mais aussi comprendre le fonctionnement de notre langue avant de penser à l’enseigner.
Une fonction grammaticale est assurée par un syntagme dont l’amplitude va
d’une simple lettre dans « Je l’entends » à un ensemble très important de mots
comme dans « J’entends le son de la machine qui bourdonne en permanence
depuis notre départ ».
Des fonctions de niveaux différents
L’analyse des syntagmes doit se faire en fonction de niveaux d’analyse syntaxiques, dont les enjeux ne sont pas les mêmes. On distinguera ainsi deux niveaux.
Tableau 9-5
Niveaux d’analyse
syntaxique

	Niveau d’analyse syntaxique 	Types de fonction syntaxique 
	Premier niveau 
	Les fonctions au niveau de la phrase (compléments de phrase) 

	 	Les fonctions au niveau du verbe 

	Deuxième niveau 
	Les fonctions autour du nom (dans le GN) 



[image: ]

Les fonctions au niveau de la phrase (niveau 1)
Un complément de phrase est un syntagme que l’on peut logiquement déplacer
en tout lieu dans la phrase. N’étant pas rattaché au verbe, c’est un constituant
facultatif, qui expose les circonstances dans lesquelles a lieu l’énoncé.
Le complément circonstanciel
Le complément circonstanciel (de temps, de lieu, de manière, de moyen, de but…) :
Chaque jour, à la plage, les enfants se baignent dans les vagues.
= Dans les vagues, les enfants se baignent chaque jour (à la plage).
C’est le seul type de complément de phrase, c’est pourquoi il est déplaçable et
supprimable.
[image: ]Soyez très rigoureux dans votre analyse syntaxique : ne vous fondez pas sur le
sens d’un syntagme pour lui attribuer une fonction. En effet, dans « Il va à la
plage », une erreur commune fait de « à la plage » un CC de lieu… Or, il n’est ni
déplaçable ni supprimable ! C’est la preuve qu’il ne s’agit pas d’un complément
de phrase, mais qu’il est bien rattaché au verbe : on parlera alors de complément
essentiel de lieu.
Les fonctions au niveau du verbe (niveau 1)
Véritable noyau de la phrase de base, le verbe appelle un certain nombre de constituants sans lesquels il ne peut fonctionner.
Le sujet
Le sujet est la fonction qui régit le verbe : c’est lui qui donne au verbe son nombre
et sa personne. Cette fonction essentielle se trouve en général à gauche du verbe :
on définit en principe ce dont on parle avant d’exprimer ce qu’on en dit. Il arrive
cependant, dans un contexte littéraire notamment, que le sujet soit postposé.
Exemples :
Les loups hurlent souvent dans la montagne. (Sujet antéposé.)
Dans la montagne obscure hurlent les loups. (Sujet postposé.)
Le verbe
C’est le premier élément à identifier. Vous veillerez à bien lui associer tous ses
constituants en cas de forme composée, notamment s’il est conjugué à un temps
composé à la forme passive :
Exemple : Le concours a bien été réussi par les candidats l’an passé.
La forme verbale est « a été réussi », de l’infinitif « réussir » conjugué au passé
composé à la forme passive.
[image: ]Le verbe ne s’accorde pas avec le sujet, il se conjugue.
La valence verbale

Un verbe a besoin d’un certain nombre de
syntagmes (comme le sujet ou les compléments essentiels) pour fonctionner :
on parle alors de sa « valence », c’est-à-dire du nombre d’interactions dont il a
besoin pour fonctionner pleinement. On
rencontre ainsi des verbes monovalents
(dormir : « Elle [1] dort »), bivalents (manger : « Elle [1] mange une pomme [2] »),
ou trivalents (écrire : « Elle [1] écrit une
lettre [2] à son père [3] »).

• Dans le cas d’un verbe transitif


[image: ]En grammaire, la transitivité, directe ou indirecte, est une propriété éventuelle des
verbes qui désigne leur aptitude à accepter un complément d’objet.
En français, la transitivité influence le choix de l’auxiliaire employé dans la
conjugaison. Tous les verbes transitifs se conjuguent avec avoir (à l’exception des
verbes pronominaux). Un verbe intransitif n’accepte pas de complément d’objet
(exemple : dormir).
Le complément d’objet
La maîtresse tend le cahier du jour (COD) aux élèves attentifs (COI). Elle leur (COI)
rappelle la consigne (COD).
La construction directe ou indirecte dépend de la transitivité du verbe : certains
sont transitifs directs (comme « appeler » + COD), d’autres transitifs indirects
(comme « parler » + COI).
[image: ]Attention à la forme pronominalisée du COI, qui dissimule la préposition.
Exemple : Elle leur rappelle la consigne (aux élèves).
COS ou COI ?

La fonction complément d’objet second
(COS), en tant que complément d’objet en
construction indirecte, n’a aucun intérêt
à être enseignée ; elle a d’ailleurs totalement disparu des programmes et du précis de terminologie grammaticale de 2020.
Elle n’existe donc plus ; on parle désormais simplement de COI.

Dans la phrase « Il écrit une longue lettre
à son frère », « à son frère » n’a rien de
secondaire par rapport à l’écriture d’« une
longue lettre ». On peut parfaitement
trouver : « Il écrit à son frère une longue
lettre » ; tout dépend de l’attention que
l’on veut faire porter sur l’un ou l’autre de
ces CO.

L’attribut du COD
Exemple : Pierre trouvait ce projet particulièrement intéressant.
Certains verbes transitifs directs appellent un attribut du COD : il est essentiel
à son fonctionnement. (« Pierre trouvait ce projet » ne peut fonctionner seul.)
• Dans le cas d’un verbe attributif (ou « verbe d’état »)


Certains verbes expriment une propriété du sujet : ce sont les verbes attributifs.
L’attribut du sujet
Exemple : La classe demeurait passive devant le professeur.
Il suit un verbe attributif (souvent appelé « verbe d’état »). Parmi eux, on trouve
être et ses synonymes : paraître, sembler, devenir, avoir l’air de, passer pour, rester,
demeurer…
[image: ]Pour reconnaître un attribut du sujet, remplacez le verbe par être. Ce verbe crée
une relation d’équivalence entre le sujet et son attribut, que l’on peut symboliser
par le signe « = » : La classe = passive.
Le complément d’agent
Exemple : La consigne est respectée par les élèves.
Lorsqu’un verbe est conjugué à la forme passive, le complément d’agent (celui qui
fait l’action) peut être exprimé. Il est souvent facultatif.
Les autres compléments essentiels
Exemples :
Les élèves se dirigent vers la cour. (CE « de lieu ».)
Le voyage scolaire a coûté six cents euros. (CE « de valeur ».)
Le bateau pèse plusieurs tonnes. (CE « de poids ».)
[image: ]Sur le plan syntaxique, il est plus important de reconnaître le fonctionnement de
ce type de complément, essentiel au verbe, plutôt que de chercher à dresser la liste
des valeurs qu’il peut avoir.
[image: ]Vous devrez être capable d’identifier n’importe quel constituant de la phrase. Pour
ce faire, n’hésitez jamais à manipuler l’énoncé afin de pratiquer des tests de substitution, de modification, de déplacement ou de suppression. Ces opérations sont
les seules qui vous permettront (et permettront aux élèves) de prendre conscience
du système linguistique français.
Les fonctions autour du nom (niveau 2)
Au sein du groupe nominal, plusieurs fonctions gravitent autour du nom. Elles
sont toutes facultatives.
L’épithète
Exemple : Les élèves attentifs écoutent la maîtresse qui leur explique la leçon.
L’épithète, qui signifie en grec « mot ajouté, posé à côté de », est une expansion
du groupe nominal en construction directe. Le plus souvent, il s’agit d’un adjectif,
mais elle peut constituer une proposition subordonnée relative.
[image: ]Épithète est un nom féminin : on dit « une épithète », mais « un adjectif
épithète », puisque dans ce cas, épithète est épithète d’adjectif, et s’accorde donc
avec le nom qu’il qualifie !
Le complément de l’adjectif
Exemple : Les enfants sont heureux de leur réussite.
Certains adjectifs, dans certains emplois, appellent un complément, que l’on
appelle logiquement complément de l’adjectif.
[image: ]Ici, le groupe nominal prépositionnel « de leur réussite » est complément de
l’adjectif « heureux » ; l’ensemble du groupe adjectival « heureux de leur réussite » étant attribut du sujet « Les enfants ».
Le complément du nom
Exemple : Les élèves de la classe jouent à la balle au prisonnier.
Autre expansion du groupe nominal, le complément du nom se trouve en construction indirecte : il est relié au nom qu’il complète par une préposition.
[image: ]Vous veillerez à ne pas confondre le complément du nom et le complément d’objet
indirect : si tous deux sont introduits par une préposition, l’un complète un nom
et l’autre complète le verbe ! C’est tout l’enjeu des niveaux d’analyse syntaxique.
Exemples :
Il parle de son frère. (COD du verbe « parle », fonction de niveau 1.)
Il porte la chemise de son frère. (CDN « frère », fonction de niveau 2.)
L’apposition
Exemple : Les élèves, désœuvrés, bavardent pendant qu’un camarade, le fils du boulanger, passe au tableau.
L’apposition est une expansion externe au groupe nominal, dont elle précise
néanmoins une qualité du nom noyau. On peut la déplacer, dans la mesure où son
statut, en incise, permet de l’isoler. Ce déplacement ne vaut que si une certaine
proximité avec le noyau du GN est respectée :
Exemples :
Désœuvrés, les élèves bavardent pendant qu’un camarade, le fils du boulanger, passe
au tableau.
Les élèves bavardent, désœuvrés, pendant qu’un camarade, le fils du boulanger, passe
au tableau.
* Les élèves bavardent, pendant qu’un camarade, le fils du boulanger, passe au tableau,
désœuvrés.
[image: ]On ne distingue plus dans les nouveaux programmes la fonction épithète détachée,
qui sera désormais identifiée comme apposition au GN.
Pour aller plus loin

• À consulter :



Un site incontournable : Ressources d’accompagnement du programme de français aux cycles 2 et 3, étude de la langue
sur Éduscol. Vous y trouverez notamment :

• les principes généraux pour l’étude
de la langue aux cycles 2 et 3 ;

• le guide pour enseigner la lecture
et l’écriture au CP ;

• des pistes pour enseigner
l’orthographe aux cycles 3 et 4 ;

• la Terminologie grammaticale
officielle (édition mars 2021).



Un outil : la grammaire de l’énonciation
L’étude de la langue doit progressivement se mettre au service des compétences
en lecture : c’est tout l’enjeu de la grammaire énonciative. Cette approche, centrée autour des conditions de formulation d’un énoncé, permet la compréhension
d’une phrase et l’élucidation de son contexte, à la manière d’une enquête grammaticale, révélant notamment l’implicite des textes.
À propos de la grammaire d’énonciation

On oppose, en linguistique, langue (hors
contexte) et discours (en contexte) : qui
parle à qui ? Où et quand ? Dans quel but ?
À partir du cycle 4, l’étude de la langue a
pour objectif principal de mettre « des
compétences langagières de lecture et
d’écriture nécessaires pour s’approprier
le sens des textes et mener des analyses littéraires étayées » ; il est toutefois
nécessaire de penser à initier les élèves
dès le cycle 3 à cette approche.

Exemple : « Léa m’a téléphoné mardi soir ; elle m’a parlé d’Arthur, qui a été très
courageux de s’être inscrit au concours d’écriture la veille. »
• Qui parle ? Le narrateur, exprimé par « m’ ».

• Qui est « elle » ? Léa.

• Qui a été courageux ? Arthur, repris par le pronom relatif « qui ».


[image: ]Cette grammaire permet d’accéder à l’implicite des énoncés, en étudiant les présupposés et les rapports logiques. Ainsi, dans notre exemple, on peut déduire
que le concours d’écriture a été ouvert lundi (veille de mardi). On peut supposer
qu’Arthur, Léa et le narrateur sont des camarades de la même classe.
De l’importance de la ponctuation
[image: ]Cette grammaire énonciative appelle la plus grande vigilance quant à la ponctuation. En tant que signe diacritique (dont la présence modifie le sens et la prononciation d’un énoncé), la ponctuation infléchit en effet le sens d’une phrase.
Exemple :
La maîtresse interroge les élèves rendus amorphes par la chaleur pour les stimuler.
La maîtresse interroge les élèves, rendus amorphes par la chaleur, pour les stimuler.
Sur le plan syntaxique, la première phrase présente une épithète, et la seconde une
apposition. Mais c’est sur le plan énonciatif que l’attention doit être portée : dans
le premier cas, toute la classe est amorphe, tandis que dans le second, les élèves
désignés ne représentent qu’une partie spécifique du groupe (le reste de la classe,
insensible à la température, n’est vraisemblablement pas interrogé).
La morphologie verbale
Partie importante de la grammaire, la conjugaison consiste à adapter la forme verbale à la situation dans laquelle elle est employée. Selon les personnes, les modes,
les temps et les formes, la morphologie verbale est très différente.
Organisation des temps et des modes
[image: ]Le système de conjugaison français comprend 16 temps, répartis en quatre modes
et par paires : à chaque temps simple correspond un temps composé (à l’aide de
l’auxiliaire être ou avoir).
[image: ]
Figure 9-5
Temps et modes

Le choix du mode verbal dépend du positionnement de celui qui fait l’action par
rapport à son degré de réalisation :
• Si l’action a eu/a/aura lieu : mode indicatif (Un jour, tu deviendras riche).

• Si l’action peut avoir lieu en fonction d’un [autre facteur] : mode conditionnel
([Si tu gagnais à la loterie], tu deviendrais riche).

• Si l’action apparaît comme une hypothèse : mode subjonctif (J’aimerais que tu
deviennes riche).

• Si l’action apparaît comme un vœu, un ordre ou un conseil : mode impératif
(Deviens riche le plus vite possible).


[image: ]Pour faciliter vos révisions, il est inutile de connaître les seize formes. Concentrez-vous sur les formes simples : pour construire la forme composée, vous n’avez qu’à
conjuguer l’auxiliaire au temps simple correspondant. Vous devrez néanmoins
connaître tous les temps, sans vous tromper…
Exemples :
Il aurait apprécié qu’elle fût là pour l’écouter jouer.
« Il aurait apprécié » : mode conditionnel, temps composé. L’auxiliaire est au présent, donc « aurait apprécié » est le conditionnel passé du verbe « apprécier ».
« qu’elle fût » : mode subjonctif, temps simple. Ce n’est pas le présent (qu’elle
soit), c’est donc le subjonctif imparfait du verbe « être ».
Temps simples et temps composés

Une des particularités du système verbal
français est sa parfaite binarité dans la
répartition des temps : à chaque temps
simple (un seul constituant) correspond
un temps composé (auxiliaire + participe
passé).

Sur le plan énonciatif, un temps simple
exprime une action en cours d’accomplissement (donc encore « non achevée »),
alors que son binôme composé exprimera
la même action, mais « accomplie » :

• Exemple : « Je finis mon travail »
(c’est en cours) vs « J’ai fini mon
travail » (c’est terminé).



Cette remarque est valable, quel que soit
l’ancrage temporel.

• Exemple : Il finissait ses devoirs quand
le téléphone sonna. (Ses cahiers sont
ouverts sur le bureau au moment du
récit.) Il avait fini ses devoirs quand
le téléphone sonna. (Ses cahiers sont
déjà fermés au moment du récit.)



Cette répartition fonctionne même aux
temps du futur :

• Exemple : Demain, à midi, tu recevras
un colis (la livraison est prévue à midi).
Demain, à midi, tu auras reçu le colis
(la livraison est prévue à dix heures).



[image: ]Lors de vos révisions, vous devrez savoir conjuguer aux huit temps simples et à
toutes les personnes, en plus des auxiliaires être et avoir, les verbes de chacun des
trois groupes :
• 1er groupe, verbes en -er ;

• 2e groupe, verbes en -ir se formant en -issons à la 1re personne du pluriel ;

• 3e groupe, tous les autres verbes en -ir, -oir (ou -oire), -dre, -oudre, -oindre,
- tre, -aindre, -eindre.


Emploi des temps et des modes : quelques difficultés et erreurs fréquentes
De nombreuses confusions orthographiques proviennent d’une mauvaise identification du radical verbal, notamment dans les participes passés des temps
composés.
Exemples : Il a écrit une chanson. Nous avons choisi un représentant. Elle a pris le train.
[image: ]Pour vous assurer du radical verbal, conjuguez-le à la forme passive au féminin,
et repérez la dernière lettre avant le « e » d’accord : c’est elle qui termine le
participe passé en forme neutre.
Exemples :
Elle est écrite.
Elle est choisie.
Elle est prise…
Certains verbes font l’objet d’erreurs récurrentes (comme « savoir », « vouloir », « pouvoir », « devoir », « valoir », « paraître »…), attention à ne pas
les confondre.
[image: ]Les particularités des verbes en -eler et -eter sont à connaître : depuis les recommandations orthographiques de 1990, on les conjugue comme geler et acheter. Le
doublement de la consonne (il interpelle) n’est plus réservé qu’aux verbes « appeler » et « jeter » (ainsi que leurs dérivés), tant leur orthographe est ancrée dans
les usages.
Les verbes en -ir ou -ire doivent retenir votre attention. Ainsi, le verbe « suffire »
prend bien un « e » final, à l’inverse du verbe « établir ». Vous devez également
avoir connaissance des règles de la nouvelle orthographe. Ainsi « asseoir » peut
s’écrire sans le « e » : « assoir ».
Vous veillerez enfin à ne pas escamoter le nom d’un temps verbal : l’indicatif est
le seul mode à comprendre un passé simple et un futur simple.
La concordance des temps
Du fait d’un système de conjugaison complexe et abouti, on ne peut pas associer
dans une même phrase les temps et modes verbaux de n’importe quelle façon :
c’est ce qu’on appelle la concordance des temps.
[image: ]À l’oral, par négligence pour la concordance des temps et du fait d’un usage
du subjonctif imparfait qui tend à disparaître, on trouvera souvent : « Il aurait
apprécié qu’elle soit là pour l’écouter jouer ». C’est une faute. Cet usage devient
malheureusement systématique aux autres personnes, tant la forme semble exotique à l’oreille. On devrait pourtant dire et écrire : « Il aurait apprécié que tu
fusses là pour l’écouter jouer. »
Tableau 9-6
Principales règles
de l’indicatif

	Expression souhaitée 	Temps du verbe de la principale 	Temps du verbe de la subordonnée 	Exemple 
	Antériorité 
	Présent 
	Passé 
	Léo affirme qu’il a beaucoup travaillé. 

	 	Passé 
	Plus-que-parfait 
	Léo a affirmé qu’il avait beaucoup travaillé. 

	Simultanéité 
	Présent 
	Présent 
	L’élève me confie qu’il déteste les maths. 

	 	Passé 
	Imparfait 
	L’élève me confia qu’il détestait les maths. 

	Postériorité 
	Présent 
	Futur 
	Les anciens élèves jurent qu’ils ne recommenceront plus. 

	 	Passé 
	Futur du passé (conditionnel présent) 
	Les anciens élèves jurèrent qu’ils ne recommenceraient plus. 



Le bon mode
L’hésitation entre le mode subjonctif et indicatif survient lorsque sont utilisées
certaines locutions conjonctives.
[image: ]• Après que est toujours suivi de l’indicatif (puisque l’action a déjà eu lieu).

Exemple : Il a crié après qu’il a constaté le vol de portefeuille.

• Avant que est toujours suivi du subjonctif (puisque l’action n’a pas encore eu lieu).

Exemple : Il a crié avant qu’il n’ait constaté le vol de son portefeuille.


En principe, les locutions conjonctives sont suivies de l’indicatif. On trouve cependant certaines exceptions ; les tableaux suivants vous aideront pour vos révisions :
Tableau 9-7
Conjonctions de
subordination
suivies de
l’indicatif

	Conjonction de subordination marquant… 	Exemples 	Exceptions suivies du subjonctif 
	Le temps 
	après que – pendant que – quand – lorsque – alors que – tandis que – depuis que – aussitôt que – dès que – tant que – quand 
	avant que – jusqu’à ce que – en attendant que 

	La cause 
	parce que – puisque – comme – vu que – du moment que 
	 
	La comparaison 
	comme – de même que – tel que – ainsi que – dans la mesure où 
	 
	La conséquence 
	de telle sorte que – si bien que – de telle manière que – au point que – si… que/ tant… que/tellement… que (ou conditionnel) 
	de façon que – sans que – trop… pour que – assez… pour que 

	La condition 
	si – selon que – suivant que 
	à supposer que – pourvu que – à condition que – moins que – en admettant que
 Attention : au cas où + conditionnel ! 



Tableau 9-8
Conjonctions de
subordination
suives du
subjonctif

	Conjonction de subordination marquant... 	Exemples 
	Le but 
	afin que – pour que – de crainte que – de peur que 

	La concession, l’opposition 
	bien que – quoique – quelque… que – si… que 



Pour aller plus loin

Le site québécois du CCDMD propose un ensemble de fiches sur la concordance des
temps et des modes.

Le mot juste
“Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement,
Et les mots pour le dire arrivent aisément.”

Nicolas Boileau, L’Art poétique (1674)



Si la syntaxe est essentielle à la bonne expression française, la compréhension et
l’utilisation d’un vocabulaire choisi feront partie de votre évaluation le jour du
concours. La variété, la richesse et la précision de votre lexique sont des points
qu’il vous faut renforcer. Pour ce faire, trois approches conjointes sont développées dans cette section :
• la formation des mots ;

• le sens des mots ;

• l’évolution historique des mots.


Morphologie lexicale
L’étude de la formation des mots fait partie des programmes dès le cycle 2 : « Les
élèves sont conduits à centrer leur attention sur la forme de l’énoncé lui-même, à
relativiser certains aspects sémantiques pour privilégier un regard sur la formation des mots (la morphologie) et sur les relations entre les mots (la syntaxe) »
(Étude de la langue – cycle 2). Vous devez vous approprier la terminologie linguistique : base ou radical, affixes, préfixation, suffixation, composition, dérivation, familles
de mots…
La dérivation
La dérivation consiste à ajouter au radical d’un mot un ou plusieurs affixes (préfixes et/ou suffixe) afin d’en modifier le sens.
[image: ]Le mot radical vient du latin radix, qui signifie « racine, origine première ».
Les préfixes
Un préfixe se place avant le radical ; il modifie le sens du mot d’origine, mais pas
sa classe grammaticale.
• Certains préfixes ont un sens précis, ainsi :

• pré- marque l’antériorité : préfixe, préposition, prénatal, préhistoire…

• hémi- signifie « à demi » : hémisphère, hémicycle…




• D’autres ont des sens variés, comme :

• re- qui peut exprimer la répétition, l’inversion ou l’achèvement (redire,
retour, repu…).




Les suffixes
Un suffixe se place après le radical des noms, des verbes, des adjectifs et des
adverbes. Ils ont plusieurs rôles :
• Ils peuvent changer la classe grammaticale du mot nouveau :

• fermer (verbe) ; fermeture (nom) ;

• triste (adjectif) ; tristesse (nom), tristement (adverbe).



• Certains suffixes ont un sens précis :

• -ette a un sens diminutif : maisonnette, jupette ;

• -âtre a une valeur péjorative : verdâtre, bellâtre ;

• -able exprime la possibilité : mangeable, jetable ;

• -iste exprime le métier : garagiste, éclairagiste ;

• -tion exprime l’action, le processus : inflammation, diction.



• D’autres ont un sens qui peut varier :

• -er est utilisé pour les noms de métier : boulanger, cuisinier… Mais également
pour les arbres fruitiers (cerisier, pommier) ou les verbes (coller).




Pour aller plus loin

• Sitographie :



Retrouvez des tableaux précis et complets
sur le site Études littéraires :

• www.etudes-litteraires.com/prefixes.php

• www.etudes-litteraires.com/suffixes.php



Sémantique lexicale
La sémantique est l’étude des sens d’un mot, qu’on appelle « signifié » en linguistique. Ce sens se construit en contexte, dans sa relation aux autres mots.
Hyperonyme et hyponyme
Les mots renvoyant à un même domaine peuvent être catégorisés, en fonction de
leur degré de précision. On attribue en linguistique des « sèmes » (unité minimale de sens) à chaque mot. Un terme très général sera appelé « hyperonyme »
(exemple : « animal »), et ceux qui sont plus précis et diffèrent par certains détails
sémantiques sont ses « hyponymes » (exemples : « loup, poule, chien… »).
Tableau 9-9
Hyperonymes et
hyponymes

	Hyperonyme 	Sèmes 	Hyponymes 
	siège 
	+ dossier 
	chaise 

	 	+ dossier + bras 
	fauteuil 

	 	– dossier 
	tabouret 

	 	+ rabattable 
	strapontin 



La relation entre les mots : connaître la terminologie
Le sens d’un mot se définit dans sa relation aux autres mots : par opposition,
par rapprochement… Vous devez savoir comment désigner ces relations, car elles
peuvent figurer dans le sujet de concours.
En grec ancien, onyme signifie « le nom ». Ainsi, on distingue plusieurs types de
rapports.
Tableau 9-10
Synonymes,
antonymes,
homonymes,
paronymes

	Synonymes 
	Mots de sens identique ou proche (même classe grammaticale) 
	Trottinette et patinette 

	Antonymes 
	Mots de sens contraire 
	Bonheur et malheur 

	Homonymes 
	Mots de sens différents, mais avec une prononciation identique 
	Des vers de terre
 Les vers d’un poème. 

	Paronymes 
	Mots de sens différents dont la prononciation est proche : attention à ne pas les confondre ! 
	L’allocution du Président.
 L’allocation chômage.
 L’élocution d’un enfant. 



Le champ lexical
Lorsqu’un ensemble de mots renvoient à une même réalité, on parle de champ
lexical. C’est notamment ce qui permet d’élucider l’implicite dans un texte.
Exemple : L’élève prend son cahier dans son pupitre et observe le tableau.
Le champ lexical de l’école permet de déduire où se déroule la scène.
Le champ sémantique
Un même mot, dans des contextes différents, aura plusieurs sens : l’ensemble de
ces signifiés est son champ sémantique.
« Ce village ne figure pas sur la carte. »
« Le distributeur a avalé ma carte ! »
En fonction du niveau de langue (familier, courant, soutenu), mais aussi des effets
de style, un même terme aura des sens différents, qu’il vous faudra identifier.
Étymologie
L’étymologie est la science des étymons, mot attesté en usage dans la langue à une
époque donnée. Si le français est une langue vivante, en constante évolution, il est
important d’en connaître les origines. Le grec ancien et le latin ont fourni à notre
langue une grande partie de son lexique.
Famille de mots
Une famille étymologique est constituée par tous les mots possédant la même
racine.
Il s’agit de la combinaison entre la base et divers affixes.
Exemple : chaud, chaleur, chaleureusement, chaudière
Une même famille peut être constituée à partir de plusieurs racines différentes.
Exemple : les mots de la famille de « pied » proviennent à la fois du mot latin pes,
pedis et du mot grec podos. On retrouve donc des mots comme : piédestal, pédestre,
pédale, pédalier, pédicure, bipède, podologue.
Origine des mots
Bien que le français soit aujourd’hui le croisement de cultures et de langues
diverses, on peut s’appuyer sur le grec ancien et le latin pour retrouver le sens de
bon nombre de mots. L’exercice consistant à rechercher le sens d’un mot inconnu
avec les élèves est très stimulant : les tableaux suivants peuvent vous aider à vous
familiariser avec l’étymologie d’un terme.
Tableau 9-11
Les mots et
leur étymologie :
affixes grecs

	Affixes et radicaux grecs 	Mots en français 	Les mots de la langue française 
	aéro 
	air 
	aérodrome, aéroport, aéronaute… 

	archéo 
	ancien 
	archéologie, archéologue… 

	astro 
	astre 
	astronomie, astronaute, astre… 

	auto 
	lui-même 
	automobile, autodestruction… 

	biblio 
	livre 
	bibliothèque, bibliophile, bibliothécaire… 

	bio 
	vie 
	biologie, biographie, biocarburant… 

	chrono 
	temps 
	chronomètre, chronologie… 

	crypto 
	caché 
	cryptogramme, décryptage… 

	cycle 
	cercle 
	bicyclette, tricycle, cycliste… 

	démo 
	peuple 
	démocratie… 

	èdre 
	face 
	polyèdre, tétraèdre… 

	géo 
	terre 
	géographie, géologie, géographe… 

	gone 
	angle 
	polygone, pentagone, hexagone, octogone… 

	grapho 
	écrire 
	graphologie, orthographe… 

	hétéro 
	autre 
	hétérogène, hétérosexuel… 

	hippo 
	cheval 
	hippodrome, hippocampe, hippopotame… 

	homo 
	semblable 
	homophone, homosexuel, homonyme… 

	hydro 
	eau 
	hydrocarbure, hydravion… 

	iso 
	égal 
	isocèle, isotherme… 

	logue 
	discours 
	monologue, dialogue, prologue… 

	méga 
	grand 
	mégalithe, mégalomanie… 

	métro 
	mesure 
	métronome, périmètre… 

	micro 
	petit 
	microphone, microscope, microparticule… 

	mono 
	seul 
	monoski, monocycle… 

	morpho 
	forme 
	morphologie, polymorphe… 

	mytho 
	légende 
	mythologie, mythomane 

	nyct 
	nuit 
	nyctalope… 

	ophtalmo 
	œil 
	ophtalmologie, ophtalmologue… 

	ortho 
	droit 
	orthographe, orthophoniste… 

	oto 
	oreille 
	otoscope, otite… 

	paléo 
	ancien 
	paléolithique, paléontologie… 

	philo 
	qui aime 
	philosophie, francophile… 

	phobe 
	qui craint 
	claustrophobe, xénophobe, phobie… 

	phono 
	voix, son 
	phonographe, téléphone, la phonologie… 

	photo 
	lumière 
	photographie, photocopie… 

	podo 
	pied 
	podologue, podomètre… 

	poly 
	plusieurs 
	polygone, polyvalent… 

	psycho 
	âme, esprit 
	psychologue, psychopathe… 

	pyro 
	feu 
	pyrogravure, pyromane… 

	rhino 
	nez 
	rhinocéros, rhinite… 

	scope 
	examiner 
	microscope, télescope… 

	télé 
	au loin 
	télévision, télépathie, téléchargement… 

	théo 
	dieu 
	polythéiste, monothéiste… 

	thérap 
	soigner 
	thérapie, thérapeute… 

	xéno 
	étranger 
	xénophobe… 

	xylo 
	bois 
	xylophone… 

	zoo 
	animal 
	zoologie… 



Tableau 9-12
Les mots et
leur étymologie :
préfixes latins

	Préfixes latins 	Exemples de mots en français 
	Ad- /a- → vers 
	acheminer 

	ante- → avant 
	antérieur 

	Circon- → autour 
	circonférence 

	con-/com-/col-/cor-/co- → avec 
	commune 

	contra- → contre 
	contradiction 

	dé -/dés- → action, contraire 
	désillusion 

	dis- → différent, séparé 
	disjoindre 

	extra- → hors de, très 
	extraordinaire 

	in-/im-/il-/ir- → dans 
	intérieur 

	in-/im-/il-/ir- → privé de 
	impossible 

	infra- → au-dessous 
	infrarouge 

	inter- → entre 
	intercontinental 

	intra- → dedans 
	intramuros 

	juxta- → à côté 
	juxtaposer 

	per- → à travers 
	perforer 

	post- → après 
	postopératoire 

	pré- → devant, avant 
	préfixe 

	pro- → pour, à la place de 
	pronom 

	re- → de nouveau 
	reloger 

	retro- → en arrière 
	rétrospective 

	semi- → à moitié 
	semi-marathon 

	sub- → sous 
	submersible 

	super- → au-dessus 
	supermarché 

	trans- → à travers 
	transalpin 

	ultra- → au-delà 
	ultrason 



Pour aller plus loin

• À consulter :



Voici une liste d’ouvrages de référence qui
ont fait leurs preuves :

• Le Français correct pour les Nuls,
de Jean-Joseph Julaud, First,
2e édition, 2011 ;

• Le Robert Brio. Analyse comparative
des mots, Le Robert, 2004 ;

• Le Bon Usage, de Maurice Grevisse
et André Goosse, De Boeck-Duculot, 15e édition, 2011 ;

• Le Français correct, guide pratique
des difficultés, de Maurice Grévisse,
De Boeck-Duculot, 6e édition, 2009 ;

• Grammaire méthodique du
français, de Martin Riegel, Jean-Christophe Pellat et René Rioul,
collection « Quadrige Manuels »,
PUF, 2014 ;

• Collection « Bescherelle » de
Hatier : La Conjugaison pour tous,
La Grammaire pour tous.




DANS CE CHAPITRE

Les deux sujets zéro
produits par le ministère

•

Leur corrigé détaillé

Chapitre 10 Des sujets corrigés pour s’entraîner
Les trois temps de l’épreuve disciplinaire de français (étude de la langue ;
lexicologie ; réflexion et développement) sont bien distincts et cohérents.
Les connaissances attendues correspondent à celles de fin de cycle 4, puisque la
subordination est abordée. Compte tenu du nombre de questions, vous veillerez à
bien lire les consignes afin d’y répondre, sans toutefois déborder de son cadre : le
temps est précieux, surtout pour la 3e partie.
[image: ]Cette partie du concours n’attend pas de mise en perspective didactique ou pédagogique : vous serez strictement évalué sur vos connaissances. Inutile donc de
prendre du temps à la contextualisation, en classe, de ces notions.
Sujet zéro no 1
L’épreuve, de trois heures, est notée sur 20 (sans que l’on connaisse précisément,
à notre date de publication, la répartition des points entre les parties), et vous
n’avez droit à aucun document hormis le sujet. Toute note globale inférieure ou
égale à 5 est éliminatoire.
Le premier sujet correspond à ce que laisse entendre la circulaire qui présente le
concours : il ne présente pas de difficulté particulière, mais exige des candidats
des connaissances assez larges en ce qui concerne l’étude de la langue ; c’est en
effet la nouvelle orientation du concours 2022.
[image: ]L’écriture de Giono est très littéraire, ce qui peut entraver sa compréhension à
la première lecture. N’hésitez pas à relire l’extrait plusieurs fois, complètement,
plutôt que de compter sur des va-et-vient intempestifs qui vous priveront du
souffle du passage.
Un soir d’avril, le narrateur sort se promener sous la pluie. Il entend une plainte dans
l’herbe tout près de lui.
Deux grands corbeaux montèrent de l’herbe. Je les reconnus. C’étaient de ces vieux
sauvages des plateaux. Les vieux durs qui ont chassé le rat ou la marmotte pendant
l’hiver et qui coulent dans le printemps vers nos collines plus douces, vers des
proies plus savoureuses.
[image: ]Ils s’étaient haussés de l’herbe, d’un simple coup d’épaule. Juste assez pour se
poser dans l’olivier.
Le gémissement reprit. Les corbeaux me regardaient. Ils se mirent à craquer tous
les deux comme des branches qui se cassent. C’était un avertissement. Alors, de
l’herbe, monta un freux1. Un gros freux râblé, de vol mou, qui s’empêtra dans une
[image: ]liane de vent, trébucha des deux ailes et tomba comme une épave dans le vide du
vallon. Il n’y avait pas à se tromper : c’était une bête repue.
La plainte encore.
Je chassai les corbeaux à coups de pierres. Je m’approchai de l’herbe. On ne se
plaignit plus. Je cherchai : il y eut un petit tressaillement du fourré qui me guida.
[image: ]C’était une hase2. Une magnifique bête toute dolente et tout éperdue. Elle venait
d’avoir ses petits, tout neufs. C’étaient deux éponges sanglantes, crevées de coups
de bec, déchirées par le croc du freux. La pauvre. Elle était couchée sur le flanc. Elle
aussi blessée et déchirée dans sa chair vive. La douleur était visible comme une
grande chose vivante. Elle était cramponnée dans cette large plaie du ventre et on
[image: ]la voyait bouger là-dedans comme une bête qui se vautre dans la boue.
La hase ne gémissait plus.
À genoux à côté d’elle, je caressais doucement l’épais pelage brûlant de fièvre et
surtout là, sur l’épine du cou où la caresse est plus douce. Il n’y avait qu’à donner
de la pitié, c’était la seule chose à faire : de la pitié, tout un plein cœur de pitié,
[image: ]pour adoucir, pour dire à la bête :
— Non, tu vois, quelqu’un souffre de ta souffrance, tu n’es pas seule. Je ne peux
pas te guérir, mais je peux encore te garder.
Je caressais ; la bête ne se plaignait plus.
Et alors, en regardant la hase dans les yeux, j’ai vu qu’elle ne se plaignait plus
[image: ]parce que j’étais pour elle encore plus terrible que les corbeaux.
Ce n’était pas apaisement ce que j’avais porté là, près de cette agonie, mais terreur, terreur si grande qu’il était désormais inutile de se plaindre, inutile d’appeler
à l’aide. Il n’y avait plus qu’à mourir.
J’étais l’homme et j’avais tué tout espoir. La bête mourait de peur sous ma pitié
[image: ]incomprise ; ma main qui caressait était plus cruelle que le bec du freux.
Une grande barrière nous séparait.
Oui, en commençant, j’ai dit : « Et pourtant, moi… » Ce n’est pas de la fatuité,
c’est de la surprise, c’est de la naïveté.
Moi qui sais parler la langue des mésanges, et les voilà dans l’escalier des branches,
[image: ]jusque sur la terre, jusqu’à mes pieds ; moi que les lagremuses3 approchent jusqu’à
m’avoir peint à l’envers sur les globes d’or de leurs yeux ; moi que les renards
regardent ; et puis d’un coup ils savent qui je suis et ils passent doucement ; moi
qui ne fais pas lever les perdreaux, mais ils picorent sans lever le bec ; moi qui
suis une bête d’entre elles toutes par ce grand poids de collines, de genévriers, de
[image: ]thym, d’air sauvage, d’herbes, de ciel, de vent, de pluie que j’ai en moi ; moi qui
ai plus de pitié pour elles que pour les hommes, s’il en est un pour qui la grande
barrière devait tomber…
Non, elle est là. Il en a fallu de nos méchancetés entassées pendant des siècles
pour la rendre aussi solide.
Jean Giono, « La grande barrière », Solitude de la pitié, 1932
Première partie : Étude de la langue
1. Indiquez la nature et la fonction des mots ou groupes de mots soulignés
dans les extraits suivants :


a. Je les reconnus. (l. 1)

b.… qui ont chassé le rat ou la marmotte pendant l’hiver… (l. 2-3)

c. Alors, de l’herbe, monta un freux. (l. 9)

d. On ne se plaignit plus. (l. 13-14)

e.… un petit tressaillement du fourré qui me guida… (l. 14)

f. La douleur était visible… (l. 18)


2. Justifiez l’orthographe des mots soulignés dans les extraits suivants :


a. C’étaient de ces vieux sauvages des plateaux. (l. 1-2)

b. Ils s’étaient haussés de l’herbe… (l. 5)… on la voyait bouger là-dedans…
(l. 19-20)

c.… moi qui ai plus de pitié pour elles… (l. 45-46)


3. Indiquez la nature et, le cas échéant, la fonction des propositions dans la
phrase suivante :


Elle était cramponnée dans cette large plaie du ventre et on la voyait bouger
là-dedans comme une bête qui se vautre dans la boue. (l. 19-20).
4. Indiquez le temps et le mode de chacun des verbes suivants et commentez
leur emploi.


Je cherchai : il y eut un petit tressaillement du fourré qui me guida. C’était une
hase. (l. 14-15)
Ce n’était pas apaisement ce que j’avais porté là… (l. 31)
… moi que les lagremuses approchent jusqu’à m’avoir peint à l’envers sur les
globes d’or de leurs yeux… (l. 40-41)
5. Identifiez la caractéristique grammaticale de la phrase suivante et
commentez son emploi en contexte :


La plainte encore. (l. 12)
6. Commentez l’usage, dans le texte, du tiret et des guillemets.


Deuxième partie : Lexique et compréhension lexicale
1. Indiquez le sens du mot dolente en contexte.


Une magnifique bête toute dolente et tout éperdue. (l. 15)
2. Le texte présente plusieurs occurrences du nom bête. Identifiez les nuances
d’emploi et de sens entre :


•… tout un cœur plein de pitié pour adoucir, pour dire à la bête : … (l. 24-25)

•… on la voyait bouger là-dedans comme une bête qui se vautre dans la boue.
(l. 20)

•… moi qui suis une bête d’entre elles toutes… (l. 43-44)


3. Comment le lexique employé dans le texte exprime-t-il la « pitié »
évoquée à plusieurs reprises par le narrateur ?


Troisième partie : Réflexion et développement
Après avoir expliqué ce que Jean Giono désigne par l’image de la « grande barrière », vous vous interrogerez sur la pertinence actuelle de cette expression pour
caractériser la relation entre l’homme et l’animal.
Votre réflexion, structurée et argumentée, s’appuiera sur le texte de Jean Giono
ainsi que sur l’ensemble de vos connaissances et de vos lectures.


1 freux : corbeau

2 hase : femelle du lièvre

3 lagremuses : lézards


Corrigé
Le corrigé proposé est donné à titre indicatif.
Première partie : Étude de la langue
1. Indiquez la nature et la fonction des mots ou groupes de mots soulignés

dans les extraits suivants :


	Citation 	Nature 	Fonction 
	Je les reconnus. 
	Pronom personnel (antécédent : « Les deux corbeaux ») 
	COD du verbe « reconnus » 

	qui ont chassé le rat ou la marmotte pendant l’hiver 
	Groupe nominal prépositionnel 
	Complément circonstanciel de temps 

	Alors, de l’herbe, monta un freux. 
	Groupe nominal 
	Sujet du verbe « monta » 

	On ne se plaignit plus. 
	Pronom indéfini 
	Sujet du verbe « plaignit » 

	un petit tressaillement du fourré qui me guida… 
	Pronom relatif (antécédent : « petit tressaillement du fourré ») 
	Sujet du verbe « guida » 

	La douleur était visible… 
	Adjectif qualificatif 
	Attribut du sujet « la douleur » 



2. Justifiez l’orthographe des mots soulignés dans les extraits suivants :


a. C’étaient de ces vieux sauvages des plateaux. (l. 1-2)


Le verbe est à l’indicatif imparfait, à la troisième personne du pluriel. Son sujet est
le pronom démonstratif « ce », ici élidé. Ce pronom renvoie au groupe nominal
« de ces vieux sauvages des plateaux », attribut du sujet.
[image: ]« Ce » n’est pas toujours singulier… On le retrouve dans sa forme plurielle en tant
que pronom démonstratif lorsqu’il est associé au verbe être dans le « présentatif » : c’est mon ami > ce sont mes amis.
b. Ils s’étaient haussés de l’herbe… (l. 5)


Le participe passé « haussé » s’accorde en genre et en nombre avec le sujet masculin pluriel « Ils », puisque le pronom personnel réfléchi est COD.
[image: ]Ici, s’appuyer sur l’auxiliaire « être » pour justifier l’accord est un piège : tout
verbe pronominal (se lever, se parler, etc.) se construit avec l’auxiliaire être aux
temps composés. Pour rappel, si l’extrait avait été « … comme s’ils s’étaient parlé
depuis l’herbe… », l’absence d’accord aurait dû être justifiée par le fait que le
verbe « parler » est transitif indirect et que le pronom « se » est donc un COI
qui n’engage aucun accord avec le participe passé.
b.… on la voyait bouger là-dedans… (l. 19-20)


Il s’agit d’une proposition infinitive, qui complète le verbe « voir ». Le sujet de
« bouger » est le pronom « la », qui renvoie à « la douleur ».
c.… moi qui ai plus de pitié pour elles… (l. 45-46)


Il s’agit du verbe « avoir », conjugué à l’indicatif présent, 1re personne du singulier. Cette personne est portée par le pronom relatif sujet « qui », ayant pour
antécédent le pronom personnel tonique « moi ».
3. Indiquez la nature et, le cas échéant, la fonction des propositions dans
la phrase suivante :


Elle était cramponnée dans cette large plaie du ventre et on la voyait bouger
là-dedans comme une bête qui se vautre dans la boue. (l. 19-20)
La phrase complexe proposée comporte trois propositions : une indépendante
coordonnée à une principale et sa subordonnée.
	Proposition 	Nature 	Fonction 
	[Elle était cramponnée dans cette large plaie du ventre] 
	Proposition indépendante 
	-

	[on la voyait bouger là-dedans comme une bête] 
	Proposition principale 
	-

	[qui se vautre dans la boue] 
	Proposition subordonnée relative 
	Épithète de « bête » 



4. Indiquez le temps et le mode de chacun des verbes suivants et commentez
leur emploi.


Je cherchai : il y eut un petit tressaillement du fourré qui me guida. C’était une
hase. (l. 14-15)
Ce n’était pas apaisement ce que j’avais porté là… (l. 31)
… moi que les lagremuses approchent jusqu’à m’avoir peint à l’envers sur les
globes d’or de leurs yeux… (l. 40-41)
	Verbe 	Mode et temps 	Emploi 
	cherchai 
	Indicatif passé simple 
	Utilisé dans un récit au passé pour exprimer une action d’avant-plan, à durée limitée 

	eut 
	Indicatif passé simple 
	Exprime une action d’avant-plan, ici soudaine 

	guida 
	Indicatif passé simple 
	Exprime une action qui succède à la précédente 

	C’était 
	Indicatif imparfait 
	Dans un récit au passé, exprime des événements d’arrière-plan, ici proche de la description 

	Ce n’était pas 
	Indicatif imparfait 
	Exprime une action à durée non limitée 

	avais porté 
	Indicatif plus-que-parfait 
	Exprime une action antérieure à la précédente 

	approchent 
	Indicatif présent 
	Présent à valeur d’habitude 

	avoir peint 
	Infinitif passé 
	Cette forme composée du verbe exprime une action accomplie 



5. Identifiez la caractéristique grammaticale de la phrase suivante et
commentez son emploi en contexte :


La plainte encore. (l. 12)
Il s’agit d’une phrase averbale (ou nominale), qui constitue à elle seule un paragraphe. Son emploi s’explique par le point de vue interne adopté par le narrateur :
celui-ci est concentré sur le bruit qu’il écoute attentivement. Il s’agit, grammaticalement, d’une ellipse verbale ; la phrase neutre aurait été « J’entendis encore
la plainte ».
6. Commentez l’usage, dans le texte, du tiret et des guillemets.


Le passage comprend un tiret dans « — Non, tu vois » (l. 26) et des guillemets
dans « Et pourtant, moi » (l. 37). Ces signes diacritiques permettent de délimiter
des paroles rapportées au discours direct.
Le narrateur-personnage est bien seul dans cet extrait, pourtant, il entretient
une conversation intérieure avec lui-même et l’animal. Le tiret l. 26 s’explique
par le verbe de parole « pour dire à la bête » (l. 25) : le narrateur s’adresse à la
hase blessée.
Les guillemets l. 37 suivent le verbe de parole « j’ai dit » : il s’agit des pensées
du personnage.
Deuxième partie : Lexique et compréhension lexicale
1. Indiquez le sens du mot dolente en contexte.


Une magnifique bête toute dolente et tout éperdue. (l. 15)
[image: ]Si vous ignorez le sens d’un mot, recherchez autour de celui-ci des termes
permettant de créer un champ lexical (afin de créer des « grappes de sens »).
Cela vous évitera un fâcheux contresens. Ici, « gémissement », « plainte »,
« douleur » ou « chair vive » pouvaient vous aider.
Dolente signifie « qui souffre », « qui est douloureuse » : cet adjectif vient du
latin dolere, souffrir.
[image: ]Si vous connaissez l’étymologie d’un mot, n’hésitez pas à l’intégrer à votre
réponse dans cette partie de l’épreuve : cela va donner du sens à vos années de
grec ou de latin !
2. Le texte présente plusieurs occurrences du nom bête. Identifiez les nuances
d’emploi et de sens entre :


a.… tout un cœur plein de pitié pour adoucir, pour dire à la bête : … (l. 24-25)

b.… on la voyait bouger là-dedans comme une bête qui se vautre dans la boue.
(l. 20)

c.… moi qui suis une bête d’entre elles toutes… (l. 43-44)


Le terme « bête » présente des nuances sémantiques. L’occurrence a. désigne
la hase, comme l’indique l’article défini : on peut la remplacer par « l’animal ».
L’occurrence b. renvoie au mal, avec une dimension plus symbolique : c’est la
douleur qui est personnifiée. Enfin, l’occurrence c. se lit dans une perspective
anthropologique : le narrateur se désigne comme « un être vivant », au même
niveau que toute autre créature de la nature.
3. Comment le lexique employé dans le texte exprime-t-il la « pitié »
évoquée à plusieurs reprises par le narrateur ?


La pitié du narrateur s’exprime de différentes manières dans le texte. Elle est
tout d’abord liée à l’expression de la souffrance de l’animal, construite par des
termes comme « gémissement » (l. 7), « plainte » (l. 12) ou « plaignit » (l. 14).
Cela confère au texte une dimension pathétique, soulignée par la phrase nominale
« La pauvre » (l. 17).
Ensuite, c’est la violence de la blessure qui suscite l’émotion du personnage :
la métaphore « deux éponges sanglantes » (l. 16) ainsi que les adjectifs « crevées », « déchirées » et « blessée » (l. 16-17-18), ou « plaie » et « chair vive »
renforcent la pitié du narrateur.
Enfin, la négation restrictive dans « Il n’y avait plus qu’à donner de la pitié »
(l. 24-25) met en exergue la résignation du personnage.
Troisième partie : Réflexion et développement
Après avoir expliqué ce que Jean Giono désigne par l’image de la « grande barrière », vous vous interrogerez sur la pertinence actuelle de cette expression pour
caractériser la relation entre l’homme et l’animal.
Votre réflexion, structurée et argumentée, s’appuiera sur le texte de Jean Giono
ainsi que sur l’ensemble de vos connaissances et de vos lectures.
[image: ]Cette partie de l’épreuve, la plus chronophage, vise à évaluer vos capacités rédactionnelles. Entendez par là qu’il vous faudra non seulement adopter un style clair
et fluide, avec des termes précis, mais aussi concevoir un développement structuré. Par ailleurs, il s’agira pour vous de faire montre de votre culture générale
et littéraire, en mentionnant notamment des titres de littérature (de jeunesse ou
classique) en guise d’exemples.
[image: ]Vous veillerez à :
• éviter la première personne du singulier (on n’évalue pas votre avis
sur la question) ;

• éviter toute répétition d’un même terme. Pour ce faire, pensez à créer des listes de
synonymes des termes fréquents comme animal (créature, bête, être vivant, etc.),
barrière (obstacle, distance, mur) ou encore relation (rapport, contact, lien, etc.) ;

• ménager des paragraphes, ouverts par un alinéa.


[image: ]Votre travail sera constitué de 3 sections :
• une introduction (avec une accroche, une explication du sujet et une annonce
du plan) ;

• un développement en deux paragraphes au moins (qui envisage la question
sous plusieurs angles), assorti d’exemples littéraires et artistiques ;

• une conclusion qui récapitulera votre parcours et ouvrira la réflexion.


[Les éléments du plan, inscrits ici entre crochets, ne doivent pas figurer dans votre devoir
le jour J.]
[Introduction]
Qu’il soit la plus belle conquête de l’homme ou son meilleur ami, l’animal entretient avec l’humain une relation profonde depuis la nuit des temps. Toutefois, ce
lien qui unit ces deux êtres n’est pas ressenti de la même façon de part et d’autre
de ce que Jean Giono nomme « la grande barrière » dans son roman Solitude de la
Pitié, paru en 1932. Le langage, la conscience ainsi que les interactions sociales font
de l’homme « un animal social » pour Aristote, et un « animal sociable » pour
Montesquieu, ce qui le sépare de l’animal sauvage sous la plume de Giono. Mais
alors que le monde entier est en pleine prise de conscience écologique, qu’en est-il
aujourd’hui de cette « grande barrière » ? Dans quelle mesure l’homme et l’animal sont-ils effectivement séparés, éloignés, condamnés à ne pas s’entendre ?
Il sera question dans une première partie d’envisager ce qui unit les deux espèces,
avant de découvrir un sens plus actuel à l’expression de l’auteur.
[Développement]
Opposer homme et animal apparaît dans un premier temps excessif. En effet, la
qualité d’être vivant qui unit les deux espèces, a fortiori lorsqu’ils sont tous deux
mammifères, renforce l’intimité du maître et de son chien, du cavalier et de son
cheval. Pour s’en convaincre, il suffit de penser à l’équithérapie, qui se sert justement du lien entre l’homme et l’équidé pour soigner le premier de ses souffrances
psychiques. Comment parler de « barrière », justement là où ce qui les rapproche
est plus fort que ce qui les sépare ? Le qualificatif de « domestique » pour le chien
ou le chat souligne parfaitement son appartenance au foyer : il fait partie de la
famille humaine, en quelque sorte.
Cette fascination de l’homme pour l’animal se retrouve par ailleurs dans la
littérature : depuis le roman médiéval Yvain, le chevalier au Lion, à l’Œil du Loup de
Daniel Pennac, en passant par Le Lion de Joseph Kessel au XXe siècle, ce mystère
qui attire homme et bête sauvage inspire les écrivains. La projection anthropomorphique de l’un sur l’autre les rend frères bien plus qu’ennemis. Argos, le chien
d’Ulysse, ne meurt-il pas de soulagement une fois son maître revenu de la Guerre
de Troie dans l’Odyssée ? Le chat botté n’est-il pas le plus précieux allié qu’on
puisse avoir à ses côtés ? Plus généralement, dans un imaginaire collectif fantasmé,
la collaboration inter-espèces est de mise : comment ne pas songer à l’imagerie
des films d’animation des studios Disney, où les souris aident Cendrillon et où des
lions pleurent littéralement la mort d’un des leurs ?
Cette idée porte d’ailleurs le genre de la fable : qu’il s’agisse de celles d’Ésope
dans la Grèce antique ou de celles de La Fontaine au XVIIe siècle, l’animal inspire
l’homme, qui le fait parler, réfléchir, souvent mieux que lui-même. « Le loup »
est l’humain bourreau, « l’agneau » est l’humain victime, et « le courant d’une
onde pure » qui les sépare n’a rien d’une « grande barrière »… Mais cette représentation de ce qui rassemble être sauvage et être civilisé ne relève-t-elle toutefois pas d’une vue de l’esprit, projetée par l’un plus que ressentie par l’autre ?
[image: ]Ménagez, en fin de première partie, une transition (ici soulignée) : celle-ci clôt
la partie précédente et annonce efficacement la partie suivante, qui s’opposera
souvent.
« Quelqu’un souffre de ta souffrance, tu n’es pas seule. » Par ces mots, le narrateur de Solitude de la pitié se persuade de sa compassion pour l’animal, comme
si elle allait le soulager. Il convient cependant d’accepter l’idée que cette relation,
désirée, n’est que le produit d’un degré de civilisation très avancé : l’homme du
XXIe siècle a compris que la nature était sa source et son sanctuaire. En revanche,
l’animal sauvage ne peut l’avoir intégré : il continue de voir en nous un dangereux
prédateur qui domine la chaîne alimentaire.
Ce rapport trouve sa concrétisation dans la progression actuelle des courants écologistes, de la tendance végane et de l’idéologie « antispéciste » : pour cette dernière, l’humain et l’animal doivent un égal respect, eu égard à ce qu’ils sont tous
deux des êtres vivants ; il n’est donc plus question de consommer ni même d’élever des bêtes pour en tirer un quelconque profit. On pense, sur le plan littéraire, à
La Nuit des Temps de René Barjavel, roman dans lequel Eléa se révolte à l’idée qu’on
ait essayé de lui faire manger de l’agneau, ou encore à Ravage, précédent roman
où l’auteur invente le principe de viande synthétique servie dans les brasseries,
évitant l’abattage des bêtes…
Cette « barrière », finalement, doit exister entre humains et animaux, mais
contrairement à ce que laisse entendre Giono, elle ne dépend pas seulement des
seconds. En effet, l’homme a compris que, dans l’intérêt de l’animal et pour préserver son intégrité, c’était à lui de « mettre des barrières » entre eux : on pense
aux immenses réserves animalières d’Afrique qui cherchent à supprimer tout
contact inter-espèces.
[Conclusion]
Si séduisante soit-elle, la communication entre l’humain et l’animal sauvage
relève de notre propre projection sur un être à qui l’on prête trop facilement des
émotions partagées. Bien entendu, cette « barrière » tombe au contact de l’animal domestique qui, de son côté, vit auprès de l’homme au point d’y aiguiser sa
sensibilité, depuis des millénaires. Il reste que, en ce XXIe siècle, il est de la responsabilité de l’homme de préserver l’animal, en l’éloignant de lui-même.
[image: ]Vous passez un concours généraliste : votre culture, même dans le cadre de
l’épreuve d’admissibilité de français, doit être générale. On aurait pu, sur un plan
littéraire, parler de La Ferme des Animaux d’Orwell, de Croc-Blanc de Jack London,
de Crin blanc de René Guillot… L’objectif n’est pas de recenser toutes les œuvres
qui traitent du rapport entre l’homme et l’animal : préférez varier la nature de vos
exemples pour asseoir votre futur statut d’enseignant.

Sujet zéro no 2
Si je vous racontais, par exemple, comment je suis descendue aux enfers du P
souterrain d’un grand magasin ? Enfer encore en construction et déjà en marche.
La construction d’une catastrophe, une de ces visions à partir desquelles cela
bouge en moi, comme une inquiétude. J’essaye de la raconter, je ne me fais pas
[image: ]comprendre, on ne m’écoute pas, mal, on dit oui, oui… Cela ne se met pas en mots,
ne reste exprimé que dans mon langage intime seul. J’ai vécu une descente aux
enfers que je ne sais pas dire.
J’y suis entrée en voiture par un trou dans le trottoir, à la suite d’autres voitures, suivie par d’autres voitures. Une fois cette route prise, plus de retour, on
[image: ]est coincé. Odeur de catastrophe. Catacombes étroites, grises de murs et de faibles
lumières. On les toucherait de la main, ces murs et plafonds.
Stop : un automate-distributeur de tickets vous guette. Ticket en main, la voiture se présente au bras mécanique de la barrière, le bras se lève et prend la
forme d’un gibet pour une personne : vous pouvez passer dessous et sortir du
[image: ]Purgatoire. Alors éclate un bruit d’enfer comme il se doit puisqu’on y est, et la voiture roule lentement… entre dans une zone élargie où il vous est conseillé par écrit
de prendre la première place disponible (il y a donc des enfers complets ?). On
tourne. On tourne encore dans le ventre d’un serpent-dragon souterrain enroulé
sur lui-même. Il a avalé toutes les voitures rangées côte à côte, vers les murs.
[image: ]Quelques humains à pied, ces piétons pour qui des passages, pattes du monstre-serpent-dragon-énorme lézard, sont creusés vers l’extérieur.
La première place disponible ? Et si on vous obligeait de tourner, de vous enfoncer de plus en plus profond jusqu’à ce qu’il en apparaisse une ? Si on ne vous
permettait pas de gagner la sortie autrement qu’en ayant disposé d’une place ?
Ça prendra le temps qu’il faudra, un jour, un an… Parking rouge… Parking vert…
[image: ]Au Luna-Park de ma tendre jeunesse, j’aimais avoir peur dans une baraque avec
l’étroit couloir où le sol se dérobait sous mes pieds et où ici et là s’ouvraient des
visions d’épouvante. Il n’y a pas de Luna-Parking ici, ce n’est pas pour jouer que
des petits piétons étrangement vulnérables et furtifs et mous, fuient ou courent
après quelque chose, quelqu’un, et les voitures sont des poissons morts abandon[image: ]nés sur une banquise malsaine.
483 ! ma place disponible porte au-dessus, sur le mur d’un gris menaçant, ce gros
numéro. Je ne dois pas l’oublier, ce numéro, on me prévient, on me dit de ne pas
l’oublier. Je n’ai pas de quoi écrire. Ma pauvre tête. Des portes. Des ascenseurs.
Tous, ils descendent. Plus bas, plus bas, selon la flèche comme le pouce de César.
[image: ]D’après le temps qu’ils mettent pour revenir et tout ce monde qui s’y entasse, ces
ascenseurs sont descendus au cœur de la terre, ils risquent de la traverser de part
en part. À peine est-on dedans, qu’ils vous arrachent de votre petit quatrième
en dessous, sans que personne n’ait fait quelque chose pour cela, leurs portes
pincent les derniers arrivants, et les passagers-piétons se précipitent pour libérer
[image: ]les coincés de leur prise. Sortie générale, c’est écrit.
Elsa Triolet, La Mise en mots, 1969
Première partie : Étude de la langue
1. Quels indices orthographiques permettent au lecteur, dans les deux
premiers paragraphes, d’identifier le genre du narrateur ou de la
narratrice ?

2. Justifiez l’orthographe des terminaisons soulignées dans les extraits
suivants :


a.… on est coincé. (l. 10)

b.… toutes les voitures rangées côte à côte… (l. 19)

c.… ici ou là s’ouvraient des visions d’épouvante. (l. 26-27)

d.… tout ce monde qui s’y entasse. (l. 35)


3. Relevez les pronoms personnels employés dans les extraits suivants.


a. Indiquez leur fonction grammaticale.

b. Commentez leur emploi en vous appuyant sur ces extraits et sur l’ensemble
du texte.


Si je vous racontais, par exemple […] (l. 1) Une fois cette route prise, plus de retour,
on est coincé. […] (l. 9-10)… un automate-distributeur de tickets vous guette. (l. 12)
4. Analysez les propositions de la phrase suivante :


J’essaye de la raconter, je ne me fais pas comprendre, on ne m’écoute pas, mal,
on dit oui, oui… (l. 4-5)
5. Quelle est la nature de chacune des deux expansions du nom soulignées ?
Proposez pour le nom couloir une autre expansion de nature différente.


… l’étroit couloir où le sol se dérobait sous mes pieds… (l. 26)
6. Comment peut-on expliquer le passage au présent dans les lignes
suivantes ? Réécrivez cet extrait en le transposant au passé.


Stop : un automate-distributeur de tickets vous guette. Ticket en main, la voiture
se présente au bras mécanique de la barrière, le bras se lève et prend la forme
d’un gibet pour une personne : vous pouvez passer dessous et sortir du Purgatoire.
(l. 12-15)
7. Quelles sont les marques du type interrogatif dans le texte ? Comment
comprenez-vous ici l’emploi des phrases interrogatives ?


Deuxième partie : Lexique et compréhension lexicale
1. Analysez la formation du nom « inquiétude » (l. 4).

2. Expliquez en contexte le sens de l’adjectif « vulnérable » :


… des petits piétons étrangement vulnérables et furtifs et mous… (l. 28)
3. Comment le lexique employé dans le texte construit-il peu à peu l’image
des enfers ?


Troisième partie : Réflexion et développement
Le gigantisme technologique est-il associé à la défaite de l’humain ?
Vous présenterez votre réponse de façon structurée et argumentée en vous
appuyant sur le texte d’Elsa Triolet ainsi que sur l’ensemble de vos connaissances
personnelles et de vos lectures.

Corrigé
Le corrigé proposé est donné à titre indicatif.
Première partie : Étude de la langue
1. Quels indices orthographiques permettent au lecteur, dans les deux
premiers paragraphes, d’identifier le genre du narrateur ou de la
narratrice ?


Les participes passés « descendue » (l. 1), « entrée » (l. 7) et « suivie » (l. 7)
sont accordés au féminin, ce qui prouve qu’il s’agit d’une narratrice.
2. Justifiez l’orthographe des terminaisons soulignées dans les extraits
suivants :


a.… on est coincé. (l. 10)


Le pronom indéfini « on » est neutre : il n’engage aucun accord avec l’adjectif
attribut du sujet « coincé ».
b.… toutes les voitures rangées côte à côte… (l. 19)


L’adjectif épithète « rangées » s’accorde en genre et en nombre avec le nom qu’il
qualifie, ici « voitures » (féminin pluriel).
c.… ici ou là s’ouvraient des visions d’épouvante. (l. 26-27)


Le sujet pluriel du verbe « s’ouvraient » est « des visions d’épouvante ».
d.… tout ce monde qui s’y entasse. (l. 35)


Le GN sujet du verbe s’entasse est le pronom relatif « qui » ayant pour antécédent
« tout ce monde ». Malgré le référé pluriel (l’ensemble des usagers du parking),
le référent demeure singulier : il faut donc conjuguer le verbe à la 3e personne du
singulier.
Singulier ou pluriel ?

On hésite parfois quant au nombre de certains pronoms indéfinis ou groupes nominaux
qui désignent un ensemble pluriel. Ainsi, on retiendra que :

	Une foule de, l’ensemble de, la majorité de, la totalité de, une centaine de, etc. 	s’accordent plutôt au singulier 	La majorité des élèves reste silencieuse. 
	La majorité, la totalité, tout le monde 	s’accordent toujours au singulier 	La totalité est perdue. 
	Chacun, nul, aucun 	s’accordent toujours au singulier 	Chacun connaît la réponse. 
	Beaucoup, combien, peu, la plupart, trop 	s’accordent toujours au pluriel 	La plupart sont partis. 



3. Relevez les pronoms personnels employés dans les extraits suivants.


a. Indiquez leur fonction grammaticale.

b. Commentez leur emploi en vous appuyant sur ces extraits et sur l’ensemble
du texte.


Si je vous racontais, par exemple […] (l. 1) Une fois cette route prise, plus de retour,
on est coincé. […] (l. 9-10)… un automate-distributeur de tickets vous guette.
(l. 12)
	Pronom personnel 	Fonction grammaticale 	Commentaire 
	Je 
	Sujet de « racontais » 
	Désigne la narratrice 

	Vous 
	COI du verbe « racontais » 
	Désigne le lecteur, à qui s’adresse directement l’autrice 

	On 
	Sujet du verbe « reste » 
	Désigne l’ensemble des usagers du parking, de tous les parkings. Il s’agit d’une généralité. 

	Vous 
	COD du verbe « guette » 
	Cette fois, il s’agit des usagers, désignés comme objets du projet maléfique du parking. La narratrice n’en est pas exclue. 



4. Analysez les propositions de la phrase suivante :
J’essaye de la raconter, je ne me fais pas comprendre, on ne m’écoute pas, mal,
on dit oui, oui… (l. 4-5)
L’extrait comprend quatre propositions indépendantes juxtaposées. On note une
ellipse verbale, qui laisse entendre une autre proposition : « [on m’écoute] mal ».
[image: ]Ce procédé stylistique s’appelle l’asyndète : tout rapport logique est effacé, ce qui
renforce le lien de cause-conséquence.
	Proposition 	Nature 
	[J’essaye de la raconter] 
	Proposition indépendante 

	[je ne me fais pas comprendre] 
	Proposition indépendante 

	[on ne m’écoute pas, mal] 
	Proposition indépendante 

	[on dit oui, oui…] 
	Proposition indépendante 



5. Quelle est la nature de chacune des deux expansions du nom soulignées ?
Proposez pour le nom couloir une autre expansion de nature différente.


… l’étroit couloir où le sol se dérobait sous mes pieds… (l. 26)
« Étroit » est un adjectif qualificatif et « où le sol se dérobait sous mes pieds »
est une proposition subordonnée relative. On pourrait ajouter un complément du
nom sous la forme d’un groupe nominal prépositionnel comme :
« … l’étroit couloir du manège où le sol se dérobait sous mes pieds… »
6. Comment peut-on expliquer le passage au présent dans les lignes
suivantes ? Réécrivez cet extrait en le transposant au passé.


Stop : un automate-distributeur de tickets vous guette. Ticket en main, la voiture
se présente au bras mécanique de la barrière, le bras se lève et prend la forme
d’un gibet pour une personne : vous pouvez passer dessous et sortir du Purgatoire.
(l. 12-15)
Il s’agit de ce qu’on appelle un présent de narration : ce temps permet de faire
avancer le récit tout en dramatisant un passage précis.
Transposition au passé :
Stop : un automate-distributeur de tickets vous guettait. Ticket en main, la voiture
se présenta au bras mécanique de la barrière, le bras se leva et prit la forme d’un
gibet pour une personne : vous pouviez passer dessous et sortir du Purgatoire.
7. Quelles sont les marques du type interrogatif dans le texte ? Comment
comprenez-vous ici l’emploi des phrases interrogatives ?


Les cinq phrases interrogatives du texte expriment souvent de l’ironie de la part
de la narratrice. Ce type interrogatif s’exprime cependant de différentes manières
sur le plan syntaxique.
On relève plusieurs systèmes hypothétiques ouverts par la conjonction de subordination « si », comme dans « Et si on vous obligeait de tourner (…) jusqu’à ce
qu’il en apparaisse une ? » (l. 22).
On relève une phrase averbale avec « La première place disponible ? » (l. 22),
dont l’intonation ne s’envisage que grâce à la ponctuation.
Enfin, le niveau de langue familier se retrouve dans la tournure « Il y a donc des
enfers complets ? », puisqu’il n’y a ni inversion du sujet ni de locution « Est-ce
que ? ».
Deuxième partie : Lexique et compréhension lexicale
1. Analysez la formation du nom « inquiétude » (l. 4).


« Inquiétude » est formé à partir du radical : « -quiet- », issu du latin quietus
« calme ».
Il comprend le préfixe privatif « in- » et le suffixe « -ude » propre à la classe
des noms communs.
2. Expliquez en contexte le sens de l’adjectif « vulnérable » :


… des petits piétons étrangement vulnérables et furtifs et mous… (l. 28)
« Vulnérable » signifie « qui peut être blessé, atteint ». Cet adjectif est dérivé
du verbe latin vulnerare (« blesser »). Les piétons sont ici exposés aux dangers
du parking, territoire de voitures, terre inhospitalière, selon l’autrice. Le lieu n’est
pas adapté aux piétons, qui semblent le fuir.
3. Comment le lexique employé dans le texte construit-il peu à peu l’image
des enfers ?


Ce texte développe progressivement le motif infernal. On note tout d’abord un
ensemble de termes descendants, comme « descente aux enfers » (l. 6-7),
« catacombes » (l. 10) ou encore « plus bas, plus bas » (l. 34) et « descendus au
cœur de la terre » (l. 36). Ce mouvement vers le sous-sol évoque la représentation
d’enfers souterrains.
Ensuite, de nombreux termes font référence à la mort et donnent une dimension
tragique à l’extrait. C’est le cas d’« enfers » bien entendu (l. 1, 2, 7, 15), mais
également de « gibet » (l. 14) et de « Purgatoire » (l. 15). Le parking devient une
terre inhospitalière, « menaçant[e] » (l. 31) et pleine de « bruit » (l. 15).
Enfin, la narratrice évoque des créatures monstrueuses, comme le « serpent-dragon » (l. 18) ou le « monstre-serpent-dragon-énorme » (l. 20-21) à partir
de mots composés. Par ailleurs, l’« automate-distributeur de ticket » (l. 12)
peut être vu comme une référence à Charon, le passeur du fleuve des enfers dans
la mythologie grecque. Ce choix achève de donner une dimension terrifiante à
l’espace décrit.
La catabase

En littérature, et dans les arts en général, le fait de suivre un personnage qui
« descend » aux enfers s’appelle une
catabase. Ce terme est construit à partir du préfixe grec κατα, qui signifie « en
bas » (on le retrouve d’ailleurs dans catacombes). Ce motif fut très utilisé dans l’Antiquité, lors des récits mythologiques : on
pense notamment à Orphée qui descend
chercher Eurydice aux enfers. Le texte
d’Elsa Triolet s’inscrit dans cette tradition
de la catabase.

Les antiques croyaient par ailleurs que
toute vie après la mort se poursuivait sous
terre, pour les bons comme les méchants.
Les premiers, auréolés de gloire, accédaient ainsi aux Champs-Élysées, quand
les autres brûlaient en enfer (du latin
inferus « plus bas, en dessous »).

Troisième partie : Réflexion et développement
Le gigantisme technologique est-il associé à la défaite de l’humain ?
Vous présenterez votre réponse de façon structurée et argumentée en vous
appuyant sur le texte d’Elsa Triolet ainsi que sur l’ensemble de vos connaissances
personnelles et de vos lectures.
[Les éléments du plan, inscrits ici entre crochets, ne doivent pas figurer dans votre devoir
le jour J.]
[Introduction]
« Science sans conscience n’est ruine de l’âme », écrivait Rabelais dans Pantagruel
au XVIe siècle. C’est dire à quel point, dès la Renaissance, la croissance des sciences
et de la technologie questionnait l’homme quant à sa place et à son devenir. Mais
doit-on pour autant opposer développement technologique et humanité ? L’un ne
peut-il pas accompagner harmonieusement l’autre ? Si Elsa Triolet, dans La Mise
en mots, aborde cette question avec une certaine ironie tragique, il conviendra au
cours d’une première partie d’envisager les dangers que le gigantisme technologique fait courir à l’humanité, avant de chercher dans quelle mesure la science
peut accompagner son développement.
[Développement I]
Parler de gigantisme technologique place d’emblée la notion de démesure, opposée à la finitude de l’homme. Cette idée d’un excès pernicieux en tout remonte à
l’Antiquité, qui défendait le principe de mesure : c’est ce qui coûta par exemple la
vie à Icare, n’ayant pas écouté les préceptes de son père Dédale, lorsque celui-ci lui
intima l’ordre de ne voler ni trop haut pour éviter les rayons du soleil, ni trop bas
pour fuir l’humidité de la mer. Ce principe de la « juste mesure » selon Aristote
échappe en effet souvent à l’humain lorsqu’il est question de science et de technologie. On connaît par exemple les ravages de l’industrialisation à outrance depuis
le XIXe siècle et ses conséquences climatiques, démographiques et géopolitiques.
Le fait de tout miser sur le développement technologique met par ailleurs l’avenir de l’humanité en danger : comment considérer par exemple l’invention de
la bombe atomique comme un « progrès » ? Cette idée est celle qui a conduit
René Barjavel à écrire Ravage en 1942 : que se passerait-il dans un monde futuriste
et ultra-technologique si, du jour au lendemain, l’électricité disparaissait de la
surface du globe ? L’auteur raconte des scènes de chaos, où l’humain totalement
vulnérable perd toute humanité, où l’individualisme règne en maître. La fin du
roman est éclairante : le retour à une société simple, rustique permet à une communauté de rebâtir une civilisation plus saine.
Sur un plan sociétal, le recours à la technologie a un impact considérable sur notre
mode de vie : la voiture a remplacé le vélo, la trottinette électrique nous évite de
marcher et les centres commerciaux démesurés ont raison des petits commerces.
Mais cette fuite en avant, qui cherche à concentrer les espaces et les temps, peut
être vue comme une « défaite de l’humain », en ce qu’il repousse des limites qui
sont les nôtres.
De la même manière, et dans la perspective de Rabelais, toute prouesse médicale
ou technologique est-elle un bienfait pour l’humanité ? Le transhumanisme, qui
consiste à optimiser les corps à coup de prothèses bioniques pour développer
les capacités physiques et cognitives, est-il l’avenir de l’Homme ? Le cinéma de
James Cameron a exploré les dangers de l’intelligence artificielle avec un certain
talent. Cette thèse est d’ailleurs partagée par le physicien Stephen Hawking, qui
déclara en 2014 qu’« une intelligence artificielle complète pourrait mettre fin à la
race humaine ». Mais si le développement technologique à outrance met l’humain
en danger, on ne peut nier que la science lui a permis de nombreuses victoires.
[Développement : II]
Si l’outrance technologique se voit comme une « défaite » de l’humain, c’est sans
doute davantage du fait de la démesure que de celle de la science. Comprenons que
l’excès en tout est nocif ; il en va de même des technologies. En revanche, lorsque
celles-ci sont bien maîtrisées, le succès est au rendez-vous. Sur le plan médical
tout d’abord, comment par exemple un vaccin contre le SARS-CoV-2 aurait-il pu
être développé en à peine un an sans le concours d’une technologie titanesque ?
On ne peut pas, en l’occurrence, penser à une « défaite de l’humain », alors que
c’est bien la force de frappe technologique qui a permis cette prouesse. De même,
la mise au point de nouveaux vaccins dits à « ARN messager » constitue un espoir
important pour le traitement de nombreuses autres maladies : on parle de la plus
grande découverte depuis celle des antibiotiques…
Pourquoi ne pas envisager le développement technologique dans une perspective
humaniste ? À la manière des penseurs du XVIe siècle, si l’on place l’humain au
cœur des préoccupations, la connaissance vient au service de l’humain. Prenons
le recours au numérique dans le cadre des échanges entre personnes. La crise
et les confinements successifs que nous avons traversés en 2020-2021 ont pu
être limités par le recours aux technologies, comme la visioconférence à l’école.
Cette continuité pédagogique, essentielle pour maintenir le lien entre élèves et
enseignants, n’a été possible que grâce aux infrastructures colossales du réseau
Internet mondial. Certes, on sait que les gigantesques serveurs ont des conséquences environnementales et écologiques majeures, mais sur le plan des usages,
l’humain n’y a pas vraiment perdu, compte tenu de la situation. La solution serait-elle alors dans une réflexion écolo-technologique ? Si, pour reprendre l’exemple
précédent, ces serveurs produisent de la chaleur, il est envisageable d’utiliser cette
énergie pour la mettre au service de l’homme. On sait par exemple que certaines
piscines municipales parisiennes sont chauffées ainsi.
[Conclusion]
Ainsi, la réflexion proposée a permis de considérer le gigantisme technologique
sous différents angles, à la fois dans ses dangers et dans ses espoirs. C’est que
l’humain, par essence, est mesuré, fini. Or, cette idée de démesure ne lui correspond pas. Le défi de l’humanité résidera sans doute dans sa capacité à concilier
ces limites avec ce besoin viscéral de dépassement, de développement que notre
conscience nous autorise. Nous voilà dans la position d’Icare : nous connaissons
les interdits, mais serons-nous suffisamment raisonnables pour les respecter et
réfréner notre désir d’aller toujours plus haut ?

Partie 4 L’épreuve d’admissibilité de mathématiques
[image: ]

Dans cette partie…

Cette épreuve écrite du concours va vérifier que vous maîtrisez les
connaissances mathématiques suffisantes pour enseigner à l’école
primaire, celles-ci ayant des prolongements au-delà du cycle 3.
Pour cela, vous allez pouvoir vous entraîner sur deux sujets
d’admissibilité complets. Le premier correspond au sujet zéro
publié en 2021 par le ministère de l’Éducation nationale ; le second
est un sujet original conçu pour un entraînement du même type.
Le niveau des connaissances et compétences mises en œuvre est
celui d’une fin de collège.

Pour un entraînement probant, il est conseillé de vous mettre
dans la situation du concours : niveau de concentration, temps
imparti, enchaînement des exercices afin d’arriver à l’élaboration
d’une copie propre, claire et complète.

Les éléments de correction proposés (qui ne sont pas des
corrigés « modèles ») mettent l’accent sur la méthodologie et une
compréhension des enjeux soulevés par les différentes questions.
Au regard du domaine 1 du socle commun – les langages pour
penser et communiquer –, un attendu de formation pour l’élève
est qu’il soit capable de « comprendre, de s’exprimer en utilisant
les langages mathématiques, scientifiques et informatiques ». Il est
donc, a minima, attendu de le retrouver dans la copie d’un candidat.
Votre maîtrise avérée de la langue française, c’est-à-dire
votre capacité à utiliser les modes d’expression écrite propres
aux mathématiques, sera prise en compte dans la notation
de votre copie !


DANS CE CHAPITRE

Zoom sur l’épreuve

•

Différents types
d’exercices-problèmes

•

La langue des mathématiques

Chapitre 11 De la méthode avant tout !
La seconde épreuve d’admissibilité du CRPE, celle de mathématiques, est ainsi
définie par les textes officiels : « L’épreuve est constituée d’un ensemble
d’au moins trois exercices indépendants, permettant de vérifier les connaissances
du candidat. »
Il s’agit d’examiner vos connaissances « strictement » mathématiques, c’est-à-dire de vérifier votre capacité à manipuler et à mettre en relation des objets mathématiques dans différents registres afin de modéliser une situation, de démontrer
des propriétés connues ou de mener un raisonnement de portée plus générale.
Une épreuve écrite disciplinaire
L’épreuve vise à évaluer la maîtrise des savoirs disciplinaires nécessaires à l’enseignement des mathématiques à l’école primaire et la capacité à prendre du recul
par rapport aux différentes notions. Dans le traitement de chacune des questions,
le candidat est amené à s’engager dans un raisonnement, à le conduire et à l’exposer de manière claire et rigoureuse.
Le sujet zéro proposé en 2021 est construit à partir de cinq exercices, dont un
s’apparente à un problème.
L’ensemble des exercices porte sur un ou plusieurs domaines des programmes
de l’école ou du collège, ou sur des éléments du socle commun de connaissances,
de compétences et de culture qui permet d’apprécier particulièrement la capacité
du candidat à rechercher, extraire et organiser l’information utile. Ces exercices
peuvent être de natures différentes : exercice portant sur une seule thématique,
problème organisé autour d’un sujet et nécessitant plusieurs domaines des mathématiques, mais ils pourront aussi être proposés sous forme de questions à choix
multiples, de questions à réponse construite ou d’une production d’élève ; dans ce
dernier cas, il ne s’agit pas de faire une analyse didactique de cette production ou
d’analyser une erreur type, mais bien de vérifier la solidité de vos connaissances
mathématiques.
[image: ]N’oubliez pas, le jour de l’épreuve, de vous munir des accessoires d’usage courant
en mathématique : règle, compas, rapporteur et calculatrice, si elle est autorisée,
et stylo quatre couleurs.
[image: ]Le smartphone ne peut pas remplacer une calculatrice.
[image: ]Les notions mathématiques abordées à l’école primaire constituent les bases d’un
corpus plus large développé lors de la scolarité obligatoire. Ainsi, le niveau attendu
est celui d’une maîtrise des fondements théoriques des notions mathématiques
mises en œuvre jusqu’à la fin des années de collège, justifié d’autant plus par la
mise en cohérence et en continuité des cycles 1 à 4.
[image: ]Même si pour la plupart d’entre vous, vous avez fait des mathématiques en PPPE
et en master, n’hésitez pas à reprendre tous les thèmes ici présents et à les réviser,
un à un.
Tableau 11-1
Programme
de mathématiques
du CRPE

	Algèbre 	Géométrie 	Grandeurs et mesure 	Organisation et gestion de données, fonctions 
	Différentes manières d’écrire les nombres
 Fraction irréductible
 Différentes opérations sur les nombres
 Le langage algébrique dans la résolution de problèmes
 Distributivité de la multiplication par rapport à l’addition ; la divisibilité
 Puissances d’exposant entier relatif
 La notation scientifique
 Équations et inéquations du premier degré
 Équation produit
 Résolution de problèmes conduisant à une équation du premier degré à une inconnue
 Système de deux équations à deux inconnues
 Diviseur commun à deux entiers, PGCD
 Calculs élémentaires sur les radicaux
 Développement, factorisation et identités remarquables 
	Propriétés des figures planes et solides usuels
 Techniques de construction à l’aide des instruments de géométrie ou d’un logiciel adapté
 Théorèmes de
 Pythagore et configuration de
 Thalès ; la notion de réciproque
 Transformations géométriques : symétries axiales et centrales
 Échelles
 Propriétés laissées invariantes par l’agrandissement ou la réduction d’une figure
 Triangle rectangle et relations trigonométriques
 Angle inscrit, angle au centre
 Sections planes 
	Grandeurs les plus courantes (longueur, angle, aire, volume, durée)
 Périmètre, aire, volume des figures planes et solides courants
 Grandeurs quotients, grandeurs produits, vitesse moyenne 
	Principaux raisonnements qui permettent de traiter les situations de proportionnalité
 La notion de fonction, notamment linéaire et affine
 Outils statistiques d’observation, de représentation et de caractérisation numérique
 La notion de chance et de probabilité
 L’utilisation d’un tableur grapheur 



[image: ]Ayez les mêmes exigences en matière de langue française que pour l’épreuve de
français. La transversalité de la maîtrise de la langue est très importante.
De plus, astreignez-vous, si c’est nécessaire, à écrire lisiblement, car la qualité
d’écriture entre pour une part non négligeable dans l’appréciation d’une copie,
mais également dans sa notation. Cela se justifie d’autant plus qu’en tant qu’enseignant, vous aurez en charge l’apprentissage de l’écriture à de très jeunes
enfants ; ce qui nécessite des qualités en calligraphie.
Méthodologie des exercices
Après avoir appliqué la bonne démarche d’analyse, vous serez en mesure de
résoudre les exercices de concours. Des exercices de types différents peuvent être
proposés dans un même sujet.
L’énoncé et les questions mathématiques
La gestion du temps est une réelle difficulté face à ce type d’épreuve, car il n’est
pas rare de s’apercevoir après avoir rendu sa copie qu’il y avait des questions que
l’on savait résoudre et que l’on a perdu du temps à en traiter d’autres.
[image: ]Lisez l’intégralité du sujet, un crayon à la main, pour identifier les questions auxquelles vous savez répondre et celles auxquelles vous pensez pouvoir répondre
facilement ou rapidement. Les marquer par des couleurs différentes. Ce sont les
questions par lesquelles il vous faut commencer. N’hésitez pas à faire des retours
en arrière pour vous assurer de la compréhension de ce qui est énoncé ; c’est le
gage d’une bonne utilisation des connaissances attendues.
• Si une question pose quelques difficultés pour y répondre ou vous demande
trop de temps, n’hésitez pas à laisser de la place sur votre copie pour y revenir
ultérieurement.

• Menez un travail en parallèle entre le travail au brouillon et la rédaction des
solutions pour ne pas être pris de court. De même, évitez de tout écrire au
brouillon.


[image: ]Lors de la recherche de la solution d’un exercice, passer par une étape au brouillon s’avère souvent nécessaire afin de garder sa copie lisible. Car la recherche de
la solution nécessite souvent des tâtonnements et essais, et peut déboucher sur
des impasses. Il est nécessaire de la pousser jusqu’à être sûr des résultats ou de la
démarche attendue par la question posée. La phase « brouillon » permet d’organiser la réponse produite pour la rendre limpide sur la copie. Celle-ci gomme, sauf
si c’est un attendu de la question, cette étape recherche. Lors de la rédaction d’une
réponse sont principalement attendues votre capacité à enchaîner logiquement
les objets mathématiques et à développer un argumentaire et la mise en avant de
vos savoirs et savoir-faire nécessaires à l’établissement du résultat. Il s’agit de
montrer votre aptitude à être dans une démarche déductive plutôt qu’explicative.
Cela par la manipulation, entre autres, des connecteurs logiques comme : or, car,
donc, en conséquence, etc.
[image: ]Veillez à ne pas perdre de temps à résoudre à tout prix une question. L’objectif
premier est d’engranger un maximum de points en répondant à un maximum de
questions.
De même, veillez surtout à ne pas éparpiller vos réponses aux différentes questions dans d’autres parties de la copie ou d’autres exercices, et laissez-vous la
place nécessaire sur la copie pour y revenir.
[image: ]Voici un extrait du rapport du jury du concours 2020 (Rennes) :
« Les candidats doivent soigner l’écriture (sur les plans calligraphique, orthographique et syntaxique) et porter une attention particulière à la présentation et à la
rédaction de leurs réponses, dans le souci d’une recherche de clarté. Ils doivent
s’assurer que leur conclusion répond à la question initiale (les calculs seuls ne
pouvant pas toujours suffire pour certaines questions) : on attend souvent une
interprétation du résultat que certains candidats négligent.… Sur l’ensemble de
la composition, on attend qu’ils fassent preuve de la plus grande rigueur dans
leurs raisonnements, dans l’emploi des théorèmes (sens direct, réciproque ou
contraposée), dans l’usage des notations et du vocabulaire mathématique, ainsi
que d’une grande clarté dans leurs explications. Même si ce n’est pas toujours
mentionné, toute réponse doit être justifiée : il s’agit de recruter des enseignants
pour lesquels la méthode doit primer sur le résultat. »
Question à réponse construite
La question à réponse construite correspond à un exercice qui exige une rédaction
détaillée. Il s’agit souvent d’appliquer une démarche, de faire appel à une procédure connue et de l’exposer au travers d’une réponse structurée.
[image: ]La question à réponse construite, au-delà de la production d’une réponse, d’un
résultat, permet de contrôler le processus appliqué pour y parvenir. C’est un
moyen de mesurer l’expression écrite et la capacité du candidat à structurer une
opinion, une idée ou un raisonnement.
[image: ]Pour réussir l’exercice, il vous faut passer par les étapes suivantes :
• Lisez bien l’énoncé afin d’identifier le domaine mathématique concerné, ce qui
vous est demandé et le cadre de référence nécessaire à sa résolution.

• Résolvez-le à partir :

• du sens général de l’exercice ;

• des données pertinentes identifiées dans l’énoncé ;

• de la procédure appropriée (choix d’une formule, d’une équation,
d’un théorème, d’une méthode, d’un raisonnement).



• Structurez votre réponse de manière logique et en lien avec le cadre de référence
de l’énoncé.


[image: ]Voici quelques recommandations importantes :
• Nommez formellement les objets mathématiques utilisés, les théorèmes, etc.

• Présentez toutes les étapes nécessaires à l’application de la procédure
de résolution.

• Vérifiez votre solution et évaluez sa vraisemblance.

• Rédigez dans une langue française correcte et en utilisant les modes
d’expression écrite propres aux mathématiques. Il est préférable d’éviter
de mélanger le texte et les notations abrégées.


[image: ]Veillez à introduire correctement les symboles mathématiques dans le cours de
la rédaction.
QCM
Le questionnaire à choix multiples est un procédé d’évaluation par lequel sont
proposées plusieurs réponses pour chaque question. Une ou plusieurs de ces propositions de réponses sont correctes. Les autres réponses sont erronées, on les
appelle des « distracteurs ».
[image: ]Le questionnaire à choix multiples, malgré sa simplicité apparente, est un outil
d’évaluation particulièrement piégeant pour le candidat. Il ne suffit pas de mettre
une croix !
[image: ]Pour le réussir, il faut savoir que l’on attend de vous :
• des connaissances stabilisées, maîtrisées, sur les programmes de l’école et du
collège ;

• des compétences variées : connaissances, compréhension, analyse, synthèse,
évaluation ;

• une capacité à identifier le niveau de difficulté de la question.


[image: ]Voici quelques recommandations importantes :
• Lisez attentivement la consigne et examinez quel type de « cochage » est
demandé. En effet, si les QCM sont le plus souvent dits « sans patron de
réponse », ce qui signifie qu’il peut y avoir 0, 1, 2, 3, 4 ou 5 réponses justes,
il arrive aussi qu’il faille cocher LA réponse juste ou LA réponse fausse, ou même
parfois que les règles soient plus compliquées encore (QCM de cause à effet…).

• Pour cette épreuve, concernant la consigne, les mots peuvent changer à chaque
question du QCM ! Rien n’est automatique. Parfois, les épreuves comportent
plusieurs parties : on vous demande tout d’abord de cocher la bonne réponse,
ensuite de cocher la mauvaise proposition. Soyez très attentifs à ce que vous
faites : il serait dommage de perdre de nombreux points en vous mélangeant
dans ce qui vous est demandé !

• Vous ne perdrez pas de temps et vous gagnerez des points en faisant une lecture
non précipitée.

• Commencez par répondre à la question sans tenir compte des réponses
proposées, afin de vous aider à l’identifier parmi les réponses proposées.

• Procédez, sinon, par déduction. Lorsqu’il vous faut cocher LA réponse juste ou
LA réponse fausse et que vous ne savez pas quoi faire, éliminez les propositions
pour lesquelles vous connaissez parfaitement la réponse. Ensuite, si vous n’avez
aucun indice, remettez-vous-en au hasard entre les réponses qui restent : vous
multipliez vos chances de trouver la bonne réponse.


Enfin, et c’est le dernier recours, car il faut toujours répondre :
• N’essayez pas de deviner les réponses. Elles n’obéissent à aucune logique !

• Un bon « distracteur » doit passer inaperçu : vous devez donc faire une lecture
attentive de toutes les réponses possibles !


La langue des maths
[image: ]Pour lire et écrire des mathématiques, il faut connaître les principales conventions du discours mathématique, mais il convient également d’être vigilant sur
l’utilisation des symboles, articles et mots de liaison. Tout comme en français, il
s’agit d’être le plus précis possible, pour ne laisser place à aucune interprétation
ou ambiguïté. Et cela n’est pas toujours simple !
[image: ]Souvent, ce formalisme apparaît implicitement dans les activités et exercices. Il
est source de difficultés pour les élèves, faute d’explicitation et d’un traitement
particulier.
L’énoncé donne des informations
[image: ]Il est important de repérer dans un énoncé les objets qui vont intervenir dans la
situation à étudier. Souvent, la première phrase indique l’ensemble de référence
dans lequel les objets vont être manipulés, le nombre d’objets qui vont intervenir
et leur nom. Cela va constituer les hypothèses à partir desquelles il sera possible
de raisonner.
[image: ]Exemple :
« Soit deux points A et B… », « Étant donné trois nombres entiers a, b et c… »,
etc.
De même, des adjectifs permettent de savoir si les propriétés énoncées sont vérifiées par tous les éléments d’un ensemble, par quelques-uns, par un seul ou par
aucun d’entre eux.
Exemple :
Dans les phrases suivantes :
Tous les éléments n de N vérifient l’égalité : 1 × n = n × 1.
• Il existe un élément n vérifiant : n + n = n × n (sous-entendu « au moins un ».
En effet, les entiers 2 et 0 vérifient cette relation).

• Il existe un seul élément n vérifiant : n ÷ n = n × n (seul l’entier 1 vérifie cette
relation).

• Il n’existe aucun élément n vérifiant : 1 = n + n (n = 0,5 la vérifie, mais n’est pas
un entier).


Les articles donnent des informations selon qu’ils sont au singulier ou au pluriel,
définis ou indéfinis.
[image: ]Exemples :
•« Le nombre 5 est une solution de l’équation x2 – 6x + 5 = 0 » est une phrase
vraie qui donne une information, même si elle n’est pas complète. L’emploi de
« une » laisse supposer qu’il y a peut-être d’autres solutions (le nombre 1 est
également solution de cette équation).


• En revanche, dire que la solution de l’équation 3x + 7 = 19 est le nombre 4
indique, en plus de donner la solution, qu’il n’y a pas d’autre solution, et que
c’est donc la seule.

• De même, dire que les multiples de 10 sont des multiples de 5 signifie que
certains multiples de 5 appartiennent à l’ensemble des multiples de 10, mais
que certains ne vérifient pas cette propriété. C’est le cas de 15 : c’est un multiple
de 5, mais non de 10.

• Alors que dire que les multiples de 10 sont les multiples de 2 et de 5 signifie que
tous les multiples de 5 et de 2 sont multiples de 10.


[image: ]Si, en mathématiques, on ne dit pas ce qui pourrait être dit, c’est qu’alors soit ce
que l’on pourrait dire n’est pas connu, soit ce n’est pas vrai.
[image: ]Lisez attentivement l’énoncé et méfiez-vous du « ou » !
Lorsque, dans un énoncé, il est dit que « le nombre a est un multiple de 4 ou un
multiple de 7 », cela signifie que le nombre a peut être un multiple de 4, peut être
un multiple de 7 et peut être un multiple des deux à la fois.
[image: ]Exemple :
a peut être égal à 16, ou bien à 35, ou bien à 56…
[image: ]Il ne faut pas confondre le « ou » du mathématicien avec le « ou » exclusif utilisé usuellement en français.
[image: ]En mathématiques, l’emploi de « un » ou de « deux » peut être ambigu, tout du
moins prêter à confusion.
[image: ]Exemples :
Lorsque l’on dit « il existe un nombre premier plus grand que 17 », on ne veut
pas dire qu’il n’en existe qu’un seul. Bien au contraire, puisqu’il en existe une
infinité : 19, 31, etc. Si l’objet est unique, on emploie le terme « et un seul »,
comme dans la proposition : « Soit deux points A et B, il existe une droite et une
seule contenant ces deux points. » Et même dans ce cas, vous savez que ce n’est
pas totalement juste.
Lorsque l’on dit « les deux droites D1 et D2 sont parallèles », on dit deux choses :
soit les deux droites sont distinctes, soit elles sont confondues, D1 = D2. Dans ce cas,
il est nécessaire d’être plus précis en ajoutant des termes comme « distinctes »
ou « différentes » : « Les deux droites D1 et D2 sont parallèles et distinctes. »
[image: ]Voici quelques symboles pratiques à utiliser :
• Pour définir les ensembles de nombres entiers, relatifs, décimaux, rationnels
ou réels, on utilise les symboles N, Z, D, Q, R. Il est souvent associé au signe
d’appartenance ∈.

Exemple :

a ∈ Q signifie que le nombre a appartient à l’ensemble des nombres rationnels.

• Pour affirmer qu’une propriété P est universelle dans un ensemble E, on peut
utiliser le symbole ∀ qui se lit « quel que soit » ou « pour tout ».

Exemple :

∀ n ∈ N : 1 × n = n × 1. Ce qui peut se traduire par : « n’importe quel élément de
N, c’est-à-dire n’importe quel entier », vérifie la relation 1 × n = n × 1.

• Pour affirmer l’existence d’éléments de l’ensemble E vérifiant la propriété P,
on peut utiliser le symbole ∃ qui se lit « il existe ».

Exemple :

∃ n ∈ N : n + n = n × n. Ce qui peut se traduire par : « des éléments de N »,
« quelques éléments de » vérifient la relation n + n = n × n.


Vocabulaire des propositions
[image: ]Il est nécessaire d’être au clair avec les termes suivants : proposition, propriété,
conjecture, théorème, réciproque, contraposée.
Commençons par le plus simple, le théorème. Un théorème est une proposition
vraie qui peut être démontrée. C’est-à-dire que l’on peut construire un raisonnement logique et structuré qui nous permet d’établir que cette proposition est vraie.
Vous connaissez nécessairement le théorème de Pythagore. Peut-être moins le
grand théorème de Fermat, qui est pourtant très proche de celui-ci :
• Est-il possible de découper deux cubes de côtés entiers pour reconstruire un
troisième cube de côtés entiers ?


Fermat émit la conjecture que cela n’est pas possible, et plus généralement que
l’équation en nombre entier xn + yn = zn n’avait aucune solution dès que n > 2.
[image: ]Il a fallu attendre 1995 pour qu’Andrew Wiles la démontre et fasse passer cette
proposition du statut de conjecture à celui de théorème. Comme vous venez de le
déduire, une conjecture est une proposition qui semble vraie, mais qui n’est pas
encore démontrée.
[image: ]Une proposition est souvent de la forme :
•« Si la partie 1 est vérifiée, alors la partie 2 est vérifiée. »


La réciproque de cette proposition est la nouvelle proposition :
•« Si la partie 2 est vérifiée, alors la partie 1 est vérifiée. »


La contraposée de la proposition initiale est la nouvelle proposition :
•« Si la partie 2 n’est pas vérifiée, alors la partie 1 n’est pas vérifiée. »


Une propriété est une proposition vraie.
Exemple :
Proposition initiale : « Si je suis un carré, alors je suis un losange. »
C’est une proposition vraie, donc c’est une propriété.
La proposition réciproque est : « Si je suis un losange, alors je suis un carré. »
Cette proposition réciproque est fausse, car un losange n’a pas nécessairement
quatre angles droits.
La proposition contraposée est : « Si je ne suis pas un losange, alors je ne suis
pas un carré. »
Cette proposition contraposée est vraie, donc c’est une propriété.
[image: ]Le théorème de Thalès vous fournit une autre illustration.
• Théorème de Thalès


Soit (d) et (d’) deux droites sécantes en A.
Soit B et M deux points de (d), distincts de A.
Soit C et N deux points de (d’), distincts de A.
Si les droites (BC) et (MN) sont parallèles, alors [image: ] .
Deux configurations correspondent à ce théorème, où (BC) est parallèle à (MN) :
[image: ]
Figure 11-1
Les deux
configurations
du théorème
de Thalès

• Contraposée du théorème de Thalès :


Si les points A, B, M et les points A, C, N sont dans le même ordre, et si
[image: ], alors les droites (BC) et (MN) ne sont pas parallèles.
• Réciproque du théorème de Thalès :


Si les points A, B, M et les points A, C, N sont dans le même ordre, et si [image: ],
alors les droites (BC) et (MN) sont parallèles.
[image: ]Exercice no 1 :
Voici trois propriétés :
• P1 : Si un triangle est rectangle, alors le carré de la longueur de l’hypoténuse est
égal à la somme des carrés des longueurs des deux autres côtés.

• P2 : Si le carré de la longueur du plus grand côté d’un triangle n’est pas égal à la
somme des carrés des longueurs des deux autres côtés, alors le triangle n’est pas
rectangle.

• P3 : Si le carré de la longueur du plus grand côté d’un triangle est égal à la
somme des carrés des longueurs des deux autres côtés, alors le triangle est
rectangle.

a. Sous quel autre nom est plus connue la propriété 1 ?

b. Que représente P2 pour P1 ? Que représente P3 pour P1 ?

c. Laquelle de ces propriétés permet de montrer qu’un triangle n’est pas
rectangle ?

d. Laquelle de ces propriétés permet de calculer une longueur d’un triangle
rectangle ?

e. Laquelle de ces propriétés permet de montrer qu’un triangle est rectangle ?




Corrigé no 1 :
a. P1 est l’énoncé du théorème de Pythagore.

b. P2 représente la contraposée du théorème de Pythagore. P3 représente la
réciproque du théorème de Pythagore.

c. C’est la contraposée P2 qui permet de montrer qu’un triangle n’est pas
rectangle.

d. C’est P1, le théorème de Pythagore.

e. C’est la réciproque P3 qui permet de montrer qu’un triangle est rectangle.


[image: ]Exercice no 2 :
Voici un test de connaissances sur quelques propriétés de géométrie. Il peut y avoir
de 0 à 5 réponses justes par question.
	Vrai ou faux ? 
	Les rectangles sont tous des carrés. 
	Certains losanges sont des rectangles. 
	Tous les carrés sont des rectangles. 
	Tous les rectangles sont des losanges. 
	Tous les losanges sont des carrés. 

	Vrai ou faux ? 
	Les triangles isocèles sont tous équilatéraux. 
	Certains triangles isocèles sont équilatéraux. 
	Les triangles équilatéraux sont tous isocèles. 
	Certains triangles équilatéraux sont rectangles. 
	Il y a des triangles rectangles isocèles. 

	Un triangle peut avoir : 
	0 axe de symétrie. 
	Exactement
 1 axe de symétrie. 
	Exactement
 2 axes de symétrie. 
	Exactement
 3 axes de symétrie. 
	1 centre de symétrie. 

	[image: ]	C’est un carré. 
	C’est un losange. 
	C’est un trapèze. 
	C’est un rectangle. 
	Il est convexe. 

	L’aire d’un quadrilatère vaut : 
	1 fois son périmètre. 
	2 fois son périmètre. 
	4 fois son périmètre. 
	La moitié de son périmètre. 
	8 fois son périmètre. 



Corrigé no 2 :
(Les réponses justes sont en caractère gras.)
	Vrai ou faux ? 
	Les rectangles sont tous des carrés. 
	Certains losanges sont des rectangles. 
	Tous les carrés sont des rectangles. 
	Tous les rectangles sont des losanges. 
	Tous les losanges sont des carrés. 

	Vrai ou faux ? 
	Les triangles isocèles sont tous équilatéraux. 
	Certains triangles isocèles sont équilatéraux. 
	Les triangles équilatéraux sont tous isocèles. 
	Certains triangles équilatéraux sont rectangles. 
	Il y a des triangles rectangles isocèles. 

	Un triangle peut avoir : 
	0 axe de symétrie. 
	Exactement
 1 axe de symétrie. 
	Exactement
 2 axes de symétrie. 
	Exactement
 3 axes de symétrie. 
	1 centre de symétrie. 

	[image: ]	C’est un carré. 
	C’est un losange. 
	C’est un trapèze. 
	C’est un rectangle. 
	Il est convexe. 

	L’aire d’un quadrilatère vaut : 
	1 fois son périmètre. 
	2 fois son périmètre. 
	4 fois son périmètre. 
	La moitié de son périmètre. 
	8 fois son périmètre. 



[image: ]La dernière question n’a pas de sens, car tout dépend de la longueur des côtés du
quadrilatère. Il n’y a donc pas de bonne réponse.

DANS CE CHAPITRE

Les maths, miroir de la réalité

•

L’objet mathématique
et ses représentants

•

La place de la démonstration

Chapitre 12 L’essentiel des maths
L’épreuve de mathématiques du concours est constituée de plusieurs parties,
au moins trois, indépendantes et permettant de vérifier vos connaissances
« strictement » mathématiques. Il s’agit particulièrement d’apprécier votre
capacité à rechercher, extraire et organiser l’information utile.
Il s’agit également de vérifier votre capacité à manipuler et à mettre en relation des objets mathématiques dans différents registres, afin de modéliser une
situation, de démontrer des propriétés connues ou de mener un raisonnement de
portée plus générale.
Les notions
Pour pouvoir faire des ponts entre les différentes parties d’un problème, établir un
théorème, ou rédiger une réponse mathématiquement construite, il est nécessaire
d’avoir une image relativement claire, si cela est possible, de ce que représente
l’activité mathématique et de la facette à laquelle la partie du problème fait référence, ainsi que du cadre dans lequel les objets mathématiques sont mis en jeu et
en relation, c’est-à-dire la notion de registre.
Trois faces complémentaires
Il est possible de regarder les mathématiques selon trois aspects différents, mais
complémentaires : un jeu de construction logique, un ensemble de modèles abstraits de situations concrètes, une boîte à outils pour la résolution des problèmes
(techniques, calculs, constructions).
[image: ]Ces trois aspects se trouvent plus ou moins mis en œuvre selon l’objectif visé
dans la situation d’apprentissage (démontrer, comprendre, simuler, appliquer,
résoudre…).
Un jeu de construction logique
Les mathématiques sont produites à partir de symboles, d’axiomes, de définitions
et d’un système de règles logiques les régissant, avec lesquelles il est possible de
construire des raisonnements.
En manipulant les objets mathématiques, le respect des règles, indépendamment
de leur signification, assure la solidité de l’édifice mathématique (cohérence, efficacité et rigueur) et constitue en soi le plaisir de ce jeu intellectuel.
L’énoncé de propriétés, de notations et de définitions qui s’enchaînent dans
un discours est constitutif d’une théorie et caractérise l’aspect formel des
mathématiques.
[image: ]Voici une phrase mathématique symbolisant le formalisme de la discipline :
[image: ] qui se lit « si la proposition P implique la proposition Q, alors la
proposition non-Q implique la proposition non-P ».
Le mathématicien allemand David Hilbert (1862-1943) disait lors du congrès des
mathématiques de Paris en 1900 : « Au lieu de points, de droites et de plans, on
pourrait tout aussi bien employer les mots tables, chaises et vidrecomes (verres
à bière). »
Un modèle pour décrire la réalité
On parle souvent de « la redoutable efficacité » des mathématiques, qui réside
dans leur capacité à modéliser la réalité en la « mathématisant », afin de permettre de comprendre cette réalité, de la décrire, de la contrôler ou de faire des
prédictions.
[image: ]On va souvent questionner :
• la géométrie dans des situations faisant appel à l’espace, aux mesures,
au plan ;

• l’algèbre avec les nombres, les comptes et les opérations ;

• l’analyse avec les processus, la recherche d’optimum, d’approximations,
de trajectoires, etc.


[image: ]Qu’il s’agisse de la Terre ou d’une pomme, les mathématiques permettent d’estimer leur rayon, leur surface et leur volume en les assimilant à une sphère
géométrique.
Qu’est-ce qu’une échelle ?

Divers secteurs utilisent des cartes,
des dessins, des maquettes à une certaine échelle pour représenter la réalité.
L’échelle est le coefficient de proportionnalité qui permet de passer des mesures
réelles aux mesures du dessin. Sa valeur
renseigne sur la réduction ou l’agrandissement opéré par rapport à cette réalité.

Exemples :
Un agrandissement – échelle supérieure à 1 – lors de la schématisation d’un
microbe, ou une réduction – échelle inférieure à 1 – dans le cas des maquettes de
cabinet d’architecture.
Une boîte à outils
Tout comme il est nécessaire de faire des gammes en musique et d’apprendre
son solfège, il est tout aussi important d’apprendre des techniques de résolution
de « problèmes types », des techniques plus ou moins sophistiquées, comme
la construction de graphiques ou de figures géométriques, de calculs ou d’algorithmes, qui permettent d’aboutir à la solution d’un problème ou d’en trouver
le résultat. Il faut connaître leur domaine d’intervention ainsi que leurs limites
d’utilisation.
[image: ]La technique de résolution d’une équation du premier degré permet d’obtenir
le résultat sans avoir besoin de se poser la question de l’application des règles
algébriques régissant sa résolution.
Exemple :
L’application des règles algébriques à l’équation 4x + 5 = 12 nous permet d’arriver
à x = 1,75. Donc la solution de cette équation est 1,75.
De même, dans le cas d’un algorithme, si l’on cherche le plus grand diviseur commun entre deux nombres, il est possible d’appliquer l’algorithme d’Euclide, fondé
sur une substitution du diviseur par le reste de la division euclidienne (technique
que l’on retrouve au livre VIII des Éléments de géométrie d’Euclide, au IVe siècle
av. J.-C. !).
Exemple :
La recherche du PGCD de 117 et 91 par cet algorithme donne 13.
En géométrie
Appliquez ces caractéristiques, pour commencer, à la géométrie.
[image: ]Un jeu de construction logique
Exemple :
En géométrie euclidienne, il existe un point et un seul situé à égale distance de
trois autres points non alignés. Ce point se situe à l’intersection des médiatrices
des trois côtés du triangle formé par ces trois points.
[image: ]
Figure 12-1
Les médiatrices
du triangle

Cette propriété découle d’une autre propriété plus élémentaire de la définition de
la médiatrice : la médiatrice d’un segment [AB] est la droite perpendiculaire à la
droite (AB) et passant par le milieu de [AB].
[image: ]Cette dernière propriété fait souvent office de définition d’une médiatrice, ce qui
n’est pas erroné. On préférera cependant la définition suivante : la médiatrice d’un
segment [AB] est l’ensemble des points situés à égale distance des extrémités A
et B de ce segment. En effet, cette définition s’inscrit dans un cadre plus général
d’axiomatisation du plan euclidien.
[image: ]Un modèle pour décrire la réalité
Exemple :
Trois villages apprennent l’existence d’une nappe phréatique sous les terres qu’ils
partagent. Ils décident d’unir leurs forces et leur argent pour la construction d’un
puits. Mais où doivent-ils forer exactement ?
Si l’on modélise cette situation en identifiant chaque village par un point, il est
possible de former un triangle avec ces trois points. La question devient donc :
trouver un point M à égale distance des sommets de ce triangle.
Vous pouvez en revenir à la construction logique précédente. Vous savez donc que
ce point existe et qu’il est unique : c’est le point d’intersection des médiatrices.
[image: ]Il est toujours nécessaire d’effectuer un retour à la réalité. Dans ce cas, une fois
le point de forage déterminé, il est nécessaire de s’assurer qu’il y a bien de l’eau
à cet endroit !
Une boîte à outils
Pour cette construction, il est nécessaire de connaître la construction de la médiatrice d’un segment.
On trace deux arcs de cercle de même rayon et centrés aux extrémités du segment
[AB]. Ces deux arcs de cercle se coupent en deux points M et N. La droite (MN)
passant par ces deux points est la médiatrice du segment.
[image: ]
Figure 12-2
Modèle de
construction
pour résoudre
le problème

Pour déterminer le point d’intersection des médiatrices des côtés du triangle, le
tracé de deux médiatrices suffit ; le tracé de la troisième médiatrice permet de
contrôler l’exactitude de la construction.
En algèbre
Poursuivez cet examen en passant à l’algèbre.
[image: ]Un jeu de construction logique
Exemple :
La soustraction d’un nombre a à un nombre b est l’addition de a et de l’opposé de
b. Donc, si x + a = b, alors x = b – a.
La division d’un nombre a par un nombre b non nul est la multiplication du
nombre a par l’inverse de b. Donc, si x × a = b, alors[image: ].
Ces deux règles algébriques sont à la base de la résolution d’une équation du premier degré à une inconnue.
[image: ]Un modèle pour décrire la réalité
Exemple :
Caroline a acheté 4 pains au chocolat. Elle a payé avec un billet de 5 € et la boulangère lui a rendu 1,20 €. Quel est le prix d’un pain au chocolat ?
Appelons x le prix d’un pain au chocolat.
Traduisons la situation d’échange entre Caroline et la boulangère : 4 pains au
chocolat et 1,20 € contre 5 €. Soit l’égalité 4 × x + 1,20 = 5.
Une boîte à outils
[image: ]La résolution d’une équation du premier degré à une inconnue fait appel aux définitions de base de la soustraction et de la division. Ces deux définitions permettent
de transformer l’égalité en une autre égalité équivalente.
[image: ]

[image: ]

[image: ]Pour passer de la deuxième à la troisième égalité, vous avez fait appel à une technique plus élémentaire pour effectuer la soustraction entre deux nombres, technique déjà intériorisée s’appuyant sur le calcul mental, posé ou à la calculatrice.
De même, ci-après, il faudra faire appel à la technique de la division entre deux
nombres pour arriver au résultat final.
[image: ]

[image: ]Tout comme pour le puits, il est nécessaire d’effectuer un retour à la réalité et de
se ramener à la situation de départ. Ici, le prix d’un pain au chocolat est de 0,95 €,
ce qui paraît raisonnable !
La notion de registre
En quoi la notion de registre en mathématiques doit-elle vous intéresser ? Tout
d’abord parce qu’il n’est pas possible de percevoir directement les objets mathématiques : c’est pour cela qu’il faut pouvoir en donner des représentants.
[image: ]Il vous faut, tout comme pour un élève, devoir aussi distinguer un objet mathématique de ses représentants. D’où une vigilance particulière à avoir dans la
construction des objets mathématiques, qu’ils soient élaborés dès la maternelle
ou spécifiquement pour cette épreuve.
De quoi parle-t-on lorsque l’on parle de registre ? Selon Raymond Duval, les
registres sont des systèmes sémiotiques.
Qu’est-ce qu’un système sémiotique ?

Un système sémiotique rassemble les
signes et symboles qui, lorsqu’ils sont
mis en relation, permettent d’exprimer un
objet de pensée ou une représentation de
cet objet de pensée.

Exemple :

Un énoncé en langage naturel (en français courant), un tableau de nombres,
un graphique, une formule algébrique
ou géométrique, un dessin, une écriture
symbolique peuvent appartenir au même
système de représentation d’un objet
mathématique et constituent des représentations sémiotiques de cet objet.

Les registres permettent les trois activités fondamentales suivantes :
• le développement des représentations mentales ;

• l’accomplissement des différentes fonctions cognitives :


• fonction d’objectivation (expression pour soi) : par exemple, l’élaboration d’un
dessin d’une figure géométrique…

• fonction de communication (expression pour autrui) : par exemple, l’écriture
d’une formule…

• fonction de traitement : par exemple, la paraphrase dans le langage naturel, le
calcul de type symbolique…


• la production de connaissances.


[image: ]Le tableau suivant illustre les changements de registres possibles pour une fonction linéaire.
Tableau 12-1
Juxtaposition de
représentations
d’une fonction
linéaire

	Énoncés (propriétés ou définitions) 	Tableau de proportionnalité 	Représentation graphique 	Équation 
	1. Pour toute situation de proportionnalité, si x est transformé en y, il existe un nombre a ne dépendant pas de x tel que y = ax. On dit qu’on passe de x à y par la fonction linéaire y = ax.
 2. La représentation graphique d’une fonction linéaire est une droite passant par l’origine du repère. On dit que y = ax est l’équation de la droite associée à cette fonction linéaire. 
	[image: ]	[image: ]	y = ax 



[image: ]L’un des objectifs de l’enseignement des mathématiques est de permettre à l’élève
de choisir le registre qu’il souhaite utiliser, car la résolution d’une question est ou
semble plus facile dans ce registre, ce qui est loin d’être automatique pour l’élève.
Et c’est, entre autres, ce que cette épreuve va chercher à évaluer chez vous ; c’est-à-dire votre capacité à choisir et changer de registre.
Place à la démonstration !
Démontrer, c’est faire une démonstration, c’est-à-dire construire un raisonnement logique et structuré qui permet d’établir qu’une proposition est vraie.
Trois types de démonstrations sont à connaître :
• prouver à l’aide d’un contre-exemple ;

• démontrer par l’absurde ;

• démontrer une égalité de la forme « A = B ».


Prouver à l’aide d’un contre-exemple
Prouver à l’aide d’un contre-exemple revient principalement à montrer qu’une
proposition est fausse à l’aide d’un exemple pour lequel cette proposition est
fausse.
Exemple :
« Si un triangle est rectangle, alors il n’est pas isocèle. »
Le triangle suivant constitue un contre-exemple pour cette proposition. Donc,
cette proposition est fausse.
[image: ]
Figure 12-3
Illustration de la
non-conformité de
la proposition

[image: ]Exercice :
Montrer à l’aide d’un contre-exemple que chacune de ces propositions est fausse.
a. Toute figure géométrique possède au moins un sommet.

b. Une droite et un cercle possèdent soit 0, soit 2 points en commun.


c. Tout nombre admet un inverse.

d. Tout nombre est inférieur ou égal à son carré.


Corrigé :
a. Deux droites parallèles n’ont pas de point commun. Donc n’ont pas de
sommet.

b. Une droite tangente à un cercle possède, par définition, un point commun
avec celui-ci.

c. Le nombre zéro n’a pas d’inverse. On ne peut pas faire 1 ÷ 0.

d. Le carré de 0,5 est 0,25 (0,52 = 0,25). 0,25 < 0,5. Donc c’est faux.


Démontrer par l’absurde
Voici les étapes d’une démonstration par l’absurde :
[image: ]Pour montrer qu’une proposition est vraie, on commence par supposer que cette
proposition est fausse. À partir de cette hypothèse, on effectue soit des calculs,
soit un raisonnement. Dès que l’on obtient une absurdité, on peut conclure que
l’hypothèse faite est fausse. Donc que la proposition est vraie.
Exemple :
On veut démontrer que [image: ].
On suppose d’abord que l’hypothèse suivante est vraie : [image: ].
On applique l’égalité des produits en croix : 1 × 1 000 000 = 13 × 76 923.
On obtient 1 000 000 = 999 999. Ce qui est absurde.
Donc l’hypothèse [image: ] est fausse.
Donc la proposition [image: ] est vraie.
Exercice :
[image: ]Soit C un cercle de diamètre [AB] et M un point n’appartenant pas à ce cercle.
Démontrez par l’absurde que le triangle AMB n’est pas rectangle en M.
Corrigé :
On suppose que l’hypothèse suivante est vraie : le triangle AMB est rectangle en M.
D’après le théorème « Si un triangle est rectangle, alors son hypoténuse est un
diamètre du cercle circonscrit à ce triangle », [AB] est le diamètre du cercle qui
circonscrit le triangle AMB.
Ce qui est absurde, puisque M n’appartient pas au cercle C.
Donc le triangle AMB n’est pas rectangle.
Démontrer une égalité de la forme « A = B »
A et B sont deux expressions. Pour démontrer une égalité de la forme A = B, on
peut :
• changer l’écriture de A pour obtenir B par développement, factorisation,
simplification, calcul… ;

• changer l’écriture de B pour obtenir A ;

• changer les écritures de A et de B pour en obtenir une égale troisième.


Exemple :
On donne A = 5 (x – 2) – 3 (x – 5) et B = 2x + 5. On développe A : A = 5x – 10 – 3x
+ 15 = 2x + 5.
Donc on a bien A = B.
[image: ]Exercice :
On donne [image: ] et B = 2.
Montrez que A = B.
Corrigé :
Calculons A – 1 et B – 1.
[image: ]

Donc A = B.
Rédiger une démonstration
Il s’agit d’exprimer clairement le cheminement logique qui permet de passer des
hypothèses – le point de départ – à ce qui est à démontrer – le point d’arrivée.
[image: ]Si vous êtes amené à effectuer une démonstration en géométrie, voici quelques
questions à vous poser pour vous permettre de l’exposer clairement :
• Lorsque l’on dit « On sait que… », est-ce bien une donnée ou la conclusion d’un
chaînon précédent ?

• Est-ce que les propriétés utilisées existent bien ?

• Y a-t-il correspondance entre les données et la condition de la propriété ?

• Lorsque l’on utilise le « Donc… », y a-t-il correspondance entre la conclusion
de la propriété et la conclusion du chaînon ?

• Est-ce que la dernière conclusion du dernier chaînon correspond bien à ce qu’il
faut démontrer ?


[image: ]N’hésitez pas à faire un dessin (ou plusieurs) pour bien identifier la situation,
comprendre ce que l’on veut démontrer et émettre des conjectures si nécessaire.
[image: ]Exemple :
Soit EKLM un quadrilatère quelconque, et soit A, B, C et D les milieux respectivement des côtés [EK], [KL], [LM] et [ME].
Démontrez que la droite (AB) est parallèle à la droite (CD).
L’énoncé amène à construire la figure suivante sur laquelle on porte le maximum
d’informations.
[image: ]
Figure 12-4
Soit EKLM et les
points A, B, C et D

Cherchez comment traduire les hypothèses de départ et faire des liens avec des
théorèmes, définitions et propriétés connus.
Dans ce problème, A et B sont les milieux des côtés du triangle EKL. De même pour
C et D, et le triangle ELM.
Il est certainement possible d’utiliser le théorème des milieux.
[image: ]N’hésitez pas à ajouter des éléments sur la figure. Par exemple, la droite (EL).
S’il est possible de montrer que (AB) est parallèle à (EL) et que (CD) est parallèle à
(EL), alors par transitivité, il sera montré que (AB) est parallèle à (CD).
Passez ensuite à la rédaction.
Exemple :
Les points A et B sont les milieux des côtés [EK] et [KL] du triangle EKL.
D’après le théorème suivant : « Si une droite passe par le milieu de deux côtés
d’un triangle, alors elle est parallèle au troisième côté du triangle. »
Donc la droite (AB) est parallèle à la droite (EL). (1)
On démontre de même que la droite (CD) est parallèle à la droite (EL) dans le
triangle ELM, avec D et C les milieux des côtés de ELM. (2)
D’après (1) et (2), on a (AB) // (EL) et (CD) // (EL).
D’après le théorème suivant : « Si deux droites sont parallèles à une même troisième, alors elles sont parallèles entre elles. »
Donc (AB) // (CD).
[image: ]Il est toujours délicat de déterminer le niveau de détail auquel il faut s’astreindre
lorsque l’on rédige une démonstration, car cela dépend du niveau du lecteur et de
ce qu’il sera capable de lire implicitement.
N’oubliez pas que vous écrivez pour être compris et montrer que vous maîtrisez
le niveau attendu en fin de collège. Il est préférable d’être trop complet que pas
assez.
[image: ]En algèbre, on démontre tout autant qu’en géométrie, mais souvent sans en avoir
réellement conscience, car les théorèmes utilisés sont rarement explicités et les
liens logiques entre les phrases ou les expressions très souvent sous-entendus. Le
calcul, la factorisation, le développement procèdent d’une démonstration d’égalités. Il en va de même lors de l’utilisation des identités remarquables ; elles ont
le statut de théorème en algèbre.
[image: ]Il est régulièrement fait appel à deux propriétés :
• La propriété de substitution : si a = b, alors on peut remplacer a par b dans toute
écriture où a intervient.

• La propriété de transitivité : si a = b et b = c, alors a = c.


[image: ]Lorsque l’on résout une équation, par exemple, on écrit souvent les lignes les unes
sous les autres. Le passage d’une ligne à l’autre nécessite un lien logique qui est
systématiquement sous-entendu.
Toutefois, il faut bien veiller à garder une succession d’équivalence au passage
d’une ligne à l’autre.
Exemple connu de rupture d’équivalence dans la rédaction d’une équation :
Résoudre l’équation[image: ]
2x = x (x – 3)
2x – x (x – 3) = 0
x (2 – (x – 3)) = 0
x (5 – x) = 0
x = 0 ou x = 5. L’équation a deux solutions : 0 et 5.
Or, [image: ] n’est pas équivalent à 2x = x (x – 3). La réciproque n’est vraie que
pour x ≠ 0.
Donc l’équation n’a qu’une seule solution : 5.
[image: ]Autant d’erreurs fréquemment commises par les élèves. Il est utile de les connaître
afin de ne pas les faire, mais également pour pouvoir les identifier si la question
allait dans ce sens.
[image: ](a + b)2 est différent de a2 + b2 ;
(a – b)2 est différent de a2 – b2 ;
[image: ] est différent de [image: ] ;
[image: ] est différent de [image: ] .
[image: ]Deux nombres sont rangés dans l’ordre inverse de leurs opposés. Si x < y alors
– x > – y.

DANS CE CHAPITRE

Le sujet zéro et son
corrigé détaillé

•

Un sujet inédit et son
corrigé détaillé

Chapitre 13 Des sujets corrigés pour s’entraîner
Voici, pour vous exercer, le sujet zéro publié par le ministère de l’Éducation
nationale en 2021, à titre d’exemple pour la session 2022. Le niveau de difficulté du sujet est globalement celui du collège, à l’exception des probabilités, de
niveau lycée mais réalisables avec les outils de collège. Nous avons ajouté un autre
sujet du même type, que nous avons créé. Attention à la gestion du temps pour
cette épreuve : essayez, dans la mesure du possible, même à domicile, de respecter
les trois heures allouées à cette épreuve.
Sujet zéro
Le sujet est composé de cinq exercices indépendants.
Exercice 1
Un enseignant de moyenne section de maternelle souhaite créer un jeu sur le
modèle du jeu de l’oie pour travailler avec ses élèves la construction du nombre,
et en particulier des décompositions et recompositions de nombres de 1 à 6.
Il fabrique deux dés équilibrés selon les patrons suivants :
[image: ]

Il crée un parcours sur lequel les élèves déplacent un pion selon le protocole
suivant :
• l’élève lance les deux dés ;

• il avance son pion d’autant de cases que la somme des nombres inscrits sur les
faces supérieures des deux dés ; s’il n’obtient aucun nombre sur les deux dés
(deux faces vierges), il passe son tour.


Le plateau de jeu est matérialisé par une bande numérique comme ci-dessous.
	[image: ]
 départ 
	1 
	2 
	3 
	4 
	5 
	6 
	7 
	8 
	9 
	10 
	11 
	12 



1. On lance le dé vert seul. Quelle est la probabilité d’obtenir 3 ?


Dans la suite de l’exercice, afin de simplifier les réponses, on pourra considérer
que les faces vierges correspondent au nombre 0.
2. Un élève lance les deux dés, il calcule la somme des nombres obtenus.


a. Quelles sommes peuvent être obtenues ?

b. Quelle est la probabilité qu’il doive passer son tour ?

c. Quelle est la probabilité qu’il doive avancer de 3 cases ?

d. Déterminer la probabilité de chacun des résultats possibles.

e. Quelle est la probabilité que le résultat du dé vert soit strictement supérieur
à celui du dé bleu ?


3. Après deux tours de jeu, un élève est arrivé sur la case 10. Quelle est la
probabilité qu’il se soit arrêté sur la case 4 au premier tour ?


Exercice 2
Un nombre décimal est souvent défini de la façon suivante : « Un nombre décimal
est un nombre pouvant s’écrire sous la forme [image: ] où a est un nombre entier et n
est un nombre entier positif. ».
1. On s’appuiera sur la définition précédente pour répondre
aux deux questions suivantes.


a. Montrer que 0,127 est un nombre décimal.

b. Montrer que [image: ] est un nombre décimal.


2. Dans une classe de CM2, un enseignant demande aux élèves de dire ce
qu’est un nombre décimal. Voici trois réponses proposées par des élèves :


• Élève A : « Un nombre décimal est un nombre avec une virgule. »

• Élève B : « Un nombre décimal est un nombre qui s’écrit avec une fraction qui
a 10 ou 100 au dénominateur. »

• Élève C : « Un nombre décimal est un nombre qui n’est pas entier. »


Expliquer pourquoi chacune des définitions proposées ne convient pas d’un point
de vue mathématique. On pourra notamment s’appuyer sur des contre-exemples.
3. Parmi les nombres suivants, dire, en justifiant, lesquels sont décimaux et
lesquels ne le sont pas : 2,48 ; [image: ] ; 12 ; [image: ] ; [image: ] .

4. Le produit de deux nombres décimaux est-il toujours un nombre décimal ?
Justifier.

5. Le quotient de deux nombres décimaux est-il toujours un nombre décimal ?
Justifier.


Exercice 3
Partie A
Alice veut réaliser une activité avec ses élèves de petite section de maternelle. Elle
a besoin de découper 30 disques de 14 cm de rayon dans des feuilles de dimensions
120 cm × 80 cm, c’est-à-dire de 120 cm de longueur sur 80 cm de largeur.
Elle aimerait les dessiner en occupant l’espace de chaque feuille en commençant
en haut à gauche, puis en continuant comme dans la figure ci-dessous.
[image: ]

Cette figure n’est pas à l’échelle.
1. Calculer l’aire de la feuille en cm2.

2.


a. Expliquer pourquoi Alice peut tracer au maximum 4 disques dans la longueur de la feuille.

b. En déduire le nombre maximum de disques qu’elle pourra tracer dans cette
feuille.

c. Combien faut-il au minimum de feuilles pour dessiner les 30 disques ?


3. Représenter à l’échelle 1/8 une feuille de dimensions 120 cm × 80 cm avec
les disques qu’elle peut contenir.

4. Calculer l’aire exacte d’un disque, puis donner la valeur arrondie au
centimètre carré près.


Dans la suite du problème, on considérera que l’aire d’un disque est de 616 cm2.
5.


a. Quelle est l’aire de papier non utilisé si Alice découpe 8 disques dans une
feuille ? Quelle proportion, exprimée en pourcentage et arrondie à l’unité de
pourcentage, de l’aire totale de la feuille cela représente-t-il ?

b. Quelle est l’aire de papier non utilisé après avoir découpé 30 disques ? Quelle
proportion, exprimée en pourcentage et arrondie à l’unité de pourcentage,
de l’aire totale des feuilles utilisées cela représente-t-il ?


6. Pour limiter le gaspillage de papier, Alice veut choisir le format qui
permettra d’obtenir le moins de chutes (en cm2), tout en gardant la même
disposition que précédemment. Elle a le choix entre plusieurs formats
proposés par un fournisseur :


	Nom 	Dimensions 
	Raisin 
	65 cm × 50 cm 

	Jésus 
	75 cm × 56 cm 

	Imperial 
	80 cm × 60 cm 

	Grand Aigle 
	105 cm × 75 cm 

	Grand Monde 
	120 cm × 80 cm 



Pour obtenir les 30 disques, le format Grand Aigle permet-il d’obtenir moins de
chutes (en cm2) que le format Grand Monde ? Justifier la réponse.
Partie B
D’autres classes veulent réaliser la même activité. La directrice se demande quel
format permettra d’obtenir moins de chutes en fonction du nombre de disques à
découper.
Pour cela, elle utilise un tableur :
[image: ]

1. Sans justifier, donner la formule qui a été saisie dans la cellule B2 et étirée
vers le bas.

2. Sans justifier, donner le format permettant d’éviter au mieux le gaspillage
de papier si l’on veut réaliser 325 disques.

3. Les deux seuls fournisseurs disponibles ne disposent plus que de feuilles
au format « Grand Monde ». La directrice veut choisir le fournisseur qui
propose le tarif le plus avantageux pour acheter les feuilles nécessaires à la
réalisation des disques. On a représenté graphiquement ci-dessous le prix en
fonction du nombre de feuilles commandées chez chaque fournisseur :


[image: ]

a. Chez un des deux fournisseurs, le coût des feuilles est proportionnel au
nombre de feuilles achetées. Lequel ? On justifiera la réponse.


Répondre aux questions suivantes par lecture graphique, sans justifier.
b. Quel est le prix que va coûter l’achat de 15 feuilles chez chaque fournisseur ?

c. Déterminer le nombre maximal de feuilles que l’on peut acheter chez
chaque fournisseur si l’on dispose d’un budget de 45 €.

d. À partir de combien de feuilles est-il plus avantageux de commander chez
le fournisseur B ?


4. On a maintenant représenté sous forme de tableau les tarifs proposés par
chaque fournisseur :


	 	Coût d’une feuille (en €) 	Frais de port (en €) 
	Fournisseur A 
	3,55 
	Gratuit 

	Fournisseur B 
	2,90 
	14,90 



a. Quel est le prix que va coûter l’achat de 15 feuilles chez chaque fournisseur ?

b. Déterminer le nombre de feuilles que l’on peut acheter chez chaque fournisseur si l’on dispose d’un budget de 312 €.

c. À partir de combien de feuilles est-il plus avantageux de commander chez
le fournisseur B ? Justifier la réponse.

d. Sachant qu’il y a 325 disques à dessiner et que l’on peut en mettre 8 par
feuille, quelle entreprise la directrice va-t-elle choisir ? Quel sera le prix de
cette commande ?


Partie C
1. Après avoir découpé les 30 disques, Alice veut les border d’un fil de laine.
Quelle longueur de laine devra-t-elle utiliser pour border tous les disques ?
On donnera le résultat en mètre, arrondi au décimètre.

2. Alice met 48 minutes à dessiner et découper les 30 disques, alors que son
collègue Bertrand met 1 heure et 12 minutes à effectuer cette tâche.


a. Donner le temps moyen que met Alice pour découper un disque (en minute
et seconde).

b. Combien de temps mettront-ils pour découper les 30 disques ensemble ?
Donner le résultat en minute et seconde.


Exercice 4
Soit M un nombre entier naturel inférieur à 100. On note u le chiffre des unités du
nombre M et d son chiffre des dizaines.
Soit N un nombre entier naturel inférieur à 100, ayant le même chiffre d des
dizaines que M et tel que son chiffre v des unités vérifie u + v = 10.
Par exemple, pour M = 34, alors N = 36 vérifie ces conditions.
Pour M et N vérifiant les conditions ci-dessus, on propose d’utiliser l’algorithme
ci-dessous pour calculer le produit M × N.
Algorithme de calcul
• On calcule le produit de d et de l’entier suivant d + 1.

• On calcule le produit de u et de v.

• On ajoute au produit de u et de v, 100 fois le produit de d et de l’entier suivant
d + 1.


1. Vérifier en détaillant les calculs que cet algorithme fonctionne pour
34 × 36.


2. Démontrer que cet algorithme de calcul donne effectivement le résultat
escompté pour tous les couples de nombres M et N vérifiant les conditions
mentionnées en début d’exercice. On pourra utiliser les égalités M = 10d + u
et N = 10d + v.

3. Montrer comment on peut utiliser cet algorithme de calcul, en détaillant
les calculs, pour calculer mentalement 4,2 × 4,8.


Exercice 5
On propose un jeu dans une cour de récréation. Pour cela, on s’appuie sur des croix
peintes au sol, comme indiqué sur le schéma ci-dessous :
• la croix M est située à 30 m du mur d’enceinte de l’école (MR = 30 m) ;

• la croix L est située à 40 m du mur d’enceinte de l’école (LS = 40 m) ;

• les points R et S sont distants de 50 m (RS = 50 m).


[image: ]

Mila, une élève, se trouve sur la croix M, et Lucien, un autre élève, se trouve sur la
croix L. L’enseignante souhaite que Mila et Lucien courent tous les deux vers un
même point de contact au mur ; le gagnant sera le premier à toucher ce point sur
le mur. Pour que l’épreuve soit équitable, l’enseignante souhaite que le point de
contact soit à égale distance des positions initiales des deux élèves, c’est-à-dire
des croix L et M.
1. Construire à l’échelle le plan de la cour avec les points M, L, R et S en
choisissant comme échelle 1 cm pour 5 m.

2.


a. Sur la figure, construire le point T, milieu du segment [ML]. Tracer la droite
perpendiculaire à (ML) et passant par T. On note C le point d’intersection
de cette droite avec le mur.

b. Justifier que le point C est le point de contact cherché.

c. Mesurer la longueur RC sur le plan et en déduire une estimation de la distance entre les points R et C dans la cour de récréation.


3. On note x la distance exprimée en mètre entre les points R et C dans la cour
de récréation.


a. Déterminer les longueurs MC et CL en fonction de x.

b. En déduire la distance entre les points R et C dans la cour de récréation.



Corrigé
[image: ]Le corrigé proposé est donné à titre indicatif.
Exercice 1
On considère les événements :
V0 : « Le dé vert indique 0 », V1 : « Le dé vert indique 1 », V2 : « Le dé vert
indique 2 », V3 : « Le dé vert indique 3 » et B0 : « Le dé bleu indique 0 »,
B1 : « Le dé bleu indique 1 », B2 : « Le dé bleu indique 2 », B3 : « Le dé bleu
indique 3 ».
Les dés sont équilibrés ; donc les issues sont équiprobables.
1. Obtenir 3 avec le dé vert revient à calculer P(V3).
Deux faces indiquent l’issue 3 et il s’agit d’un dé à 6 faces.
[image: ]

La probabilité d’obtenir 3 est [image: ] .
[image: ]Lorsque tous les événements élémentaires sont équiprobables, la probabilité d’un
événement A est égale au nombre de cas favorables pour la réalisation de A – le
cardinal de A, Card (A) – divisé par le nombre total n de cas possibles :
[image: ]

C’est ce que l’on appelle la formule de Laplace.
2. a. Les issues possibles pour la somme des deux dés peuvent aller des nombres
« 0 » (les deux dés indiquent 0) à « 6 » (les deux dés indiquent 3).
On considère les événements :
S0 : « La somme des dés indique 0 », S1 : « La somme des dés indique 1 »,
S2 : « La somme des dés indique 2 », S3 : « La somme des dés indique 3 »,
S4 : « La somme des dés indique 4 », S5 : « La somme des dés indique 5 »,
S6 : « La somme des dés indique 6 ».
b. « Passer son tour » correspond à l’issue « somme des deux dés vaut 0 » et
lancer les deux dés en même temps correspond à des événements indépendants.
Cela correspond à l’ensemble des issues réalisant V0 et B0, les deux à la fois ; soit
V0 ∩ B0.
« Passer son tour » revient à calculer P(S0).
[image: ]

On calcule P(V0) et P(B0) comme en 2.a) : [image: ] et [image: ] .
[image: ]

c. « Avancer de trois cases » correspond à l’ensemble des issues simultanées pour
chaque dé : V0 et B3 ou V1 et B2 ou V2 et B1 ou V3 et B0.
« Avancer de trois cases » revient à calculer P(S3).
[image: ]

Les événements sont incompatibles et indépendants.
Donc P(S3) = P(V0) × P(B3) + P(V1) × P(B2) + P(V2) × P(B1) + P(V3) × P(B0).
[image: ]

d. On calcule de même : [image: ], [image: ], [image: ], [image: ] et
[image: ].
e. « Dé vert strictement supérieur au dé bleu » correspond à l’ensemble des issues
simultanées pour chaque dé : V1 et B0 ou V2 et B0 ou V2 et B1 ou V3 et B0 ou V3 et
B1 ou V3 et B2.
« Dé vert strictement supérieur au dé bleu » revient à calculer P(V > B).
[image: ]

Les événements sont incompatibles et indépendants.
Donc, P(V > B) = P(V1) × P(B0) + P(V2) × P(B0) + P(V2) × P(B1) + P(V3) × P(B0) +
P(V3) × P(B1) + P(V3) × P(B2).
[image: ]

[image: ]

3. Cela revient à calculer la probabilité d’atteindre 4 au premier tour, sachant que
l’on tombe sur la case 10 au second tour. On le note P(C10).
Soit de déterminer la probabilité : [image: ]
La probabilité d’obtenir 4 puis 6 est : [image: ]
Pour atteindre 10 en deux coups, on doit faire 4 puis 6 ou 5 puis 5 ou 6 puis 4.
P(obtenir 10 en deux coups) = P(S4) × P(S6) + P(S5) × P(S5) + P(S6) × P(S4).
P(obtenir 10 en deux coups) [image: ]
D’où [image: ] .
[image: ]Les événements A et B permettent de construire le diagramme de Venn suivant :
[image: ]

• L’intersection de deux événements A et B est notée A ∩ B. Cela correspond à
l’ensemble des issues réalisant A et B (les deux à la fois).


A ∩ B correspond à la partie hachurée en deux couleurs.
Exemple : au lancer d’un dé cubique, on considère A : « obtenir au moins 4 » et
B : « obtenir un nombre pair ». A = {4, 5, 6} et B = {2, 4, 6}.
[image: ]

• La réunion de deux événements A et B est notée A ∪ B. Cela correspond à
l’ensemble des issues réalisant A ou B (au moins l’un des deux).


A ∪ B correspond à toutes les parties hachurées.
Exemple : au lancer d’un dé cubique, on considère A : « obtenir au moins 4 » et
B : « obtenir un nombre pair ». A = {4, 5, 6} et B = {2, 4, 6}.
A ∪ B = {2, 4, 5, 6}.
Soit A et B deux événements tels que la probabilité de A est non nulle.
La probabilité conditionnelle est la probabilité de B sachant que A est réalisé,
notée PA(B). Elle est définie par : [image: ] avec P(A) ≠ 0.
[image: ]Il faut distinguer les événements « A ∩ B » et « A sachant B ».
Exercice 2
1. a. 0,127 est un nombre décimal, car on peut le mettre sous la forme [image: ] .
b. [image: ]est un nombre décimal, car on peut le mettre sous la forme[image: ].
2. Les réponses, en soi, des élèves sont contestables mathématiquement, mais
elles sont généralement les approximations que les élèves retiennent de l’énonciation de l’objet mathématique « nombre décimal » comme une propriété ou
une définition. C’est une base de travail avec les élèves lors de l’institutionnalisation des connaissances.
Réponse de l’élève A :
L’élève retient le lien avec la présence de la virgule.
Mathématiquement :
• des nombres décimaux peuvent s’écrire sans virgule : par exemple, 3 ; [image: ] ;…


• ou des nombres avec une virgule peuvent ne pas être décimaux : par exemple
0,22222…


Réponse de l’élève B :
L’élève retient le lien avec les fractions décimales de dénominateur 10 ou 100.
Mathématiquement, des nombres peuvent s’écrire sous forme d’une fraction qui
a 10 ou 100 au dénominateur sans être un nombre décimal, notamment s’il a un
numérateur irrationnel. Par exemple : [image: ] .
De même, il peut y avoir des nombres décimaux avec une puissance de 10, autre
que 10 et 100, au dénominateur : [image: ] .
Dans ce cas, on ne sait pas s’il s’agit d’un implicite pour l’élève sur les autres
puissances de 10.
Réponse de l’élève C :
L’élève retient qu’il s’agit des nombres non entiers.
Mathématiquement, cela veut dire :
• qu’un nombre qui n’est pas entier est forcément un nombre décimal. Ce qui
n’est pas le cas de [image: ] qui n’est ni entier ni décimal.


• ou qu’un nombre décimal peut être un entier. Ce qui est le cas de [image: ].


[image: ]Dans cet exercice, il ne faut pas se placer d’un point de vue de professeur des
écoles, mais seulement évaluer l’affirmation d’un point de vue mathématique.
[image: ]Pour cette question, il existe plusieurs formulations de la définition d’un nombre
décimal que l’on peut donner à l’école primaire, mais toutes font apparaître la
notion de fraction(s) décimale(s).
[image: ]Une définition qui ne peut surtout pas convenir pour donner une justification est :
« Un nombre décimal est un nombre à virgule », comme celle de l’élève A.
3. Par définition d’un nombre décimal, les nombres 2,48, [image: ], 12 et [image: ] sont des
nombres décimaux, car :
[image: ]

Le nombre[image: ]n’est pas un nombre décimal, car on ne peut pas le mettre sous la
forme d’une fraction décimale.
En effet, si l’on pouvait écrire le nombre[image: ] sous la forme d’une fraction de dénominateur 10m, alors[image: ]serait un nombre entier. Or, [image: ]est une fraction
irréductible, car il n’y a aucun facteur premier commun entre le numérateur et le
dénominateur.
4. Oui, le produit de deux nombres décimaux est toujours un nombre décimal.
Soit les nombres décimaux [image: ] avec a entier et m entier positif et [image: ] avec
b entier et n entier positif. Le produit de ces deux nombres est : [image: ]
[image: ] . Ce qui est la définition d’un nombre décimal.
5. Non, le quotient de deux nombres décimaux n’est pas toujours un nombre
décimal.
Démonstration à partir d’un contre-exemple :
Les nombres 1 et 3 sont des nombres décimaux, alors comme vu précédemment,
le quotient [image: ] n’est pas un nombre décimal.
Exercice 3
Partie A
1. La feuille est rectangulaire, de longueur 120 cm et de largeur 80 cm.
Donc, Afeuille = 120 × 80 = 9600 cm2.
2. a. Les disques ont un rayon de 14 cm, soit un diamètre de 28 cm. Rechercher le
nombre de disques maximum dans la longueur revient à déterminer le quotient de
la division euclidienne de 120 par 28. Il est de 4, car 120 = 28 × 4 + 8.
[image: ]Si l’on ne voit pas comment exprimer mathématiquement ce raisonnement, ou
si l’on ne pense pas à la division euclidienne, il est possible de procéder ainsi. On
montre qu’avec cinq disques, on a besoin d’une longueur de 5 fois 28 ; soit 140 cm,
ce qui est plus grand que la longueur de la feuille. De même, avec quatre disques,
on a besoin de 112 cm, ce qui rentre dans la longueur de la feuille.
b. On détermine comme en 2. a. le nombre de disques maximum dans la largeur.
80 = 28 × 2 + 24. Soit 2 disques maximum dans la largeur.
Donc, Alice pourra tracer 8 disques (2 × 4) sur la feuille.
c. [image: ]. Donc, il faut 4 feuilles pour tracer 30 disques.
3. Pour représenter la configuration demandée à l’échelle 1/8, il faut diviser toutes
les longueurs par 8.
[image: ]
Figure 1

4. L’aire d’un disque est donnée par la formule Adisque = πR2.
Pour la valeur exacte : Adisque = π × 142 = 196π cm2.
196π ≈ 615,75 ; donc la valeur arrondie au centimètre carré près : Adisque ≈ 6162 cm2.
5. a. On appelle Arestant l’aire de papier non utilisé.
Arestant= Afeuille– 8 × Adisque
Arestant = 9 600 – 8 × 616 = 4672 cm2.
[image: ] . Donc, cela représente une proportion de 49 %.
b. Il faut quatre feuilles pour obtenir 30 disques.
Donc l’aire totale de papier restant est Atotale_restant = 4 × Afeuille – 30 × Adisque
Atotale_restant = 4 × 9600 – 30 × 616 = 19920 cm2.
[image: ]. Donc cela représente une proportion de 52 %.
6. Précédemment, on a déterminé qu’il y avait 52 % de pertes avec le format Grand
Monde (120 cm × 80 cm).
Déterminons les pertes pour le format Grand Aigle (105 cm × 75 cm).
AfeuilleGA = 105 × 75 = 7 875 cm2.
On peut tracer 3 disques dans la longueur (le quotient euclidien de 105 par 28 est 3)
et 2 disques dans la largeur (le quotient euclidien de 75 par 28 est 2).
Il est donc possible de tracer 6 disques sur une feuille au format Grand Aigle.
Il faut 5 feuilles pour tracer 30 disques, car 5 × 6 = 30.
Donc l’aire totale de papier Grand Aigle restant est
[image: ]

[image: ]. Donc cela représente une proportion de 53 %.
Les pertes avec le format Grand Aigle sont plus importantes qu’avec le format
Grand Monde. Donc le format Grand Aigle ne permet pas d’obtenir moins de
chutes.
Partie B
1. On entre la formule dans la cellule B2 : = 616* A2.


[image: ]Dans une feuille Excel, les formules peuvent faire appel à des cellules dites :
• à référence relative : lorsque l’on copie ou remplit une formule dans une ligne
ou dans une colonne, la référence de la cellule est automatiquement adaptée si la
position de la cellule qui contient la formule change ;

• à référence absolue : lorsque l’on copie ou remplit une formule dans une ligne ou
dans une colonne, la référence de la cellule reste inchangée et n’est pas adaptée
si la position de la cellule qui contient la formule change. Une référence absolue,
par exemple $C$3, fait toujours référence à la cellule C3 ;

• à référence mixte : lorsque l’on copie ou remplit une formule dans une ligne ou
dans une colonne, la référence de la cellule est automatiquement adaptée si la
position de la cellule qui contient la formule change, soit en gardant une colonne
absolue, soit en gardant une ligne absolue. Une référence de colonne absolue
s’écrit sous la forme $A1, alors qu’une référence de ligne absolue s’écrit sous la
forme A$1.


2. Par lecture directe du tableau donné, on lit que c’est le format « Jésus » qui
présente le moins de chutes pour 325 disques.


3.


a. La modélisation d’une situation de proportionnalité, comme indiquée dans
l’énoncé de la question, correspond à la représentation graphique d’une
fonction linéaire. C’est-à-dire une droite passant par l’origine du repère.
Seul le fournisseur A semble répondre à cette situation de proportionnalité,
car les points proposés semblent alignés sur une droite passant par l’origine
du repère.


[image: ]
Figure 2

[image: ]Il s’agit d’une lecture graphique. Donc il n’est pas possible de lire exactement la
valeur obtenue. D’où l’emploi du terme environ ou approximativement.
b. Par lecture graphique, on trouve approximativement un coût de 53 € chez
le fournisseur A et de 58 € chez le fournisseur B.

c. Par lecture graphique, on détermine que l’on peut acheter au maximum 9
feuilles chez le fournisseur A et 12 feuilles chez le fournisseur B.

d. Par lecture graphique, on trouve approximativement qu’il est équivalent de
commander 23 feuilles chez le fournisseur A ou B. À partir de 24 feuilles, il
semble plus avantageux de commander chez le fournisseur B.


4.


a.


Fournisseur A : 15 feuilles coûtent 53,25 € (15 × 3,55 = 53,25).
Fournisseur B : 15 feuilles coûtent 58,40 € (15 × 2,90 + 14,90 = 58,40).
b. Pour 312 €, on obtient chez le :


Fournisseur A : 87 feuilles au maximum (312 ÷ 3,55 ≈ 87,89).
Fournisseur B : 102 feuilles au maximum ((312 – 14,90) ÷ 2,90 ≈ 102,45)).
c. On appelle x le nombre de feuilles commandées.


Pour x > 0, on peut définir le prix payé en euros chez le fournisseur A par A(x) =
3,55x ; et chez le fournisseur B par B(x) = 2,90x + 14,90.
Le fournisseur B est plus avantageux que le fournisseur A lorsque B(x) < A(x).
Soit à résoudre l’inéquation 2,90x + 14,90 < 3,55x.
[image: ]

Donc il est plus avantageux de commander chez le fournisseur B à partir de 23
feuilles.
d. Il y a 8 disques par feuilles et il faut 325 disques. Il faut donc 41 feuilles pour
tracer les 325 disques (40 × 8 = 320 < 325, donc insuffisant, et 41 × 8 = 328
> 325, donc suffisant).


41 feuilles est supérieur à 23. Donc, d’après la question 4. c), il faut commander
chez le fournisseur B.
Celui lui coûtera 133,80 € (B(41) = 2,90 × 41 + 14,90 = 133,80).
Partie C
1. Le périmètre d’un disque est donné par la formule Pdisque = 2πR.
Pour la valeur exacte : Pdisque = 2 × π × 14 = 28π cm.
Donc, pour 30 disques : Lfil = 30 × Pdisque = 30 × 28 π = 840 π cm.
840π ≈ 2 638,9 cm et 2 638,9 cm = 26,389 m.
Donc il faut 26,4 m de fil de laine pour border les 30 disques.
2. a. S’il faut 48 minutes pour 30 disques, alors il faut 1,6 minute par disque
(48 ÷ 30 = 1,6).
La partie entière vaut 1 et la partie décimale 0,6. Donc 1,6 min correspond à 1 min
et 0,6 min.
0,6 × 60 = 36. Donc 0,6 min = 36 s.
Donc il faut à Alice 1 min 36 s pour découper un disque.
b. « Combien de temps… ensemble ? » indique qu’ils commencent et terminent
le découpage en même temps. Donc la référence est le temps.
On est dans une situation de proportionnalité. Donc, en 60 minutes, Alice découpe
37,5 disques [image: ] et Bertrand découpe 25 disques [image: ] .
À eux deux, ils découpent 62,5 disques (37,5 + 25 = 62,5) en 60 minutes.
Donc ils découpent 30 disques en 28,8 minutes [image: ] .
La partie entière vaut 28 et la partie décimale 0,8. Donc 28,8 min correspond à 28
min et 0,8 min.
0,8 × 60 = 48. Donc 0,8 min = 48 s.
Donc il leur faut 28 min 48 s pour découper les 30 disques.
[image: ]Pour passer de l’écriture décimale d’une durée exprimée en heures à son écriture
sexagésimale (heures, minutes et secondes) :
• Il faut prendre la partie entière pour le nombre d’heures, puis multiplier la
partie décimale par 60 pour obtenir le nombre de minutes.

• On procède de même avec le nombre de minutes pour obtenir le nombre de
secondes.


Si l’on cherche le nombre de jours, il faut diviser le nombre d’heures par 24.
Exercice 4
1. M = 34 et N = 36 ont bien le même chiffre des dizaines d = 3, M a pour chiffre
des unités u = 4, et N a pour chiffre des unités v = 6.
On applique l’algorithme :
[image: ]

[image: ]Le résultat obtenu correspond bien au produit 34 × 36.
N’oubliez pas de vérifier votre résultat à l’aide de la calculatrice.
[image: ]Face à l’énoncé d’un tel exercice, il est nécessaire de chercher à exploiter chaque
phrase, chaque terme pour en déterminer toutes les informations explicites et
implicites. Là, la difficulté est de bien traduire mathématiquement « on ajoute
au produit de u et de v, 100 fois le produit de d et de l’entier suivant d + 1 » ; mais
également de comprendre la construction des nombres M et N (M = 34 et N = 36
ont bien le même chiffre des dizaines « 3 » et la somme des chiffres des unités
fait 10 [u = 4 et v = 6, u + v = 4 + 6 = 10]).
2. M = 10d + u et N = 10d + v.
On a M × N = (10d + u) × (10d + v)
= 100d2 + 10d × v + 10d × u + u × v
= 100d2 + 10d (u + v) + u × v
On sait que u + v = 10
Donc M × N = 100d2 + 10d × 10 + u × v
= 100d2 + 100d + u × v
On peut mettre 100d en facteur.
[image: ]

Ce qui correspond au calcul effectué par l’algorithme.
3. Si on multiplie par 10 les nombres 4,2 et 4,8, on se retrouve dans les conditions
d’utilisation de l’algorithme avec M = 42 et N = 48.
En effet, M = 42 et N = 48 ont bien le même chiffre des dizaines d = 4 et la somme
des chiffres des unités égale à 10 (M a pour chiffre des unités u = 2, N a pour chiffre
des unités v = 8 et u + v = 2 + 8 = 10).
Par application de l’algorithme, mentalement, on calcule :
[image: ]

Comme[image: ], alors 4,2 × 4,8 = 20,16.
Exercice 5
1. Une échelle de 1 cm pour 5 m correspond à l’échelle 1/500.
Pour représenter le plan à l’échelle 1/500, il faut diviser toutes les longueurs
exprimées en centimètres par 500.
[image: ]
Figure 3

[image: ]
Figure 4

[image: ]Il est conseillé de bien prendre le temps de lire et d’identifier systématiquement
sur la figure toutes les informations dont vous disposez ou que l’énoncé donne.
En même temps que vous lirez la figure, marquez sur un brouillon tout ce qui vous
passe par la tête pour ne pas oublier après, comme : les différents triangles, qu’ils
soient isocèles ou rectangles, les propriétés des droites perpendiculaires à une
même troisième, les liens avec une utilisation possible du théorème de Pythagore
ou de Thalès, les angles égaux, les milieux de segments, etc.
b. Par construction, (TC) est perpendiculaire à [LM] et passe par son milieu T. Donc
la droite (TC) est la médiatrice du segment [LM].
Une propriété de la médiatrice est que : l’ensemble des points appartenant à la
médiatrice d’un segment est équidistant des extrémités du segment.
Le point C, par construction, appartient à la médiatrice de [LM]. Donc il correspond
bien au point de contact recherché par l’enseignante.
c. Sur le plan, on mesure que RC vaut approximativement 6,4 cm.
Donc la grandeur réelle de RC dans la cour de récréation est 32 mètres (6,4 × 500
= 3 200 cm = 32 m).
3. a. On pose x = RC (en mètres, donc avec les distances réelles).
Détermination de MC :
Dans le triangle MRC rectangle en R, on applique le théorème de Pythagore.
[image: ]

Détermination de LC :
Dans le triangle LSC rectangle en S, on applique le théorème de Pythagore.
On a SC = 10 – x.
[image: ]

b. On cherche x tel que MC = LC.
MC = LC
[image: ]

Donc la distance RC mesure 32 mètres. Ce qui correspond à la lecture sur plan
faite en 2. c.
[image: ]Les identités remarquables à connaître :
Soit a et b deux nombres :
[image: ]


Sujet inédit
Le sujet est composé de cinq exercices indépendants.
Exercice 1
Des moyennes différentes !
Caroline a eu 16, 9, 11, 6 et 10 à cinq devoirs de français.
❶ Calculer sa moyenne en français.


Caroline est surprise, car elle a eu les mêmes notes en mathématiques, mais n’a
pas la même moyenne. Elle a obtenu 16, 9 et 11 aux devoirs de coefficient 2, puis
6 et 10 aux tests de coefficient 1.
➋ Calculer sa moyenne en mathématiques.

❸ Quelle note doit-elle obtenir au prochain devoir de mathématiques de
coefficient 2 par obtenir 11,5 de moyenne ?


Exercice 2 (d’après le sujet de 2014)
Partie A : Chez les Mayas
Les civilisations anciennes utilisaient divers procédés pour estimer les aires des
champs. Les Mayas, par exemple, estimaient l’aire d’un quadrilatère en calculant
le demi-produit des longueurs des diagonales.
[image: ]
Figure 1

❶ Justifier que cette estimation Maya donne la valeur exacte de l’aire d’un carré
de côté a.

➋ On considère un rectangle de longueur 4 cm et de largeur 3 cm. La formule
Maya donne-t-elle la valeur exacte de l’aire de ce rectangle ?


Partie B : Chez les Indiens
On dit qu’un quadrilatère est inscriptible dans un cercle si ses quatre sommets
sont des points de ce cercle. C’est le cas du quadrilatère ci-contre.
[image: ]
Figure 2

Brahmagupta, mathématicien indien du VIIe siècle, a établi une formule donnant
l’aire d’un tel quadrilatère lorsqu’il est non croisé :
[image: ]

où a, b, c et d sont les longueurs des côtés du quadrilatère et p est son
demi-périmètre.
❶ Étude d’une configuration particulière


a. Construire un cercle Γ et deux points A et C diamétralement opposés sur
ce cercle.


Placer un point B sur le cercle Γ distinct des points A et C.
Construire le point D, symétrique du point B par rapport à la droite (AC).
(Laisser apparents les traits de construction.)
b. Justifier que le quadrilatère ABCD est inscriptible dans le cercle Γ.

c. Exprimer l’aire du quadrilatère ABCD en fonction des longueurs AB et BC
en utilisant la formule de Brahmagupta. (On admettra que le quadrilatère
ABCD est non croisé.)

d. Retrouver l’expression précédente de l’aire du quadrilatère ABCD par une
autre méthode.


➋ Étude d’une autre configuration particulière : le rectangle


a. Justifier qu’un rectangle est inscriptible dans un cercle.

b. À l’aide de la formule de Brahmagupta, retrouver l’expression usuelle de
l’aire d’un rectangle de longueur L et de largeur l.


Partie C : À l’ère des fonctions
On s’intéresse à l’aire des rectangles dont le périmètre est 14 cm.
On note x la mesure en cm d’un des côtés d’un tel rectangle. La fonction A qui à x
associe l’aire A(x) en cm2 du rectangle est représentée ci-dessous.
[image: ]
Figure 3

❶ Pourquoi se limite-t-on à des valeurs de x comprises entre 0 et 7 ?

➋ Montrer que A a pour expression A(x) = 7x – x2.

❸ Étude graphique


Répondre aux questions suivantes par lecture de la représentation graphique de
la fonction A.
a. Quelles sont les dimensions d’un rectangle de périmètre 14 cm et d’aire
10 cm2 ?

b. Encadrer par deux nombres entiers consécutifs la valeur de x pour laquelle
l’aire du rectangle semble maximale.

c. Encadrer par deux nombres entiers consécutifs la valeur de l’aire maximale
du rectangle.


❹ Détermination des valeurs exactes
a. Justifier que pour tout x de l’intervalle [0 ; 7], on a [image: ] .

b. Pour quelle valeur de x l’aire A(x) est-elle maximale ? Justifier. Quelle est la
valeur maximale de A(x) ?

c. Que peut-on dire du rectangle de périmètre 14 cm et d’aire maximale ?


Exercice 3
La salle à manger d’Hugo mesure 680 cm de longueur et 240 cm de largeur. Il veut réaliser le carrelage du sol avec des carreaux de forme carrée
les plus grands possible. Pour éviter les découpes,
il ne veut utiliser que des carreaux entiers.
❶


a. Expliquer ce qu’Hugo doit calculer pour
déterminer les dimensions des carreaux.

b. Réaliser les calculs et donner les dimensions des carreaux.


➋ À l’aide du logiciel Scratch.


a. Que représentent les deux variables a et b
dans ce programme ?

b. Quelles valeurs doivent être affectées à
a et b pour répondre à la situation d’Hugo ?

c. Que permet de calculer l’instruction a - b ?

d. Donner le résultat affiché par Scratch lorsque l’on exécute le programme
pour des valeurs de a = 680 et b = 240.

e. Expliquer ce que permet de calculer ce programme.


[image: ]

❸ Méthode d’Euclide


L’algorithme d’Euclide permet de calculer le PGCD de deux entiers naturels non
nuls a et b.
Si a = bq + r, alors PGCD(a, b) = PGCD(b, r).
On procède de la manière suivante :
1. On effectue la division euclidienne de a par b. Et soit r le reste obtenu.
2. On remplace a par b et b par r.
3. On recommence, ainsi de suite, à l’étape, sauf si r = 0.
Le PGCD de a et b correspond au dernier reste non nul obtenu dans la suite
d’opération.
a. Poursuivre l’algorithme suivant du calcul du PGCD entre 68 et 24.


68 = 24 × 2 + 20
24 =… .
b. Calculer, par la méthode d’Euclide, le PGCD entre 680 et 240.


Exercice 4
Démonstration de l’irrationalité de[image: ] par un raisonnement par l’absurde
❶ Approximation de [image: ]
Il a été retrouvé, sur une tablette babylonienne du IIe millénaire av. J.-C., un algorithme permettant de calculer une valeur approchée du nombreN, lorsque N était
un entier naturel.
Le voici dans une version plus actuelle :
[image: ]

a. Calculer F2, F3 et F4.
b. À l’aide de la calculatrice, calculer la différence entre F4 et2. Donner l’écriture
scientifique de ce résultat.
c. Que peut-on en conclure concernant F4 ?
➋ Démonstration de l’irrationalité de 2


Pour ce faire, on utilisera la propriété suivante :
Soit p un nombre entier naturel.
Si p2 est pair, alors p est pair.
Pour démontrer que 2 n’est pas un nombre rationnel, nous allons utiliser un raisonnement par l’absurde.
Pour cela, supposons que 2 est un nombre rationnel.
Il existe alors deux nombres entiers p et q tels que [image: ], tel que [image: ] soit une
fraction irréductible. Les nombres p et q sont alors premiers entre eux.
a. Définir les termes suivants : raisonnement par l’absurde, fraction irréductible,
nombre premier.
b. Démontrer que p2 = 2q2.
c. En déduire que le nombre p est pair.
Nous notons alors p = 2p1, où p1 est un entier positif.
d. En déduire que q2 est pair, puis que le nombre q est pair.
e. Que pouvons-nous en déduire pour la fraction [image: ] ?
f. Conclure sur le statut du nombre [image: ].
Exercice 5
Marche à pied
❶ Bernard sait que lorsqu’il peut marcher de manière régulière en ville, la
longueur de son pas est de 0,80 mètre.
a. Calculer la vitesse à laquelle marche Bernard en mètres par minute et en kilomètres par heure. Notez vos calculs.
b. Indiquer une méthode qui a permis à Bernard de déterminer la longueur de son
pas.
➋ Il part voir un ami dans un refuge de montagne situé à 4,5 km et emprunte le
même chemin de randonnée pour l’ascension et la descente. Il part du village
à 8 h et on considère qu’il marche lors de la montée à une vitesse constante
de 3 km/h. Après un repos d’une heure pour prendre un café avec son ami, il
redescend à une vitesse constante de 5 km/h.
a. À quelle heure arrive-t-il au refuge ?
b. Représenter graphiquement la distance entre le refuge et Bernard sur l’intégralité de la randonnée. On placera en abscisse l’heure de la journée et en ordonnée
la distance entre Bernard et le village, exprimée en km.
c. À quelle heure est-il de retour au village ? Donner le résultat en heures et
minutes.

Corrigé
[image: ]Le corrigé proposé est donné à titre indicatif.
Exercice 1
❶
[image: ] Sa moyenne en français est de 10,4.
➋ Avec 16, 9 et 11 aux devoirs de coefficient 2, puis 6 et 10 aux tests de coefficient 1,
elle obtient une moyenne de :
[image: ] Sa moyenne en mathématiques est de 11.
❸ Le prochain devoir comptant double, il y aura en tout 10 coefficients.
Pour obtenir une moyenne de 11,5, elle devra obtenir 115 points (11,5 × 10).
Elle a déjà 88 points, il lui manque donc 27 points (115 - 88).
Le devoir comptant double, il lui faudra obtenir une note de 13,5 (27 ÷ 2).
Exercice 2
Partie A : Chez les Mayas
❶ Les diagonales d’un carré ont pour longueur [image: ].
Donc l’aire vaut[image: ]
L’aire d’un carré vaut a2.
Donc l’estimation Maya donne la valeur exacte de l’aire d’un carré de côté a.
➋ Les diagonales d’un rectangle ont même longueur.
En utilisant le théorème de Pythagore, on trouve [image: ].
Soit d = D = 5 cm.
L’estimation Maya donne pour aire : [image: ], soit 12,5 cm2.
L’aire du rectangle vaut 3 × 4 = 12, soit 12 cm2.
Donc l’estimation Maya ne donne pas la valeur exacte de l’aire d’un rectangle.
[image: ]Si vous avez utilisé le théorème de Pythagore pour le calcul de la longueur de la
diagonale du carré, évidemment, cela est juste aussi. Mais l’utilisation directe de
la formule de la longueur du carré vous permet de montrer vos connaissances
mathématiques.
Partie B : Chez les Indiens
❶
a.

[image: ]
Figure 2

b. La droite (AC) est un diamètre du cercle Γ. Donc le cercle Γ est symétrique
par rapport à (AC).
Le point B appartient au cercle Γ. Donc son symétrique par rapport à (AC) appartient au cercle Γ.
Or, D est le symétrique de B par rapport à (AC).
Donc D appartient au cercle Γ.
c. Par symétrie d’axe (AC), on a AB = AD et BC = CD.
Et le demi-périmètre p vaut donc AB + BC.
Si on note a = AB, b = BC, c = CD et d = AD, on a :
p - a = BC ; p - b = AB ; p - c = AB ; p - d = BC.
D’où[image: ]
S = AB × BC.
d. Pour cela, on utilise le théorème suivant : si le point B appartient au cercle Γ
de diamètre [AC], alors le triangle ABC est rectangle en B.
Donc l’aire du triangle ABC vaut [image: ]
Par la symétrie d’axe (AC), on démontre de même que le triangle ADC à la même
aire que le triangle ABC.
AABC + AADC = 2 × AABC = AB × BC.
L’aire du quadrilatère ABCD vaut AB × BC. Le résultat est le même résultat que c.
➋
a. Les diagonales d’un rectangle ont même longueur et se coupent en leur
milieu. Donc les sommets sont équidistants du milieu du rectangle.
Donc ils appartiennent au cercle de centre le milieu du rectangle.
[image: ]Il est également possible de réutiliser des éléments de la partie 1.
On peut ainsi construire un rectangle à partir d’un triangle rectangle. Pour déterminer le quatrième sommet, on prend le symétrique du sommet à l’angle droit
par rapport au milieu de l’hypoténuse.
Or, un triangle rectangle est inscriptible dans un cercle de diamètre l’hypoténuse.
Donc le symétrique du sommet de l’angle droit par rapport au centre du cercle
appartient aussi au cercle.
Donc les quatre sommets du rectangle ainsi construit sont bien sur un même
cercle.
b. Le rectangle est un quadrilatère non croisé. Donc on peut utiliser la formule
de Brahmagupta.
Le demi-périmètre p vaut L + l.
Si on note a = L, b = l, c = L et d = l, on a :
p - a = l ; p - b = L ; p - c = l ; p - d = L.
D’où[image: ].
[image: ]Malgré ce que cette partie du problème laisse à penser, la formule de Brahmagupta
est fausse. Cela tient au fait qu’un quadrilatère est une figure déformable. Les
longueurs des côtés restent identiques, mais l’aire du quadrilatère varie.
Cette formule n’est vraie que dans le cas particulier d’un quadrilatère inscriptible
dans un cercle. Ce qui vient d’être étudié.
Elle provient de la généralisation de la formule de Héron : [image: ]
avec p le demi-périmètre du triangle de côtés de longueurs a, b et c.
Partie C – À l’ère des fonctions
[image: ]
Figure 3

❶ On note x la mesure en cm d’un côté du rectangle. Donc x ≥ 0.
Le périmètre vaut 14 cm. Donc cette longueur ne peut pas être supérieure au
demi-périmètre. Soit x ≤ 7.
➋ L’aire A du rectangle vaut L × l.
Si on pose L = x, on a l = 7 - x. Soit A(x) = x (7 – x) = 7x - x2.
❸ Étude graphique
a. Par lecture graphique, on trouve x = 2 et x = 5 pour une aire de 10 cm2.


Le demi-périmètre vaut 7 cm. Or 2 + 5 = 5.
Donc, à partir de ces deux valeurs de x, on obtient un même rectangle de dimensions 2 cm et 5 cm.
b. Par lecture graphique, on trouve 3 < x < 4.

c. Par lecture graphique, on trouve une ordonnée comprise entre 12 et 13. Soit
une aire maximale comprise entre 12 et 13 cm2.


❹ Détermination des valeurs exactes
a. On a vu en 3 a) que A(x) = x (7 – x) = 7x – x2.


On développe [image: ] :
[image: ]

Vous auriez pu partir de A(x) = 7x - x2 en passant par la forme canonique de 7x - x2.
[image: ]

Donc, dans les grandes parenthèses, on reconnaît l’identité remarquable :
(a - b)2 = a2 - 2ab + b2.
Donc on retrouve bien l’expression demandée.
b. L’aire est maximale et vaut [image: ] si [image: ]


Le double produit[image: ]pou [image: ]. Soit[image: ].
Donc, l’aire est maximale pour x = 3,5 et cette aire vaut 22,25 cm2.
On retrouve [image: ] en calculant[image: ]
c. Ce rectangle a un côté de longueur 3,5 cm. D’où l’autre longueur qui vaut

7 - 3,5, soit 3,5 cm.


Un rectangle, qui a deux côtés consécutifs de même longueur, est un carré. Donc
lorsque l’aire est maximale, le rectangle est un carré.
Exercice 3
❶
a. Pour ne pas avoir à couper des dalles, il faut un nombre entier de dalles
pour chaque dimension. Donc la longueur du côté d’une dalle doit être un
diviseur commun à 680 et 240. Donc Hugo doit déterminer le PGCD de 680
et 240.

b. Par la méthode des diviseurs :


On liste tous les diviseurs de chacun de ces nombres.
Diviseurs de 680 : 1, 2, 4, 5, 8, 10, 17, 20, 34, 40, 68, 85 et 136.
Diviseurs de 240 : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 8, 10, 12, 15, 16, 20, 24, 40, 48, 80.
On repère les diviseurs communs : 1, 2, 4, 5, 8, 10, 20 et 40.
Les longueurs possibles pour les dalles carrées sont : 1 cm, 2 cm, 4 cm, 5 cm, 8 cm,
10 cm, 20 cm et 40 cm.
Hugo pourra choisir des carreaux de 40 cm.
[image: ]Si le PGCD de deux entiers a et b est égal à 1, alors les nombres a et b sont premiers
entre eux.
[image: ]Un grand nombre de modèles de calculatrices permettent d’obtenir le PGCD de
deux nombres a et b. Cela vous permet de vérifier votre résultat.
[image: ]Pour être certain d’avoir bien compris le fonctionnement du programme et ce
qu’il réalise, il est conseillé de suivre les instructions au brouillon pour une ou
deux boucles.
➋
a. La variable a représente la longueur et la variable b la largeur de la salle à
manger.

b. On affecte 680 à a et 240 à b.

c. L’instruction permet de calculer la différence entre a et b.

d. Scratch affiche « le plus grand diviseur commun est 40 ».


e. Ce programme permet de calculer le PGCD de 2 nombres par la méthode
dite « par différences ».


[image: ]Lorsque c est un diviseur commun de a et de b, alors c est aussi un diviseur commun de a – b (théorème admis et basé sur la propriété de mise en facteur commun). Par conséquent, lorsque a > b, le PGCD de a et b est également le PGCD de
a – b et de b.
PGCD(a, b) = PGCD(a – b, b)
[image: ]Il est nécessaire de bien regarder l’ensemble des éléments de l’algorithme. Il ne
faut pas négliger l’information « répéter n fois ».
[image: ]Le programme de cet exercice utilise une boucle « répéter jusqu’à ».
Une boucle, dans un algorithme, permet de répéter successivement plusieurs
fois un bloc d’instructions. On parle aussi de structure répétitive ou de structure
itérative.
Il y a deux sortes de boucles :
• Lorsque l’on sait le nombre de fois qu’il faut répéter le bloc d’instructions
(comme pour cet exercice). La syntaxe est généralement « répéter n fois » ou
« Pour n allant de a à b ».

• Lorsque l’on pose une condition comme, par exemple : tant que L est inférieur
à P, recommencer la boucle. Dans ce cas, la syntaxe est généralement du type
« tant que… faire… » ou « répéter jusqu’à ». La boucle s’arrête lorsque la
condition est remplie.


[image: ]La rénovation des programmes de mathématiques, dans le cadre de la réforme
du collège, a introduit des éléments d’algorithmique et de programmation au
cycle 4. Cela est dorénavant étendu à l’ensemble des formations du secondaire.
Il y est précisé : « Au cycle 4, les élèves s’initient à la programmation, en développant dans une démarche de projet quelques programmes simples, sans viser
une connaissance experte et exhaustive d’un langage ou d’un logiciel particulier. En créant un programme, ils développent des méthodes de programmation,
revisitent les notions de variables et de fonctions sous une forme différente, et
s’entraînent au raisonnement. »
L’un des langages de programmation les plus utilisés actuellement pour mettre
en œuvre cette partie du programme de mathématiques est le langage Scratch.
Ce langage se retrouve également utilisé dès les cycles 2 et 3 par des professeurs
des écoles. L’objectif visé, dans ce cas, est d’initier les élèves à la programmation
dans une logique de procédure, et non dans une logique de résultats obtenus par
un autre outil numérique.
Pour aller plus loin :

https://scratch.mit.edu

[image: ]Un algorithme est une liste ordonnée d’instructions simples. Le résultat, si l’on
suit rigoureusement les instructions, est la réalisation souhaitée (solution d’un
problème, construction d’une figure, déplacement d’un robot…). On peut utiliser
le langage courant pour écrire un algorithme.
• Un algorithme est généralement composé de trois parties :

• entrée des données : où l’on définit les grandeurs utilisées ;

• traitement des données : où l’on utilise les données grâce à une ou plusieurs
instructions ;

• affichage du résultat : où l’on donne le résultat cherché.



• Un programme est la traduction des étapes d’un algorithme dans un langage
compréhensible par une machine : ordinateur, calculatrice… Scratch est un
langage de programmation parmi d’autres.


❸
a. Calcul du PGCD entre 68 et 24 :
68 = 24 × 2 + 20
24 = 20 × 1 + 4
20 = 4 × 5 + 0
Le dernier reste non nul est 4. Donc PGCD(68 ; 24) = 4.
b. On procède de même pour PGCD(680 ; 240).
680 = 240 × 2 + 200
240 = 200 × 1 + 40
200 = 40 × 5 + 0
Le dernier reste non nul est 40. Donc PGCD(680 ; 240) = 40.
Exercice 4
❶ a.
[image: ]

c. F4 représente une approximation au cent millième de [image: ]
➋ a. Définitions :
• Raisonnement par l’absurde : on demande de montrer qu’une proposition est
vraie. Pour cela, on suppose que cette proposition est fausse. À partir de cette
hypothèse, on effectue un raisonnement ou des calculs. Dès que l’on obtient une
absurdité, cela signifie que l’hypothèse faite est fausse. Ainsi, la proposition est
vraie.

• Fraction irréductible : une fraction irréductible est une fraction simplifiée le plus
possible ou que l’on ne peut pas simplifier davantage.

• Nombre premier : un nombre premier est un nombre entier qui a exactement
deux diviseurs, un et lui-même.


b. On a [image: ] donc[image: ] soit[image: ]
c. D’après la propriété « Si p2 est pair, alors p est pair », donc il faut montrer que
p2 est pair.
On a 2q2 est un nombre pair, puisqu’il est divisible par 2.
Comme p2 = 2q2 et 2q2 pair, on en déduit que p2 est pair. Ce qu’il fallait démontrer.
Donc p est pair.
Nous notons alors p = 2p1, où p1 est un entier positif.
d. On a (2p1)2 = 2q2, soit 4p12 = 2q2, soit 2p12 = q2.
On utilise le même raisonnement que pour la question c.
On obtient q est pair.
e. p est pair, donc divisible par 2, et q est pair, donc divisible par 2.
f. On ne peut pas écrire le nombre [image: ] sous la forme d’une fraction irréductible.
Donc le nombre [image: ] n’est pas un nombre rationnel. C’est un nombre irrationnel.
La fraction [image: ] peut être simplifiée par 2, donc elle n’est pas irréductible.
Exercice 5
❶ a.
2 × 0,80 × 60 = 96. Donc Bernard marche à une vitesse de 96 m/min.
[image: ]. Donc Bernard marche à une vitesse de 5,76 km/h.
b. Il a emprunté plusieurs fois le même parcours, dont il connaît exactement la
distance. Il a compté chaque fois le nombre de pas qu’il a effectué pour parcourir
cette distance. Puis il a divisé la distance par le nombre de pas moyen.
[image: ]Faire des mathématiques consiste à ce niveau à modéliser une situation réelle
puis à emprunter les chemins imaginés et que l’on traduit, teste et confronte à
nouveau au réel.
➋ a. La relation de la vitesse moyenne[image: ] nous donne [image: ].
Soit[image: ] . Donc il parcourt l’ascension en 1 h 30 min.
Il part du village à 8 h. Donc Bernard arrive au refuge à 9 h 30.
b.
[image: ]
Figure 4

L’énoncé laisse le choix complet de la construction de la représentation graphique,
tant sur le choix de l’origine du repère que sur le choix des graduations des axes.
[image: ]Il est conseillé, dans ce cas-là, de faire au plus simple, si les amplitudes des coordonnées le permettent, en prenant 2 cm pour 1 h. Soit un demi-centimètre pour
un quart d’heure, graduation usuellement choisie.
c. De même qu’en 2.a., on calcule la durée t mise pour faire le retour au village.
Soit [image: ] h.
0,9 × 60 = 54, d’où 0,9 h = 54 min.
D’après 2, il part du refuge à 10 h 30. Donc Bernard arrive au village à 10 h 24.

Partie 5 L’épreuve écrite d’application
[image: ]

Dans cette partie…

Vous allez découvrir la troisième épreuve écrite d’admissibilité
du concours : elle participe à la transformation en profondeur
de celui-ci.

On attend en effet désormais du candidat, qui a déjà pu
se professionnaliser à travers les cours, les stages, les travaux
de recherche, qu’il fasse une restitution de ses connaissances
et de son savoir-faire pédagogique et didactique en concevant
ou analysant une séance d’apprentissage.

Votre parcours vous a amené à disposer d’une certaine expertise
en termes de démarche d’apprentissage à proposer, de conception
de séances et séquences.

Ayez à l’esprit que chaque séquence proposée participe à la mise
en place de l’École de la confiance, où la construction du savoir
« dire, lire, écrire, compter et respecter autrui » est centrale.
Chacun de vos gestes professionnels contribue à réduire
les inégalités, renforcer les réussites.

C’est peut-être là tout l’enjeu d’une bonne analyse ou conception
d’un apprentissage !


DANS CE CHAPITRE

Choix du sujet

•

Types de démarche
d’apprentissage

•

Références pour
élaborer une séance

•

L’épreuve en pratique

Chapitre 14 Méthodologie de l’épreuve écrite d’application à la loupe
Concernant l’épreuve écrite d’application – nouvelle épreuve écrite du
concours –, l’enjeu sera de montrer votre capacité à élaborer et/ou analyser une démarche d’apprentissage qui respecte une certaine cohérence et une
progressivité.
L’objectif de cette épreuve d’admissibilité sur dossier est ainsi annoncé dans les
textes officiels : « Le candidat est amené à montrer dans le domaine choisi une
maîtrise disciplinaire en lien avec les contenus à enseigner et à appliquer cette
maîtrise à la construction ou à l’analyse de démarches d’apprentissage. »
[image: ]Vous disposerez d’un dossier comprenant notamment des travaux issus de la
recherche et des documents pédagogiques.
[image: ]Vous aurez à choisir, en début d’épreuve, entre trois sujets portant sur l’un des
domaines suivants que vous aurez à traiter :
• Sciences et technologie : l’épreuve consiste en la conception et/ou l’analyse
d’une ou plusieurs séquences ou séances d’enseignement à l’école primaire
(cycles 1 à 3), y compris dans sa dimension expérimentale. Elle peut comporter
des questions visant à la vérification des connaissances disciplinaires
du candidat.

• Histoire, géographie, enseignement moral et civique : l’épreuve consiste
en la conception et/ou l’analyse d’une ou plusieurs séquences ou séances
d’enseignement à l’école primaire (cycles 1 à 3). Elle peut comporter des
questions visant à la vérification des connaissances disciplinaires du candidat.
Au titre d’une session, une commission nationale détermine deux composantes
parmi les trois enseignements suivants : histoire, géographie, enseignement
moral et civique.

• Arts : l’épreuve consiste en la conception et/ou l’analyse d’une ou plusieurs
séquences ou séances d’enseignement à l’école primaire (cycles 1 à 3). Elle peut
comporter des questions visant à la vérification des connaissances disciplinaires
du candidat. Au titre d’une session, une commission nationale détermine
deux composantes parmi les trois enseignements suivants : éducation musicale,
arts plastiques, histoire des arts.


[image: ]Dotée d’un coefficient 1, l’épreuve dure trois heures et est notée sur 20. Une note
globale égale ou inférieure à 5 sur 20 est éliminatoire. En arts, chaque composante
est notée sur 10 points.
Le choix du domaine
[image: ]Comme il est attendu une maîtrise disciplinaire, choisissez le champ dans lequel
vous avez le plus de connaissances didactiques et pour lequel vous maîtrisez parfaitement, ou le mieux possible, les programmes d’un cycle au moins. Évitez de
faire des choix liés à l’ergonomie des documents proposés, surtout si vous vous
sentez moins à l’aise au niveau scientifique.
[image: ]De manière générale, il faut bien s’approprier les programmes de l’école primaire,
connaître les grands repères annuels de progressivité et surtout avoir une représentation des démarches liées aux spécificités des disciplines.
[image: ]Vous avez, au niveau pédagogique, des points de vigilance à toujours avoir en tête :
• L’apprentissage est-il explicite pour l’élève (pour le maître aussi) ?

• Quelle est l’activité intellectuelle demandée à l’élève ?

• Qu’a-t-il appris ?


Méthodologie générale
Très souvent, on entend dire que l’Éducation nationale a son propre « jargon ».
C’est le propre de chaque métier. Il faut donc vous l’approprier et, surtout, savoir
exactement, lorsque vous employez un terme pédagogique ou didactique, ce qu’il
recouvre pour vous. Vous devez savoir ce que vous mettez comme définition derrière. En matière de pédagogie, c’est l’intention qui prime.
Deux types de démarches
Vous devez bien identifier dans quel type de démarche vous vous situez en fonction de la discipline et de votre objectif. Les deux démarches sont à mettre en
œuvre en classe, mais il faut être capable de l’identifier, de l’argumenter et de la
mettre en œuvre dans une séquence.
La démarche déductive
Elle va du général au particulier, du principe à la conséquence. On part de l’énoncé
du concept et/ou de la règle, pour aller à la vérification par des exemples.
[image: ]
Figure 14-1
Schéma de
la démarche
déductive

[image: ]L’exploitation pédagogique de cette démarche prend en compte les concepts,
règles, exemples (dossier technique ou élément de dossier technique), analyse,
vérification des concepts et des règles.
La démarche inductive
Elle va du particulier au général.
[image: ]
Figure 14-2
Schéma de
la démarche
inductive

[image: ]Elle permet de susciter l’intérêt, et donc l’adhésion de l’apprenant. C’est un levier
de la motivation.
Concevoir une démarche d’apprentissage
Il faut que vous puissiez avoir une représentation des différentes phases d’un
apprentissage.
Séances d’apprentissage
Ces différentes phases correspondent approximativement à un découpage par
séances. C’est ce que l’on appelle les types de séances. Chaque phase a des durées
variables. On peut, par exemple, prévoir deux séances d’automatisation ou d’institutionnalisation du savoir.
Tableau 14-1
Types de séances
dans la démarche
d’apprentissage

	Entrée dans l’activité/contextualisation 
	• rappel des acquis antérieurs pour rassurer l’élève et mobiliser ses savoirs et savoir faire
 • appropriation de la situation nouvelle : être explicite sur l’objectif pour l’élève (différent de celui du maître)
 • problématisation explicite : quel est notre problème ? 

	Recherche (écrite, manipulatoire, expérimentale) 
	• situation problème explicite, complexe ou simple
 • avancement par essai/erreur
 • recherche individuelle ou collective 

	Confrontation 
	• explicitation et vérification des démarches ou des résultats
 • travail sur l’erreur
 • identification et valorisation du résultat 

	Institutionnalisation 
	• formuler, faire énoncer clairement le résultat de la recherche qui peut être une règle, une procédure
 • éprouver la règle, la procédure avec quelques exemples
 • Attention, on commence par ce qui est régulier, l’exception sera vue après, dans un second temps ! 

	Application 
	• appliquer à des situations similaires ou très proches et dans un temps immédiat 

	Entraînement 
	• réalisation d’exercices ciblés en fonction d’erreurs rencontrées
 • reformulation des règles, des procédures pour s’assurer de leur bonne application
 • travailler en binôme pour faciliter le rappel des règles et se corriger mutuellement
 • réaliser des exercices à partir d’une ou deux variables 

	Automatisation – un temps de déconnexion
 Les temps d’automatisation sont généralement courts et décontextualisés, pour permettre aux élèves de se focaliser uniquement sur la tâche ! On « recontextualise » ensuite. 
	• Exercices réalisés dans un temps limité
 • Exercices réalisés hors contexte afin de ne s’intéresser qu’à la technicité 

	Transfert/réinvestissement 
	• réaliser dans un contexte différent ce qui a été appris 

	Évaluation des compétences… donc des connaissances, des capacités et des savoir-faire 
	• Être capable d’appliquer ce qui a été appris en différé dans le temps (dans les trois champs de la compétence). 



Au sein d’une séance, il est nécessaire d’avoir plusieurs phases actives.
Par exemple :
• lancement de l’activité ;

• recherche personnelle ou collective en autonomie ;

• recentrage si des difficultés sont rencontrées ;

• présentation des recherches et échanges ;


• synthèse à l’oral à minima – écrit collectif ou personnel ;

• évaluation des connaissances à l’oral (un élève dit ce qu’il a compris, les autres
collaborent).


[image: ]Voici les points de vigilance auxquels vous devez être attentif lorsque vous concevez une séance :
• respecter le temps prévu (car il correspond souvent aux capacités d’attention de
l’élève) ;

• s’assurer que le temps de parole des élèves doit être au moins égal à celui de
l’enseignant ;

• ne se donner qu’un ou deux objectifs par séance.


[image: ]Pour conclure sur la démarche d’apprentissage, voici le tableau d’une démarche
d’apprentissage :
Tableau 14-2
Les différents
moments
d’une séance

	Un rappel des connaissances 
	Écrire au tableau les énumérations des élèves 

	Un moment de recherche 
	 
	Une mise en commun avec échanges 
	Écrire au tableau les énumérations des élèves 

	Une synthèse claire avec ou non une trace écrite 
	En se servant de ce qui est noté au tableau 

	Un travail d’application 
	Exercices d’application 

	Un nouvel échange 
	À partir de la correction des exercices 

	De nouveaux problèmes à résoudre 
	Exercices d’entraînement 

	Une évaluation 
	 

Source : d’après l’académie de Grenoble

[image: ]Les autres questions à se poser pour bien analyser une séance sont les suivantes :
• Les contenus ont-ils été partiellement abordés antérieurement ?

• Quelles connaissances les élèves ont-ils « intuitivement » sur le sujet ? (Cela
est une aide à la problématisation.)

• De quelles connaissances minimales les élèves doivent-ils disposer pour bien
commencer la séance ?

• Que doivent-ils retenir ?

• Quelle évaluation formative orale et/ou écrite faut-il mettre en place ?


• Quelle chronologie des actions « élève-acteur » et « enseignant-scénariste »
faut-il mettre en place ?

• Quelles « activités personnelles » faut-il donner aux élèves pour une
appropriation de la séance ?


[image: ]Les variables d’une séance d’apprentissage sont :
• le type d’apprentissage ;

• les modalités de travail (taille du groupe, type d’interaction élèves/élèves ou
élève/enseignant ou élèves/enseignant) ;

• la démarche pédagogique souhaitée par processus inductif ou processus déductif
(voir précédemment) ;

• le degré de guidage ou d’intervention de l’enseignant dans cette démarche.


La place du raisonnement dans l’apprentissage

Quelle que soit le domaine ou la discipline,
il est important d’amener les élèves à raisonner, car :

• le raisonnement permet de donner
du sens aux apprentissages ;

• le raisonnement permet de
développer l’esprit critique ;

• le raisonnement est destiné à
comprendre le monde et à s’insérer
dans la société.



À l’école primaire, il s’agit d’un raisonnement dans la discipline, et non d’un raisonnement disciplinaire !

Pourquoi parler de raisonnement à l’école
alors que l’on donne une importance capitale à l’automatisation ?

Si l’école prône l’automatisation de procédures, et cela de plus en plus souvent, c’est qu’elle permet de soulager la
mémoire cognitive de l’élève, afin qu’il
se focalise sur son raisonnement et qu’il
utilise ses automatismes pour aller plus
vite dans son raisonnement. Il n’y a pas
d’antagonisme entre les deux démarches,
mais un passage obligé pour progresser.
L’automatisation est par ailleurs indispensable pour réduire les inégalités.

Vous avez dit séance ou séquence ?
Dans cet ouvrage, on distinguera la séance de la séquence d’apprentissage à partir
des définitions suivantes :
• Une séance doit avoir des objectifs clairs, ciblés, au nombre de deux ou trois
(un seul peut suffire). Ces objectifs sont à acquérir en termes de compétences,
c’est-à-dire connaissances, capacités, attitudes.

• Une séquence concerne une notion globale dont le temps nécessaire pour
l’aborder est long et ne peut se développer en « continu ». Cela amène
l’enseignant à découper la séquence en séances (1 heure ou 2 heures, etc.,
suivant l’emploi du temps de la classe), avec des objectifs à atteindre et des
contenus à développer bien précis pour chacune d’elles. Une séquence comprend
deux à six séances ou plus.


Tableau 14-3
La démarche
d’apprentissage
(exemple)

	Séquence de géographie : Consommer en France – classe de CM2 (support de l’eau) 
	Séance 1 : La consommation d’eau au quotidien (de l’eau consommée à la facture d’eau)
 2 × 45 min 
	Séance 2 :
 L’exploitation des nappes phréatiques et des rivières
 3 × 45 min 
	Séance 3 : Le recyclage de l’eau (la station d’épuration) 2 × 45 min 



[image: ]Le lexique utilisé n’est pas toujours clair pour chacun de nous. Dans l’exemple
présenté ci-dessus, on peut parler de module d’apprentissage en lieu et place de
séquence, et dire que les thématiques « la consommation d’eau au quotidien »,
« l’exploitation des nappes phréatiques et des rivières » et « le recyclage de
l’eau » sont trois séquences composées de deux ou trois séances de quarante-cinq
minutes.
Ne vous arrêtez pas sur des questions de vocabulaire, mais clarifiez exactement
les mots que vous utilisez !
Séance et évaluation
Une séance doit permettre une évaluation formative (questionnement oral, QCM).
Si l’évaluation formative montre que les connaissances ne sont pas acquises, alors
il faudra personnaliser le travail de l’élève.
Lorsque vous avez identifié le type de séance que vous allez proposer, vous devez
vous assurer de pouvoir renseigner quatre champs qui servent de trame à votre
préparation d’une séance de l’apprentissage ciblé.
Tableau 14-4
Les quatre
champs de
l’évaluation

	L’objectif fixé et les attentes des programmes 	Le rôle de l’élève 	La modalité de travail proposée (doit servir l’objectif fixé) 	Les éléments de différenciation à objectifs identiques 
	Opérationnel en termes de connaissance et/ou de savoir-faire
 1 ou 2 suffisent ! 
	Élève : écoute, lit, cherche, expérimente, conceptualise, mémorise, s’entraîne, applique, analyse, régule, relance, etc. 
	Seul, en binôme avec interaction, en groupes avec rôle spécifique 
	Par anticipation sur des connaissances non stabilisées et indispensables ;
 Étayage par un tiers (deux élèves, le professeur), par un support (aide écrite des règles…) 



Étayage et personnification du travail
On peut aider un enfant, l’accompagner par un étayage plus ou moins fort.
L’étayage fait partie intégrante de l’apprentissage. La personnalisation du travail
ne relève pas de l’étayage.
Les différents types d’étayage selon Bruner

Selon le psychologue américain
Jérôme S. Bruner (1915-2016), l’enfant
grandit en interaction étroite avec deux
aspects de la culture, à savoir le langage
(oral et écrit) et les interactions sociales.

Le concept d’étayage est une interaction
interpersonnelle (enfant/adulte ou enfant/
enfant) qui permet à celui qui apprend
d’aller plus loin dans la résolution du problème, grâce à l’aide apportée.

Bruner repère six fonctions d’étayage :

• l’enrôlement (intérêt, engagement de
l’enfant dans la tâche) ;

• la réduction des degrés de liberté
(réduire le nombre de tâches pour
éviter la surcharge cognitive) ;

• le maintien de l’orientation (éviter
que l’élève ne s’écarte de l’objectif
assigné) ;

• la signalisation des caractéristiques
déterminantes (signaler l’écart entre
ce que l’enfant a produit et ce que lui-même aurait considéré comme une
réponse correcte ; faire comprendre
les écarts) ;

• le contrôle de la frustration (éviter
que les erreurs ne se transforment en
sentiment d’échec) ;

• la démonstration (elle est plus que
la simple exécution en présence
de l’élève ; elle comporte une
« stylisation » de l’action ; elle
peut comprendre l’achèvement ou
même la justification d’une solution
partiellement exécutée par l’élève. Le
tuteur « imite » un essai de solution
tenté par l’élève et espère que celui-ci
va « l’imiter » en retour, sous une
forme mieux appropriée).



La personnalisation du travail peut être également à mettre en place en cas
d’échec de l’élève.
L’individualisation est en effet un mode d’organisation pédagogique dans lequel
l’élève travaille de manière individualisée, en fonction de ses acquis et de ses
besoins, avec l’aide d’un plan de travail et des consignes lui permettant d’effectuer
les tâches scolaires en autonomie, pendant un temps donné, avec si nécessaire des
ressources qui lui sont fournies ou qu’il va chercher. L’enseignant intervient en
appui, explicite, conseille.
[image: ]Le système scolaire français s’est construit sur le principe d’un enseignement de
masse. Il n’est pas question, dans l’école de la République, d’individualiser les
tâches pour chaque élève à tout moment !
Analyser une démarche d’apprentissage
[image: ]Voici quelques connaissances dont il faut disposer pour analyser ou concevoir une
séance dans les domaines suivants, qu’il faut articuler avec l’analyse d’une séance
d’apprentissage.
Tableau 14-5
Les trois domaines
de l’épreuve
d’application

	Domaine ou composante 	Travaux de recherche
Documents pédagogiques mettant en avant la maîtrise disciplinaire 	Démarche et contenu d’enseignement dans une progressivité 
	Sciences et technologie 
	Le vivant, sa diversité et les fonctions qui le caractérisent.
 La classification du vivant et son évolution 
	Classer les organismes, exploiter les liens de parenté pour comprendre et expliquer l’évolution des organismes :
 • Poursuite du concept de vivant du cycle 2
 • Appuis sur recherche : exploration cellulaire avec microscope
 • Notion de temps long (géologique)
 • Découverte de quelques éléments de classification à partir de liens de parenté.
 Attention : la mise en évidence des liens de parenté entre les êtres vivants peut être abordée dès le CM. La structure cellulaire doit en revanche être réservée à la classe de sixième. 

	Éléments pour analyser une séance et séquence en sciences et technologie :
 ❶ S’assurer que les contenus sont reliés à la vie quotidienne et aux intérêts des élèves ;
 ➋ Dégager une problématique avec les élèves ;
 ❸ Proposer un enseignement des sciences étroitement lié à la communauté (collaboration étroite entre les pairs) ;
 ❹ Engager les élèves dans un processus d’investigation, d’échange d’idées et de confrontation des preuves à partir de documents scientifiques ;
 ❺ Développer et enrichir la compréhension conceptuelle des élèves (basée sur la raison et non la croyance) ; développer l’argumentation entre pairs ;
 ❻ Évaluer de manière formative, pour faciliter l’apprentissage et mettre l’accent sur les retombées pour promouvoir la culture scientifique ;
 ❼ Utiliser les technologies pour rehausser le processus d’apprentissage et faciliter l’acquisition de représentations multimodales.
 La démarche est inductive. 

	Histoire 
	Avant la France, traces de l’occupation ancienne
 Les mondes anciens (Celtes, Gaulois, Grecs,
 Romains)
 Clovis et Charlemagne 
	Démarche : à partir de quelles sources se construit un récit de l’histoire des temps anciens ? Comment confronter traces archéologiques et sources écrites ?
 Contenu d’enseignement :
 • Environnement proche, relevé des traces de préhistoire et d’histoire
 • Les Gaules et le brassage avec les populations celtes, méditerranéennes
 • Les traces de la civilisation gauloise
 • Les apports de l’époque romaine
 • Les peuples de l’est, tels que les Francs et les Wisigoths
 • Clovis, roi des Francs (relations peuples dits barbares et empire romain)
 • Charlemagne, roi des Francs et des Lombards 

	Géographie 
	Consommer en France
 • Satisfaire les besoins en énergie et en eau
 • Satisfaire les besoins alimentaires 
	Démarche : les trois thèmes d’appuis sont l’énergie, l’eau, l’alimentation et sont abordés à partir d’études de cas ou d’exemples de produits consommés. Il s’agit de partir du consommateur et du produit consommé pour identifier quelques acteurs et leurs logiques.
 Partir du quotidien de l’enfant.
 Exemple avec l’eau :
 • La consommation au quotidien
 • L’exploitation des nappes phréatiques, des rivières et le traitement des eaux avant consommation
 • Le recyclage de l’eau (station d’épuration)
 • Les besoins alimentaires en eau 

	Enseignement moral et civique 
	Les valeurs, principes et symboles de la République française, de l’Union européenne et des sociétés démocratiques :
 • Les valeurs et principes, la devise, l’hymne national, le drapeau et la fête nationale
 • L’égalité : filles/ garçons, hommes/ femmes
 • Les libertés fondamentales
 • Le droit à l’éducation
 • La solidarité individuelle et collective
 • Laïcité et liberté de penser 
	Principes :
 « Ce cadre impose de la part des personnels de l’Éducation nationale une évidente obligation de neutralité, mais celle-ci ne doit pas conduire à une réticence, voire une abstention, dans l’affirmation des valeurs transmises. »
 « L’enseignement moral et civique privilégie la mise en activité des élèves. Il suppose une cohérence entre ses contenus et ses méthodes. »
 Démarche réflexive des élèves :
 • L’amorce (sens de l’activité)
 • La mise au travail – on propose une tâche complexe qui permet aux élèves de s’organiser, d’installer une flexibilité et des réflexes de vérification
 • La correction (groupe, binôme de confrontation, partir des erreurs, des questions, reformulation et apport de savoirs sur la thématique traitée)
 • Trace écrite pour mise en mémoire (« ce que je retiens »), rédigée après échanges 

	Éléments pour analyser une séance ou séquence d’apprentissage en histoire, géographie, enseignement moral et civique :
 • L’étude de cas est au cœur d’une démarche pédagogique ; elle est située en amont de l’approche du thème général. L’étude de cas repose sur une démarche inductive, selon laquelle la construction du savoir géographique suppose de recourir à l’observation et à l’analyse de situations particulières, pour aller vers des perspectives plus larges. La démarche invite à un parcours intellectuel qui articule le particulier au général dans la démarche inductive.
 ❶ L’étude de cas (possible pour la géographie, l’histoire, l’EMC) repose de manière privilégiée, par exemple en géographie pour le sujet proposé, sur les paysages arides, les difficultés à se procurer de l’eau au quotidien dans certains pays, l’étude du prix d’une facture d’eau. Penser à varier les types de documents tels que textes scientifiques, représentations graphiques, schémas…
 ➋ Interroger la source et en déduire des éléments d’analyse (point de vue, époque, lieu…).
 ❸ L’étude de cas met en lumière les spécificités du territoire étudié, mais l’analyse doit aussi parvenir à identifier de grandes caractéristiques propres au thème auquel il se rattache.
 ❹ L’étude de cas débouche obligatoirement sur une mise en perspective, qui permet de passer à une réalité plus étendue par des questions simples.
 ❺ Trois objectifs :
 • Permettre l’acquisition des grands repères et des grandes divisions physiques et humaines du monde
 • Faire comprendre que les lieux du monde ne sont pas des isolats, mais qu’ils sont en relation
 • Donner des éléments de compréhension des transformations des territoires. 

	Arts plastiques 
	La représentation plastique et les dispositifs de présentation
 • Ressemblance
 • Autonomie du geste graphique, pictural et sculptural
 • Catégories d’images, procédés de fabrication et transformation
 • Narration visuelle
 • Mise en regard et en espace. 
	Démarche : elle se déploie à partir de la représentation plastique et des dispositifs de présentation ; les fabrications et la relation entre l’objet et l’espace ; la matérialité de la production plastique et la sensibilité aux constituants de l’œuvre.
 Les opérations plastiques :
 Reproduire/isoler/transformer/associer
 • Une proposition incitative
 • Un contexte d’exploration et de production
 • Des références artistiques et culturelles
 • Des modalités d’évaluation qui vont permettre de prolonger la réflexion sur les questionnements posés. 

	Éducation musicale 
	Le chant polyphonique : les grands principes du chant polyphonique, de son évolution et de sa localisation géographique et historique (Géorgiens, Corses, etc.) 
	La démarche à partir des compétences interpréter, commenter, créer, argumenter – marquent la progression des élèves vers des situations de perception et de production complexes, avec possibilité d’engagement de l’élève dans un projet (choral ou instrumental)
 Éléments de progressivité :
 • Écoutes préparées – description et commentaire
 • Écoutes selon un angle défini d’écoute préalablement défini, telles que rythme, répétition, timbre, mélodie
 • Comparaisons de chants polyphoniques au cours de l’histoire. 

	Histoire des arts 
	Comprendre et connaître une œuvre dans son contexte local, historique :
 • Le pont-canal d’Agen : ou de Briare
 • L’aspect technologique et esthétique en tant que plus grand pont-canal métallique de France de 662 mètres, avec lampadaires et pilastres ornés d’armoiries
 • La maîtrise du fer et de la pierre
 • Le site exceptionnel permettant de relier le canal latéral de la Loire au canal de Briare et enjambant la Loire 
	Démarche : identifier (donner un avis argumenté), analyser (dégager d’une œuvre les principales caractéristiques), situer (relier des caractéristiques au contexte culturel et historique), se repérer dans un espace culturel, patrimonial.
 Éléments de progression sur « se repérer dans un musée, un lieu d’art, un site patrimonial » :
 • Effectuer une recherche en vue de préparer une sortie culturelle
 • Se repérer dans un musée à partir d’une visite virtuelle, d’un plan et de ses indications
 • Faire des recherches sur la vulnérabilité du patrimoine
 • Connaître les principes de l’aménagement de l’espace
 • Découvrir les métiers de la conservation, restauration, communication
 • Identifier et localiser une œuvre dans un espace (réel ou virtuel) 

	La démarche est expérimentale – inductive à partir des quatre compétences à travailler ensemble, si possible :
 ❶ Expérimenter, produire, créer ;
 ➋ Mettre en œuvre un projet ;
 ❸ S’exprimer, analyser sa pratique, celle de ses pairs ; établir une relation avec celle des artistes, s’ouvrir à l’altérité ;
 ❹ Se repérer dans les domaines liés aux arts plastiques, être sensible aux questions de l’art. 



L’épreuve en pratique
D’une façon générale, nous vous conseillons de ne pas oublier de lire consciencieusement les consignes, de soigner votre écriture, de veiller à la qualité de votre
écrit, tant du point de vue de la syntaxe que de l’orthographe, et de ne pas perdre
de vue qu’il s’agit avant tout d’un concours « professionnel ».
La lecture du sujet
Après avoir choisi le domaine, il vous faut lire avec attention l’ensemble du sujet.
Que fait-on pour bien comprendre ce qu’on lit ? Avant de commencer votre lecture, il vous faut d’abord bien déterminer votre intention de lecture. Dans quel
but lire ce document (analyse ; conception ; quel domaine ; mobilisation de la
démarche en lien avec la discipline ; le type de séance) ?
[image: ]Vous devez :
• faire une lecture vierge pour bien repérer le contexte général (cycle, classe) ;

• effectuer une deuxième lecture (en soulignant les mots importants du sujet) ;

• élaborer un tableau afin de répertorier ce que vous savez sur ce domaine, en
mobilisant toutes vos connaissances :

• programmes en termes d’objectifs, d’attendus de fin d’année, de cycle, de
progressivité ;

• contenu scientifique dans ce domaine.




Le plan
Il n’est pas envisagé de vous donner une consigne spécifique par rapport au plan,
tout d’abord parce qu’il ne s’agit pas d’une épreuve de dissertation ou de commentaire. Il n’y a pas de structure type attendue. De plus, un écrit trop formaté
risquerait de laisser passer les points essentiels de votre analyse ou conception
de séance.
Par ailleurs, le plan que vous allez déterminer doit être en lien avec ce que vous
voulez faire ressortir prioritairement. Dans les exemples de sujets traités, vous
pourrez ainsi constater que le tableau d’analyse de la séance (qui peut servir à la
conception) a été exploité de manière différente dans l’écrit proposé, car l’écrit a
vocation à mettre l’accent sur le plus important, alors que le document répertorie
tous les axes possibles de réflexion.
[image: ]Conclure est une étape obligatoire. La conclusion permet en effet de synthétiser
les différents points de votre analyse ou de souligner vos connaissances théoriques, les attentes institutionnelles, dans la perspective d’une forme d’ouverture.
Consignes pour bien appréhender la rédaction de l’épreuve écrite d’application
Voici les principales consignes à respecter pour réussir l’épreuve.
Rendre un travail achevé
Sans ce premier point, il n’y a pas de bonne note possible. Une partie qui manque,
une fin bâclée, dans un style télégraphique ou illisible, des développements trop
brefs, etc., conduiront nécessairement à une note en dessous de la moyenne.
Et cela, quelle que soit la qualité du reste.
[image: ]Cette épreuve est aussi l’occasion de montrer que vous attachez de l’importance
à l’écrit, quel que soit le domaine donné. Soyez clair, simple dans vos propos.
C’est une épreuve de mise en œuvre en classe : il faut être pragmatique. Évitez les
grandes envolées pédagogiques !
Traiter le sujet
Il s’agit a priori d’une évidence, mais dans les faits, les candidats commettent
souvent cette erreur en annonçant une partie, mais en développant un contenu
qui ne correspond pas ou en développant des idées, certes exactes et proches du
sujet, mais qui lui sont mal rapportées. C’est pourquoi on vous conseille de faire
plusieurs lectures !
Structurer les réponses
Cela se fait en fonction des points d’analyse que vous voulez faire ressortir et en
annonçant votre plan. L’analyse linéaire peut être une entrée, mais si elle n’est
pas interdite, elle peut être fastidieuse pour le correcteur.
Apporter un contenu de qualité
Ce qui importe pour cette épreuve, c’est la manière dont le candidat va valoriser
les informations essentielles du sujet et les mettre en lien avec ses connaissances
théoriques et pédagogiques en classe.
[image: ]Seuls les « meilleurs » doivent être retenus pour l’oral. Et pour préserver
un niveau de recrutement de qualité, les jurys préféreront réduire la liste des
« admissibles » en assumant pleinement le risque de ne pouvoir, en fin de
compte, pourvoir tous les postes par la voie du concours.

DANS CE CHAPITRE

Sciences et technologie

•

Histoire-géographie,
enseignement moral et civique

•

Arts

Chapitre 15 Ressources pour les trois domaines concernés
Tout au long de votre préparation, entraînez-vous à explorer les consignes
du ministère qui accompagnent les programmes scolaires et les très nombreuses ressources, notamment institutionnelles, à disposition des enseignants.
N’oubliez pas que le CRPE est un concours de recrutement professionnel !
De nombreux documents d’accompagnement sont en effet mis à disposition des
enseignants. Il vous faut consulter régulièrement le site du ministère ou Éduscol,
et surtout vous abonner, afin d’obtenir en temps réel les dernières publications.
Si vous disposez de peu de temps, regardez les vidéos de présentation. Courtes et
faciles d’accès, elles donnent une vision d’ensemble des attendus de fin de cycle
de chacun des programmes de cycles.
Ce travail est bien sûr fondamental pour l’épreuve écrite d’application : ce chapitre
sera l’occasion de passer en revue les trois domaines concernés par l’épreuve.
Pour aller plus loin

À consulter :

• Les programmes de maternelle sont
réajustés en juin 2021 (voir le site du
ministère).

• Les programmes scolaires de 2020 :

• Cycle 1 : https://cache.media.eduscol.education.fr/file/A-Scolarite_obligatoire/24/3/Programme2020_cycle_1_comparatif_1313243.pdf

• Cycles 2 et 3 : https://www.education.gouv.fr/bo/20/Hebdo31/MENE2018714A.htm





Sciences et technologie
Dès l’école maternelle, les élèves sont confrontés à l’enseignement des sciences.
La démarche d’investigation occupe une place primordiale, qui permet de développer l’intérêt pour les progrès scientifiques et techniques et d’amener les
enfants à développer leur curiosité, leur esprit critique.
[image: ]Le numérique est un outil transversal au service de la réussite des élèves, et les
enquêtes de la DEPP (Direction de l’évaluation, de la prospective et de la performance) le confirment. Il entre dans toutes les disciplines : c’est un outil au service
de tous.
[image: ]
Figure 15-1
La démarche
d’investigation en
sciences

Comme le soulignent les programmes, les objectifs principaux de l’enseignement
des sciences sont, d’une part, de permettre aux élèves d’acquérir des connaissances nécessaires pour décrire et comprendre le monde qui les entoure et développer leur capacité à raisonner, et d’autre part, de contribuer à leur formation de
citoyens (programme de cycle 2, 2015).
Questionner le monde du vivant, de la matière et des objets au cycle 2
Au cycle 2, l’enseignement des sciences participe de la découverte du monde,
de celui du vivant, de la matière et des objets.
[image: ]Les attendus de fin de cycle sont les suivants.
• Qu’est-ce que la matière ?

• Identifier les trois états de la matière et observer des changements d’état.

• Identifier un changement d’état de l’eau dans un phénomène de la vie
quotidienne.



• Comment reconnaître le monde vivant ?

• Connaître des caractéristiques du monde vivant, ses interactions, sa diversité.

• Reconnaître des comportements favorables à sa santé.



• Les objets techniques. Qu’est-ce que c’est ? À quels besoins répondent-ils ?
Comment fonctionnent-ils ?

• Comprendre la fonction et le fonctionnement d’objets fabriqués.



• Réaliser quelques objets et circuits électriques simples, en respectant des règles
élémentaires de sécurité.

• Commencer à s’approprier un environnement numérique.


[image: ]Le cahier de sciences est un outil favorisant la mise en place de la démarche d’investigation. L’élève peut y noter progressivement ses réflexions ou celles de la
classe. Il favorise également la structuration des savoirs et la mémorisation des
connaissances.
Sciences et technologie au cycle 3
Au cycle 3, les notions déjà abordées sont revisitées pour progresser vers plus de
généralisation et d’abstraction, en prenant toujours soin de partir du concret et
des représentations de l’élève.
[image: ]Les attendus de fin de cycle 3 sont les suivants.
• Matière, mouvement, énergie, information

• Décrire les états et la constitution de la matière à l’échelle macroscopique.

• Observer et décrire différents types de mouvements.

• Identifier différentes ressources en énergie et connaître quelques conversions
d’énergie.

• Identifier un signal et une information.



• Le vivant, sa diversité et les fonctions qui le caractérisent

• Classer les organismes, exploiter les liens de parenté pour comprendre et
expliquer l’évolution des organismes.

• Expliquer les besoins variables en aliments de l’être humain ; l’origine et
les techniques mises en œuvre pour transformer et conserver les aliments.

• Décrire comment les êtres vivants se développent et deviennent aptes à
se reproduire.

• Mettre en évidence la place et l’interdépendance de différents êtres vivants
dans un réseau trophique.



• Matériaux et objets techniques

• Identifier les principales évolutions du besoin et des objets.

• Décrire le fonctionnement d’objets techniques, leurs fonctions et
leurs constitutions.

• Identifier les principales familles de matériaux.

• Concevoir et produire tout ou partie d’un objet technique en équipe,
pour traduire une solution technologique répondant à un besoin.

• Repérer et comprendre la communication et la gestion de l’information.




Pour aller plus loin

Sitographie :

• Banque de ressources numériques en
sciences : https://eduscol.education.fr/813/banque-de-ressources-brne-en-sciences

• Sciences et technologie au cycle 3 :
https://eduscol.education.fr/265/sciences-et-technologie-au-cycle-3

• Sciences et technologie – approfondir
ses connaissances (pour
l’enseignant) : https://eduscol.education.fr/1594/sciences-et-technologie-approfondir-ses-connaissances



Histoire, géographie, enseignement moral et civique
Débutant dès l’école maternelle, la structuration de l’espace et du temps se poursuit tout au long de la scolarité. L’enseignement de l’histoire et de la géographie contribue à cet apprentissage qui suit l’évolution psychologique de l’enfant.
L’enseignement moral et civique vient compléter cette formation qui participe à
l’éducation des futurs citoyens.
Questionner l’espace et le temps au cycle 2
L’élève apprend à se situer dans l’espace et dans le temps. Il passe en effet de
l’espace individuel à l’espace géographique et cosmique, et du temps individuel
à un temps physique et social décentré. En fin de cycle, les élèves entrent dans la
compréhension du temps long – de l’histoire – et commencent à penser la planète.
Au cycle 2, il s’agit d’apprendre aux élèves, dans le cadre de « questionner le
monde : questionner l’espace et le temps », à se repérer dans l’espace et le temps,
en partant de situations simples et connues, touchant à leur vie quotidienne ou à
un milieu qui leur est familier.
Il faut que l’enseignant soit conscient de ce qu’il attend des élèves en termes de
compétences : nommer, localiser, situer, mémoriser, utiliser les termes appropriés, appréhender la notion d’échelle.
[image: ]Les attendus de fin de cycle 2 sont les suivants.
• Se situer dans l’espace

• Se repérer dans l’espace et le représenter.

• Situer un lieu sur une carte, sur un globe ou sur un écran informatique.



• Se situer dans le temps

• Se repérer dans le temps et mesurer des durées.

• Repérer et situer quelques événements dans un temps long.



• Explorer les organisations du monde

• Comparer quelques modes de vie des hommes et des femmes, et quelques
représentations du monde.

• Identifier quelques interactions élémentaires entre mode de vie et
environnement.

• Comprendre qu’un espace est organisé.

• Identifier des paysages.




[image: ]Les programmes réajustés mettent en évidence le lien avec le développement
durable, les mobilités douces et la prise de conscience de la transformation
des paysages.
Histoire et géographie au cycle 3
Les élèves poursuivent au cycle 3 la construction progressive et de plus en plus
explicite de leur rapport au temps et à l’espace, à partir des contributions de deux
enseignements disciplinaires liés, l’histoire et la géographie.
[image: ]L’histoire et la géographie sont enseignées à parts égales au cycle 3.
[image: ]Des compétences transversales sont à travailler conjointement en histoire et
en géographie :
• Se repérer dans le temps : construire des repères historiques

• Se repérer dans l’espace : construire des repères géographiques

• Raisonner, justifier une démarche et les choix effectués

• S’informer dans le monde du numérique

• Comprendre un document

• Pratiquer différents langages en histoire et en géographie

• Coopérer et mutualiser


[image: ]Voici le programme d’histoire :
• Les thèmes abordés au CM1

• Thème 1 – Et avant la France ?

• Thème 2 – Le temps des rois

• Thème 3 – Le temps de la Révolution et de l’Empire



• Les thèmes abordés au CM2

• Thème 1 – Le temps de la République

• Thème 2 – L’âge industriel en France

• Thème 3 – La France, des guerres mondiales à l’Union européenne




[image: ]Il est important d’étudier les faits historiques en précisant la dimension synchronique ou diachronique, afin de favoriser la construction de leur perception de la
longue durée.
Le travail sur le fait historique permet de distinguer ce qui relève de la fiction et
de l’histoire.
[image: ]Voici le programme de géographie :
• Les thèmes abordés au CM1

• Thème 1 – Découvrir le(s) lieu(x) où j’habite

• Thème 2 – Se loger, travailler, se cultiver, avoir des loisirs en France

• Thème 3 – Consommer en France



• Les thèmes abordés au CM2

• Thème 1 – Se déplacer (programmes 2020 : ce thème est coloré
par le développement durable, le recyclage, les moyens de transport)

• Thème 2 – Communiquer d’un bout à l’autre du monde grâce à l’Internet

• Thème 3 – Mieux habiter




[image: ]La notion « d’habiter » doit permettre la compréhension et la pratique d’un
espace social, structuré et partagé avec d’autres individus. Il ne s’agit plus d’habiter au sens de « résider », mais bien de s’intéresser à la manière dont les humains
organisent et pratiquent leurs espaces de vie, à toutes les échelles. Les élèves
prennent conscience à partir d’études de cas des interactions entre les individus,
la société et l’espace investi.
[image: ]Les thèmes des ajustements des programmes de 2020 invitent à poursuivre la
réflexion sur les enjeux liés au développement durable des territoires.
L’enseignement moral et civique
L’enseignement moral et civique se prête particulièrement aux travaux qui placent
les élèves en situation de coopération et de mutualisation favorisant les échanges
d’arguments et la confrontation des idées.
« L’enseignement moral et civique s’effectue, chaque fois que possible, à partir de
l’analyse de situations concrètes. La discussion réglée et le débat argumenté ont
une place de premier choix pour permettre aux élèves de comprendre, d’éprouver et de mettre en perspective les valeurs qui régissent notre société démocratique. Ils comportent une prise d’informations selon les modalités choisies par
le professeur, un échange d’arguments dans un cadre défini et un retour sur les
acquis permettant une trace écrite ou une formalisation. » (Extrait du Bulletin
officiel no 30 du 26-7-2018.)
[image: ]Les trois finalités de l’enseignement moral et civique sont :
• respecter autrui ;

• acquérir et partager les valeurs de la République ;

• construire une culture civique.


La construction d’une culture civique renvoie à l’autonomie du citoyen et à son
appartenance à la communauté politique, dont les valeurs sont la liberté, l’égalité
et la fraternité.
[image: ]Le code de l’éducation affirme « qu’outre la transmission des connaissances,
la Nation fixe comme mission première à l’école de faire partager aux élèves les
valeurs de la République » (article L 111-1).
Pour les cycles 2 et 3, quatre axes sont développés :
• la sensibilité : soi et les autres (travail autour des émotions, communiquer
dans un groupe, écouter, éprouver de l’empathie, se sentir membre d’une
communauté, coopérer) ;

• le droit et la règle : des principes pour vivre avec les autres (respect des règles,
apprendre à adapter son comportement, son langage en fonction du contexte) ;

• le jugement : penser par soi-même et avec les autres (participer à des débats,
différencier l’intérêt personnel de l’intérêt général) ;

• l’engagement : agir individuellement et collectivement (s’engager et assumer
des responsabilités dans l’école, développer la conscience citoyenne).


[image: ]Voici les attendus de fin de cycle 2 :
• Respecter autrui

• Respecter autrui

• Identifier et partager des émotions, des sentiments dans des situations et
à propos d’objets diversifiés



• Acquérir et partager les valeurs de la République

• Respecter les règles de la vie collective

• Connaître les valeurs, les principes et les symboles de la République française :
le drapeau, l’hymne national, les monuments, la fête nationale

• Accéder à une première connaissance des cadres d’une société démocratique



• Construire une culture civique

• Participer et prendre sa place dans un groupe

• Distinguer son intérêt personnel de l’intérêt général

• Écouter autrui et produire un point de vue argumenté




[image: ]Voici les attendus de fin de cycle 3 :
• Respecter autrui

• Respecter autrui

• Partager et réguler des émotions, des sentiments dans des situations et à
propos d’objets diversifiés, mobiliser le vocabulaire adapté à leur expression



• Acquérir et partager les valeurs de la République

• Comprendre les notions de droits, de devoirs et de règles, pour les appliquer
et les accepter

• Connaître les valeurs, les principes et les symboles de la République française,
de l’Union européenne et des sociétés démocratiques

• Identifier et connaître les cadres d’une société démocratique



• Construire une culture civique

• Se positionner comme membre de la collectivité

• Prendre en charge des aspects de la vie collective et de l’environnement,
et développer une conscience civique, y compris dans sa dimension écologique

• Exercer une aptitude à la réflexion critique pour construire son jugement

• Écouter autrui et justifier un point de vue au cours d’une conversation,
d’un débat ou d’un dialogue




[image: ]À l’école élémentaire, l’enseignement moral et civique, c’est aussi :
• l’éducation à la sécurité routière, avec la préparation à une attestation
de première éducation à la route, l’APER ;

• le savoir rouler à vélo (SRAV) ;

• apprendre à porter secours (APS). Il s’agit de développer chez les élèves
des comportements citoyens et de leur apprendre à réagir efficacement face à
des situations d’incidents ou d’accidents de santé ;

• l’éducation à la santé ;

• l’éducation aux médias et à l’information.


Pour aller plus loin

Sitographie :

• Banque de ressources numériques
pour l’école en histoire/géographie :
https://eduscol.education.fr/812/banque-de-ressources-brne-en-histoire-geographie

• Histoire/géographie cycle 3 :
https://eduscol.education.fr/260/histoire-et-geographie-cycle-3

• Annexe des programmes de
l’enseignement moral et civique à
l’école : https://eduscol.education.fr/2708/enseignement-moral-et-civique-cycles-2-3-et-4



Les arts
Les pratiques artistiques, telles que le dessin et le chant, ont toujours eu une place
prépondérante à l’école primaire. Au cours des siècles, parallèlement à l’évolution
de la société, les exigences en termes d’enseignement se sont transformées. À
noter : les arts plastiques et la musique sont inclus dans le parcours d’éducation
artistique et culturelle.
Ce domaine d’apprentissage se réfère aux arts du visuel (peinture, sculpture,
dessin, photographie, cinéma, bande dessinée, arts graphiques, arts numériques),
aux arts du son (chansons, musiques instrumentales et vocales) et aux arts du
spectacle vivant (danse, théâtre, arts du cirque, marionnettes, etc.).
[image: ]Trois dimensions sont à aborder :
• des rencontres avec les œuvres : rencontres, directes et indirectes,
avec des œuvres artistiques et des objets patrimoniaux ;

• des pratiques, individuelles et collectives, dans des domaines artistiques
diversifiés ;

• des connaissances : appropriation de repères ; appropriation d’un lexique
spécifique simple permettant d’exprimer ses émotions esthétiques, de porter
un jugement construit et étayé en matière d’art et de contextualiser, décrire et
analyser une œuvre ; développement de la faculté de juger et de l’esprit critique
(Éduscol).


Le nouveau challenge de l’éducation artistique et culturelle
à l’école : le 100 % EAC (éducation artistique et culturelle)

Et si l’enjeu était d’apprendre autrement ?
En effet, il convient d’envisager des thématiques transversales et porteuses
d’interdisciplinarité pour que chaque
professeur puisse s’inscrire dans une
démarche culturelle, quelle que soit l’entrée disciplinaire choisie.

Les parcours prévus pour les élèves
doivent permettre une exposition à une
même thématique plusieurs fois, mais
dans des contextes différents, pour permettre l’acquisition de connaissances, de
pratiques et de rencontres.

Ces projets se travaillent à l’école, mais
aussi en dehors de l’école, sur tous les
temps de l’enfant. Ils doivent donner du
sens aux apprentissages, à partir d’une
entrée différente des fondamentaux.

L’ambition pour les élèves est très forte.
Une charte constituée de dix articles fixe
les grandes caractéristiques de l’EAC et
constitue un document de référence pour
tous les acteurs.

Un Haut Conseil de l’éducation artistique et culturelle (HCEAC) a été créé en
2005, son objectif est de faire la promotion des arts à l’école. Il est composé de
30 membres. La DGESCO a une mission
spécifique EAC.

L’Institut national supérieur de l’éducation artistique et culturelle (INSEAC)
ouvrira également ses portes en 2022,
à Guingamp : « En créant l’INSEAC,
nous donnerons un bras armé en
matière de formation. Le HCEAC nourrira les orientations de cet institut »,
Jean-Michel Blanquer.

[image: ]L’école maternelle joue un rôle décisif pour l’accès de tous les enfants à ces univers
artistiques ; elle constitue la première étape du parcours d’éducation artistique
et culturelle que chacun accomplit durant sa scolarité primaire et secondaire, et
qui vise l’acquisition d’une culture artistique personnelle, fondée sur des repères
communs.
Ce qui est attendu des enfants en fin d’école maternelle

• Choisir différents outils, médiums,
supports en fonction d’un projet ou
d’une consigne, et les utiliser en
adaptant son geste.

• Pratiquer le dessin pour représenter
ou illustrer, en étant fidèle au réel
ou à un modèle, ou en inventant.

• Réaliser une composition personnelle
en reproduisant des graphismes.
Créer des graphismes nouveaux.

• Réaliser des compositions plastiques,
seul ou en petit groupe, en choisissant
et combinant des matériaux,
en réinvestissant des techniques
et des procédés.

• Avoir mémorisé un répertoire varié
de comptines et de chansons, et les
interpréter de manière expressive.

• Jouer avec sa voix pour explorer
des variantes de timbre, d’intensité,
de hauteur, de nuance.

• Repérer et reproduire, corporellement
ou avec des instruments, des formules
rythmiques simples.

• Décrire une image, parler d’un extrait
musical et exprimer son ressenti
ou sa compréhension en utilisant
un vocabulaire adapté.

• Proposer des solutions dans
des situations de projet, de création.



Les arts plastiques
Le cycle 2 a fait découvrir aux élèves quelques notions fondamentales en arts
plastiques, en s’appuyant sur des préoccupations qui leur sont proches.
[image: ]Voici les attendus de fin de cycle 2 :
• Réaliser et donner à voir, individuellement ou collectivement, des productions
plastiques de natures diverses

• Proposer des réponses inventives dans un projet individuel ou collectif

• Coopérer dans un projet artistique

• S’exprimer sur sa production, celle de ses pairs, sur l’art

• Comparer quelques œuvres d’art


Au cycle 3, l’enseignement des arts plastiques s’appuie sur l’expérience, pour
engager progressivement les élèves dans une pratique sensible plus autonome. Le
développement du potentiel d’invention et de création est poursuivi.
Le BOEN no 31 du 30 juillet 2020 précise : « Les élèves sont conduits à interroger
l’efficacité des outils, des matériaux, des formats et des gestes au regard d’une
intention, d’un projet. Ils comprennent que des usages conventionnels peuvent
s’enrichir d’utilisations renouvelées, voire détournées. Ils sont incités à tirer parti
de leurs expériences, à identifier, nommer et choisir les moyens qu’ils s’inventent
ou qu’ils maîtrisent. Une attention particulière est portée à l’observation des
effets produits par les diverses modalités de présentation des productions plastiques, pour engager une première approche de la compréhension de la relation de
l’œuvre à un dispositif de présentation (cadre, socle, cimaise, etc.), au lieu (mur,
sol, espace fermé ou ouvert, in situ, etc.) et au spectateur (frontalité, englobement,
parcours, etc.). »
[image: ]Voici les attendus de fin de cycle 3
• Réaliser et donner à voir, individuellement ou collectivement, des productions
plastiques de natures diverses

• Proposer des réponses inventives dans un projet individuel ou collectif

• Coopérer dans un projet artistique

• S’exprimer sur sa production, celle de ses pairs, sur l’art


L’éducation musicale
La voix tient un rôle central dans les pratiques musicales de la classe.
Le cycle 2 permet aux élèves de disposer d’un ensemble d’expériences, de savoir-faire et de repères culturels constituant la base d’une formation musicale et
artistique.
[image: ]Les compétences visées sont les suivantes :
• Chanter et interpréter

• Écouter, comparer et commenter

• Explorer, imaginer, créer

• Échanger, partager, argumenter


[image: ]Les deux grands champs qui structurent le développement des compétences sont
la perception et la production.
[image: ]Voici les attendus de fin de cycle 2 :
• Expérimenter sa voix parlée et chantée, explorer ses paramètres, la mobiliser
au bénéfice d’une reproduction expressive

• Connaître et mettre en œuvre les conditions d’une écoute attentive et précise


• Imaginer des organisations simples ; créer des sons et maîtriser leur succession

• Exprimer sa sensibilité et exercer son esprit critique, tout en respectant les goûts
et points de vue de chacun


[image: ]Voici les attendus de fin de cycle 3 :
• Identifier, choisir et mobiliser les techniques vocales et corporelles au service
du sens et de l’expression

• Mettre en lien des caractéristiques musicales d’œuvres différentes, les nommer
et les présenter en lien avec d’autres savoirs construits par les enseignements
(histoire, géographie, français, sciences)

• Explorer les sons de la voix, de l’environnement immédiat et de la nature,
imaginer des utilisations musicales, créer des organisations dans le temps
d’un ensemble de sons sélectionnés

• Développer sa sensibilité, son esprit critique et s’enrichir de la diversité
des goûts personnels et des esthétiques


L’histoire des arts
“La culture, c’est ce qui demeure dans l’homme
lorsqu’il a tout oublié !”

Édouard Herriot



Il faut avant tout créer du lien entre les disciplines, notamment au cycle 3, et favoriser leur dimension culturelle. Il s’agit de faciliter la mise en place d’un réseau de
connaissances qui, à terme, va créer la culture de l’élève.
[image: ]Les objectifs généraux de l’enseignement d’histoire des arts pour la formation des
élèves relèvent de trois champs :
• des objectifs d’ordre esthétique, issus d’une éducation de la sensibilité
et qui passent par la fréquentation des œuvres dans des lieux artistiques
et patrimoniaux ;

• des objectifs d’ordre méthodologique, qui relèvent de la compréhension
de l’œuvre d’art, de sa technique et de son langage formel et symbolique ;

• des objectifs de connaissance, destinés à donner à l’élève les repères qui
construiront son autonomie d’amateur éclairé.


[image: ]C’est au cycle 3 que l’on va créer un réseau de compétences dans différentes disciplines qui vont permettre aux élèves du cycle 4 d’établir des interprétations et
des rapprochements en vue d’une autonomie dans leur rapport à l’art.
[image: ]Voici les attendus de fin de cycle 3 :
• Décrire une œuvre en identifiant ses principales caractéristiques techniques
et formelles, à l’aide d’un lexique simple et adapté

• Émettre une proposition argumentée, fondée sur quelques grandes
caractéristiques d’une œuvre, pour situer celle-ci dans une période

• Exprimer un ressenti et un avis devant une œuvre, étayés à l’aide
d’une première analyse

• Se repérer dans un musée ou un centre d’art, adapter son comportement au lieu
et identifier la fonction de ses principaux acteurs

• Identifier la marque des arts du passé et du présent dans son environnement


Pour aller plus loin

• Sitographie :

• Portail de l’éducation artistique et culturelle : https://www.culture.gouv.fr/Sites-thematiques/Education-artistique-et-culturelle






DANS CE CHAPITRE

Le sujet zéro pour
le domaine des arts

•

Une proposition
de corrigé détaillé

Chapitre 16 Un exemple de sujet avec corrigé
Nous vous proposons d’étudier le premier sujet zéro proposé par le ministère
de l’Éducation nationale en 2021 pour le domaine « Arts ». Il porte sur
deux composantes : arts du visuel et éducation musicale. Comme il s’agit d’une
nouvelle épreuve, le corrigé est proposé à titre indicatif.
Sujet zéro (domaine Arts)
A – Composante arts du visuel – cycle 1 et dossier1 – 10 points
B – Composante éducation musicale – cycle 3 et dossier2
– 10 points
A – En tirant parti des éléments fournis dans le dossier joint, vous effectuerez
une analyse critique de la fiche de préparation présentée dans le document no 1.
Vous vous appuierez sur le point de programme suivant :
• Les productions plastiques et visuelles :

• s’exercer au graphisme décoratif




Votre analyse permettra d’éclairer le jury sur votre connaissance du cadre réglementaire et des conditions spécifiques d’enseignement en maternelle.
B – En tirant parti des éléments fournis dans le dossier joint, vous proposerez
l’analyse critique de la séance de chant décrite dans le document no 1.
Vous vous appuierez sur les points de programme suivants :
• Chanter et interpréter

• Écouter, comparer et commenter


Votre analyse permettra d’éclairer le jury sur votre connaissance du cadre réglementaire et des conditions spécifiques de l’enseignement de l’éducation musicale
au cycle 3.
A – Composante arts du visuel – cycle 1 – dossier
Document no 1 : Fiche de préparation à analyser – sur Internet,
sous le titre « Des boucles comme Calder », un internaute propose
la fiche suivante :
a. Objectifs
• Développer la motricité fine

• Anticiper sur un tracé


b. Analyse d’image
Au coin regroupement, en classe entière, l’œuvre de Calder est montrée aux
élèves : repérer et décrire les caractéristiques d’une composition graphique.


[image: ]
Alexander Calder,
Sans titre, 1972. Gouache sur papier
58 x 78 cm Archives
de la Fondation Calder3


c. Entraînement
Par groupe de quatre, les élèves dessinent des boucles au tableau.
d. Pratique
• Matériel :

• 1 feuille blanche A4

• 1 craie grasse noire

• de la gouache

• des pinceaux



• Déroulement de l’activité :

Tracer le plus vite possible à la craie noire une ligne avec des boucles,
en occupant bien tout l’espace de la feuille.

Il faut entrer par un côté de la feuille et sortir par un autre. Remplir tous
les espaces à la peinture (diverses couleurs).

• Productions d’élèves :


[image: ]

e. Prolongements
Une fois les travaux secs, on peut demander aux élèves de coller des gommettes
dans les boucles (cf. travail conduit en parallèle sur la reconnaissance des lignes
ouvertes et des lignes fermées).
Document no 2 : Un exemple de démarche en graphisme :
les boucles en classe de grande section [extraits]4
[image: ]

[image: ]

[image: ]

[image: ]

Document no 3 : Zerbato-Poudou, M.-T. (2002), À quoi servent
les exercices graphiques ? Repères, Recherches en didactique
du français langue maternelle, no 26-27, p. 665
« Pour réaliser un motif graphique, plusieurs organisations motrices sont imaginables. Or, bien souvent, on se contente de souligner les résultats graphiques,
leur niveau d’adéquation au modèle, sans faire une analyse des procédures de
réalisation utilisées. Ainsi, si l’on centre son attention sur le développement de ces
fonctions, par la suite, les exercices de répétition, de remplissage, de décoration
ou autres s’acquitteront alors de leur fonction d’entraînement : exercer le geste,
s’approprier les formes, mémoriser, consolider les acquis.
Les exercices répétitifs ne peuvent être en aucun cas des situations d’apprentissage.
Aiguiser l’observation, anticiper et organiser les actions, choisir les procédures,
évaluer apparaissent comme les fonctions essentielles des exercices graphiques,
dans un contexte collectif où le langage est sollicité dans sa fonction de construction de la pensée. »
Document no 4 : Rappel du programme de cycle 1 [extraits]6
	Agir, s’exprimer, comprendre à travers les activités artistiques 
	Les productions plastiques et visuelles 

	S’exercer au graphisme décoratif
 Tout au long du cycle, les enfants rencontrent des graphismes décoratifs issus de traditions culturelles et d’époques variées. Ils constituent des répertoires d’images, de motifs divers où ils puisent pour apprendre à reproduire, assembler, organiser, enchaîner à des fins créatives, mais aussi transformer et inventer dans des compositions.
 L’activité graphique conduite par l’enseignant entraîne à l’exécution de tracés volontaires, à une observation fine et à la discrimination des formes, développe la coordination entre l’œil et la main, ainsi qu’une habileté gestuelle diversifiée et adaptée. Ces acquisitions faciliteront la maîtrise des tracés de l’écriture. 



B – Composante éducation musicale – cycle 3 – dossier
Document no 1 : Description d’une séance d’éducation musicale
se déroulant dans une classe de CM1.
[Cette séance a pour objectif l’apprentissage des deux premières strophes de la
chanson Armstrong, de Claude Nougaro.]
Il est 13 h 30, le professeur des écoles (PE) annonce à ses élèves qu’ils vont
apprendre une nouvelle chanson. Comme les élèves en ont l’habitude pour l’activité chant, ils quittent leur table et leur chaise pour se regrouper « en chœur »
(debout sur deux rangs) au fond de la classe. La séance commence par l’écoute de
la chanson, que le PE fait entendre depuis son téléphone portable. Comme il n’a
pas de dispositif d’amplification, il place son téléphone au plus près des élèves
pour qu’ils puissent entendre correctement. Pour l’enregistrement, le PE choisit
une interprétation de Claude Nougaro.
À l’issue de l’écoute, le PE demande aux élèves de quoi parle la chanson. Après
qu’un élève a répondu qu’il s’agit « d’hommes blancs et d’hommes noirs »,
une discussion s’engage sur la question du racisme, sans forcément de lien avec
la chanson.
Au bout de cinq minutes de discussion, le PE distribue aux élèves une feuille avec
les paroles du texte et annonce qu’ils vont apprendre la première strophe. Par
quatre fois, le PE fait entendre le modèle depuis son téléphone portable et les
élèves chantent en même temps que l’enregistrement. Des élèves qui semblent
en difficulté de lecture font du bruit avec leur feuille, obligeant le PE à faire des
remarques à plusieurs reprises.
À l’issue de cette quatrième répétition, le PE félicite les élèves pour le résultat et
décide de poursuivre l’apprentissage avec la deuxième strophe. De la même façon,
il fait entendre le modèle depuis son téléphone portable et les élèves chantent en
même temps. L’enseignant ne reproduit la situation que trois fois. Des élèves lui
font remarquer que certains de leurs pairs ne chantent pas la même chose qu’eux.
Le PE ne répond pas.
La séance touche à sa fin, le PE décide de reprendre ce qui a été appris au cours
de la séance. Les élèves enchaînent les deux premières strophes de la chanson
Armstrong simultanément à l’enregistrement de Nougaro qu’ils entendent en
arrière-plan depuis le téléphone portable de l’enseignant. Au cours de l’interprétation finale, des élèves s’arrêtent de chanter, se plaignant que leurs voisins
chantent trop fort et que cela les empêche d’entendre l’enregistrement.
À l’issue de cette quatrième répétition, le PE félicite les élèves pour le résultat et
annonce qu’ils poursuivront l’apprentissage la semaine prochaine. Il leur demande
d’apprendre les paroles chez eux pour pouvoir chanter sans la feuille. La demande
sera notée dans le cahier de textes à la fin de la journée.
Pour clore la séance, le PE fait entendre What a Wonderful World de Louis Armstrong.
Il est 14 heures, les élèves rejoignent leur table pour l’activité suivante.
Document no 2 : Texte de la chanson Armstrong de Claude Nougaro,
arrangement de Maurice Vander7
Armstrong
Armstrong, je ne suis pas noir
Je suis blanc de peau
Quand on veut chanter l’espoir
Quel manque de pot
Oui, j’ai beau voir le ciel, l’oiseau
Rien, rien, rien ne luit là-haut
Les anges zéro
Je suis blanc de peau
Armstrong, tu te fends la poire
On voit toutes tes dents
Moi, je broie plutôt du noir
Du noir en dedans
Chante pour moi, Louis, oh ! oui
Chante, chante, chante, ça tient chaud
J’ai froid, oh ! moi
Qui suis blanc de peau8
[…]
Document no 3 : Tomatis A. (1987), L’Oreille et la voix, « On chante
avec son oreille », Paris, Laffont, p. 185
Dans cet ouvrage, le Dr Tomatis explique, notamment, les mécanismes de l’audition dans le travail du chant et le rôle dominant de l’oreille dans la justesse et la
force de l’émission vocale :
« Il me plaît de parler de “technique audio-vocale” tant il est vrai que, dans mon
esprit, il s’agit bien de conduire un exercice de perfectionnement qui touche à la
fois l’oreille et la voix. On n’est guère maintenant étonné de cette précision. Il n’en
reste pas moins que si cette notion fondamentale de la boucle audition-phonation
était entrée dans les usages, il n’y aurait pas lieu d’insister à nouveau sur une
telle évidence. Mais on est encore si loin de songer à associer l’émission vocale à
la notion d’écoute qu’il ne me parait pas trop excessif, au risque de me répéter,
de le signifier une nouvelle fois. »
Document no 4 : Apprendre un chant9 – document ressource
éducation musicale cycle 3, ministère de l’Éducation nationale
[extraits]
Les approches proposées ci-dessous, qui prennent nécessairement en compte le
croisement des aspects textuels et musicaux, sont complémentaires et souvent
associées. Elles s’appuient sur des temps de préparation préalable concernant tant
l’anticipation pédagogique de la part de l’enseignant que la mise en condition des
élèves […].
• Apprendre par imprégnation


L’apprentissage par imprégnation consiste à favoriser la mémorisation d’un chant
– paroles et musique – par des écoutes réitérées. Il s’agit d’une approche globale
permettant d’appréhender la structure du chant, sa thématique, ses récurrences
(refrain, ritournelle, rimes) […].
• Apprendre par le texte


L’enseignant peut aussi aborder le texte de la chanson comme il le ferait pour un
récit ou une poésie : interroger le sens du texte, mettre en valeur sa forme, jouer
avec ses rimes, travailler diction et projection de la voix, etc. ; proposer toute
activité favorisant la compréhension, l’appropriation des mots et le plaisir du jeu
avec leurs sonorités […].
• Apprendre par imitation


Cette modalité d’apprentissage, grâce à un travail progressif et détaillé, permet
d’affiner la précision mélodique et rythmique. Après la découverte du chant par
l’écoute, l’enseignant procède à l’apprentissage dans une alternance modèle/
répétition. Phrase par phrase, ou par cellules mélodiques plus courtes si nécessaire, l’enseignant donne le modèle, et les élèves le reproduisent le plus fidèlement possible. S’enchaînant sans pause superflue ni commentaires excessifs, ces
répétitions s’inscrivent dans une fluidité musicale non interrompue. Le maintien
de l’attention auditive et vocale est ainsi favorisé […].
Document no5 : Rappel du programme d’éducation musicale
au cycle 3, compétences travaillées [extraits]10
Compétences travaillées :
• Chanter et interpréter

• Reproduire et interpréter un modèle mélodique et rythmique.

• Chanter une mélodie simple avec une intonation juste et une intention
expressive.

• Mémoriser et chanter par cœur un chant appris par imitation […].

• Identifier les difficultés rencontrées dans l’interprétation d’un chant.



• Écouter, comparer et commenter

• Identifier et nommer ressemblances et différences dans deux extraits
musicaux.

• Repérer et nommer une organisation simple dans un extrait musical :
répétition d’une mélodie, d’un motif rythmique, d’un thème, d’une partie
caractéristique, etc. ; en déduire une forme simple (couplet/refrain, ABA,
par exemple).






1 Dossier pages 317 à 322.

2 Dossier pages 323 à 327.

3 © 2021 Calder Foundation, New York/ADAGP, Paris.

4 Éduscol, ressources pour le cycle 1. Un exemple de démarche en graphisme : les boucles en classe de
grande section. https://cache.media.eduscol.education.fr/file/Ecriture/85/9/Ress_c1_Graphisme_boucles_GS_456859.pdf

5 Consulté sur https://www.persee.fr/doc/reper_1157-1330_2002_num_26_1_2390.
DOI : https://doi.org/10.3406/reper.2002.2390.

6 Programme du cycle 1 en vigueur à la rentrée 2020, arrêté du 17/07/2020, BOEN no 31 du 30 juillet
2020.

7 Paroles de Armstrong (Let My People Go) © Les Éditions du Chiffre Neuf, Sony/ATV Music Publishing
LLC & Warner Chappell Music France.

8 Le sujet zéro proposé par le ministère de l’Éducation nationale présente l’intégralité des paroles de
la chanson. Nous avons ici choisi de ne transcrire que les deux premières strophes.

9 eduscol.education.fr/ressources-2016 – ministère de l’Éducation nationale, de l’Enseignement
supérieur et de la Recherche – mars 2016.

10 Programme du cycle 3 en vigueur à la rentrée 2020, arrêté du 17/07/2020, BOEN no 31 du 30 juillet
2020.


Corrigé
Le corrigé proposé est donné à titre indicatif.
Vous devez vous saisir du sujet proposé comme d’un réel sujet d’analyse. Vous
disposez de trois heures pour traiter deux sujets, il est préférable de prévoir un
temps équivalent pour traiter chacune des deux composantes. Attention cependant à ne pas perdre trop de temps dans votre choix de composantes, cela pourrait
vous être préjudiciable !
Pour chaque composante, nous vous proposons de réaliser un tableau au brouillon
permettant de dégager les grandes lignes de votre analyse à partir des supports
mis à disposition. Vous pourrez y ajouter les + ou – (les qualités et les défauts) qui
apparaîtront dans votre analyse.
[image: ]Prenez le temps nécessaire pour bien lire et comprendre tous les documents proposés dès que vous avez fait le choix de la discipline ! Il faut compter dix minutes
minimum.
Nous vous proposons une analyse qui peut revêtir cette forme comme bien
d’autres. Ce qui semble important, c’est que l’écrit soit simple et réponde à la
question posée.
Première composante : arts du visuel (cycle 1)
Recensement des divers éléments (brouillon)
	Les remarques à partir des supports proposés dans le doc 1 en lien avec les autres documents 	Les idées essentielles de l’analyse 
	L’origine du support 
	• Document issu d’Internet proposé par un internaute
 • Document non issu de l’institution
 • Pas de lien avec les attentes en termes des programmes 

	Type de démarche proposée/type de séance 
	• Déductive/inductive
 • Découverte, entraînement, structuration, automatisation, évaluation 

	Les modalités d’organisation 
	• Intérêt du travail en groupe de 4, en grand groupe classe
 • Plan de travail vertical pour écrire
 • Le rôle de l’enseignant et le rôle de l’élève 

	Progressivité de l’apprentissage des boucles 
	• Déterminer à partir du type de séance l’avant et l’après
 • Vérifier la progressivité des actions pour atteindre l’objectif fixé (et non-enchaînement d’actions complémentaires ou non) au sein de la séance 

	Points théoriques en jeu 
	• Le passage du geste graphique à l’écriture
 • Les enjeux des apprentissages graphiques à l’école maternelle
 • Les opérations plastiques
 • La notion de parcours artistique à l’École 

	Programmes de l’école maternelle 
	Deux domaines sont convoqués :
 ❶ Domaine concerné : mobiliser le langage dans toutes ces dimensions
 • Ce qui est attendu en fin de GS de maternelle :
 • Écrire son prénom en écriture cursive, sans modèle
 • Écrire seul un mot en utilisant des lettres ou groupes de lettres empruntés aux mots connus
 ➋ Agir, comprendre, s’exprimer à travers les activités artistiques :
 • S’exercer au graphisme décoratif pour disposer de répertoires et pouvoir créer des motifs libres
 • Chercher à coordonner l’œil et la main pour une habileté gestuelle de l’écriture
 Ce qui est attendu en fin de GS :
 • Réaliser une production en fonction d’une intention
 • Créer des graphismes, des productions personnelles 

	Spécificité des apprentissages en éducation artistique et culturelle 
	• La démarche d’apprentissage en éducation artistique et culturelle et notamment en arts visuels : reproduire/isoler/ transformer/associer
 • Choisir différents outils, médiums, supports en fonction d’un projet ou d’une consigne, et les utiliser en adaptant son geste
 • Pratiquer le dessin pour représenter ou illustrer, en étant fidèle au réel ou à un modèle, ou en inventant
 • Réaliser une composition personnelle en reproduisant des graphismes
 • Créer des graphismes nouveaux
 • Réaliser des compositions plastiques, seul ou en petit groupe, en choisissant et combinant des matériaux, en réinvestissant des techniques et des procédés
 Qu’est-ce que les élèves ont appris au cours de la séance ? 

	La transversalité des apprentissages : le langage 
	La place du langage dans les activités de création : le langage aide à nommer les sensations et à établir des relations entre elles. Le langage oral qui accompagne l’action permet de mettre en mot et d’objectiver l’expérience. L’enseignant amène chaque enfant à :
 • évoquer des faits, des sensations en relation avec l’expérience ;
 • présenter et parler de son dessin, de sa réalisation, d’un objet ou d’une image de son album ou du musée de classe ;
 • exprimer ses propres sensations devant une image, une œuvre et écouter celles de l’autre. 



Analyse du support : proposition de rédaction
Introduction
Le document proposé est une fiche de préparation très certainement mise en ligne
par un enseignant. Ce n’est pas un document officiel issu du ministère de l’Éducation nationale ou de la DGESCO (Direction générale de l’enseignement scolaire).
Le titre est d’ailleurs évocateur d’une méconnaissance des programmes « Des
boucles comme Calder ».
En effet, faisant référence aux trois piliers de l’éducation artistique et culturelle
issue de la stratégie nationale du « 100 % EAC », trois objectifs sont à atteindre,
« rencontrer »« pratiquer »« connaître », et non « faire à la manière de », qui
apparaît ici quelque peu obsolète (programmes de 1995). On note que les activités
dites graphiques sont associées aux arts plastiques jusqu’en 1995, les exercices
graphiques d’Herbinière-Lebert (1925) sont quant à eux interdits aux enfants de
deux à cinq ans.
L’analyse synthétique proposée va s’orienter tout d’abord sur les intentions, la
démarche et les modalités de travail, pour ensuite aborder la question des apports
scientifiques sous-jacents à cette séance.
Les intentions, la démarche et les modalités de travail
La fiche de préparation annonce des objectifs clairs : « développer la motricité
fine » et « anticiper sur un tracé », qui relèvent des domaines des programmes
révisés en 2018, à savoir « mobiliser le langage dans toutes ces dimensions »
et dans le domaine « agir, comprendre, s’exprimer à travers les activités artistiques ». Cela contribue pour ces domaines aux attentes de fin de GS de maternelle, qui sont savoir écrire son prénom, un mot en écriture cursive et réaliser une
production artistique.
La visée de ces deux domaines complexifie le suivi des objectifs, à savoir si nous
sommes dans la perspective de l’apprentissage de l’écriture ou dans une démarche
artistique pure. L’élève va d’ailleurs ici se focaliser sur la réalisation finale plastique attractive (sans qu’il soit interpellé sur l’aspect procédural du geste moteur
qu’il réalise et qu’il pourrait réinvestir).
Si l’école maternelle française est riche pour la transdisciplinarité exigée à tout
moment, il convient, pour bien distinguer les enseignements, de fixer un objectif
prioritaire dans un domaine donné. C’est la perspective des programmes révisés
de 2021, à savoir de cibler les enseignements avec précision.
Les modalités de travail sont, comme souvent à l’école maternelle, un fonctionnement en groupe-classe suivi d’ateliers (4 enfants par groupe) pour effectuer
les tâches, mais ici présentement sans favoriser les interactions entre pairs ou la
nécessaire formulation des différentes étapes du geste moteur effectué. La modalité de travail aurait pu être individuelle sans que cela altère l’objectif, car la tâche
n’est pas collaborative ; il s’agit simplement d’une répartition d’élèves qui facilite
la gestion du groupe-classe, et non l’apprentissage de l’élève. C’est un défaut de
fonctionnement très souvent repérable en école maternelle, qui suit un type d’organisation sans servir l’objectif fixé.
La démarche proposée met les élèves en situation de production, ou plutôt de
reproduction, et de manière non explicite.
Le but de la production n’est pas lisible, s’agit-il de réaliser une œuvre collective
en la diversifiant ? S’agit-il d’être un simple exécutant d’une consigne précise de
l’enseignant : « tracer de plus en plus vite des boucles », sans visée de création
plastique ?
La démarche artistique des arts plastiques est centrée sur quatre verbes : reproduire/isoler/transformer/associer. La séance proposée se focalise sur la reproduction comme une fin en soi, avec une réalisation plastique. Une séquence devrait
envisager cette séance dans une forme de progressivité en lien avec les quatre
verbes associés, sans ordre préférentiel.
Les rôles de l’élève restent quelque peu passifs dans la phase collective, avec
une expression très certainement collectée par l’enseignante. Un travail en petit
groupe aurait permis à chacun de pouvoir s’exprimer à l’oral sur l’œuvre de Calder
et de développer ainsi son esprit critique. Le langage en petits groupes, lors de la
présentation de la reproduction de Calder et en fin de séance de production, aurait
pu aider les élèves à nommer les sensations et à établir des relations entre elles,
entre les œuvres réalisées.
On ne peut que regretter qu’à aucun moment, le langage oral n’ait accompagné
l’action permettant de mettre en mot et d’objectiver non seulement l’expérience,
mais aussi les sensations ou sentiments présents – sans oublier que si l’on se
focalise sur l’aspect moteur du geste, comme le précisent les travaux de recherche
actuelle, il est nécessaire soit de décomposer et verbaliser les actions, soit d’analyser avec les enfants les procédures mises en œuvre pour se les approprier.
Prenons la première possibilité, s’il s’agit d’une démarche attendue en éducation
artistique, le pilier « pratique » est bien retenu. On peut cependant regretter que
la démarche soit relativement rigide, ne permettant pas, à l’aide d’outils scripteurs et de liants différents, d’obtenir des effets de style variables. Les « connaissances » de l’artiste et de l’œuvre ne sont pas proposées par l’enseignante. Ce qui
fait que la rencontre avec l’œuvre se réduit à une simple imitation.
Intéressons-nous maintenant à la seconde possibilité, le domaine prioritairement
visé est l’activité graphique pour développer la fluidité du geste moteur. Dans ce
cas, les consignes et le cadre de travail se doivent d’être pensés pour faciliter le
geste graphique et l’assouplir :
• On écrit avec plus de difficulté au tableau, la feuille positionnée à la verticale
n’est pas adaptée ;

• Le tracé est rapide s’il est bien compris et acquis au niveau moteur, et cela passe
par l’oralisation des différents gestes (monter, tourner, etc.) ;

• On écrit de gauche à droite et cela signifie que la consigne aurait dû le spécifier.


Pour conclure cette partie liée aux démarches et modalités de travail, on peut
préciser que la progressivité de la tâche n’est pas présente, qu’il s’agit plutôt
d’une juxtaposition d’actions qui permettent de réaliser une production. Cela est
confirmé par le prolongement proposé, qui introduit une nouvelle consigne sans
lien avec l’objectif fixé, à savoir « positionner des gommettes dans les lignes
fermées ». Cette approche n’est pas une situation d’apprentissage, les exercices
répétitifs n’étant pas un moyen d’apprendre, mais d’automatiser, ce qui n’est pas
l’objectif annoncé. Le langage aurait pu soutenir l’apprentissage par le séquençage
et la verbalisation des actions, ainsi que par une auto-évaluation de sa réalisation.
On voit ainsi l’intérêt pour l’enseignant et pour les élèves de prioriser un domaine
avec un objectif à chaque séance, de l’annoncer explicitement aux élèves qui ont
la capacité de le comprendre et de le distinguer du but recherché (une réalisation
picturale).
Apports scientifiques
Enfin, une préparation de séances nécessite de faire le point sur les apports scientifiques, théoriques de base.
Concernant les activités graphiques, nous savons, à partir des travaux de recherche,
que plusieurs composantes sont en cause dans l’activité graphique et que la limite
entre activités d’écriture et activités plastiques est parfois floue.
On distingue ci-après les types de fonctions sollicités pour les diverses activités
de dessin, de graphisme et d’écriture :
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Les éléments de la recherche
Les travaux de recherche menés par madame Zerbato-Poudou montrent que les
exercices graphiques n’aident pas à apprendre à écrire, mais ils permettent surtout de souligner les processus d’apprentissage, à la condition que l’on donne la
possibilité aux élèves de le faire.
Il faut pour cela passer du « faire » à « penser le faire », c’est-à-dire permettre
à l’élève d’avoir une activité réflexive sur son travail. À aucun moment les élèves
n’ont été sollicités pour cette tâche intellectuelle.
La didactique
Dans le cadre des indicateurs fixés à chaque ministère par le Premier ministre,
l’Éducation nationale, elle, se doit d’accomplir sa mission « 100 % éducation
artistique et culturelle », ce qui signifie que chaque enfant doit avoir accès à un
parcours artistique et culturel : chanter, lire, regarder, s’exprimer à l’oral, développer son esprit critique. C’est un droit pour tous, désormais. Une charte de dix
articles est à suivre à l’école, mais aussi en dehors de l’école, avec l’ensemble
des partenaires territoriaux. Trois approches sont attendues : les rencontres, les
pratiques, les connaissances. Cette séance proposée doit donc désormais s’inscrire
dans une forme de parcours avec la rencontre avec l’œuvre de Calder, la connaissance de l’artiste en travaillant sur le temps scolaire, mais également périscolaire.
Les éléments de conclusion
Un bel engagement qui, au-delà de la reproduction simple d’un geste graphique,
a l’ambition de réduire les inégalités culturelles entre les élèves en leur apportant
les connaissances, la faculté de juger et de disposer de l’esprit critique.
Deuxième composante : éducation musicale (cycle 3)
Recensement des divers éléments (brouillon)
	Les remarques à partir des supports proposés dans le doc 1 	Les idées essentielles de l’analyse 
	L’origine du document 
	• Description d’une séance d’éducation musicale dans une classe de CM1
 • Ce document de type compte rendu a pu être rédigé par un pair, un maître-formateur, un professeur d’INSPE, un inspecteur de l’Éducation nationale
 • L’objectif de la séance est l’apprentissage des deux premières strophes de la chanson Armstrong de Claude Nougaro 

	Les modalités d’organisation 
	• Travail collectif « en chœur », debout sur deux rangs au fond de la classe (+)
 • Son du téléphone portable non amplifié pour l’écoute et le travail vocal ( – )
 • Une seule écoute d’imprégnation de la chanson
 • La durée de la séance est de 30 minutes 

	Compétence travaillée des programmes d’éducation musicale de cycle 3 Écouter, comparer et commenter 
	• Le choix d’une version de la chanson interprétée par Claude Nougaro est ici pertinent, car la tonalité est adaptée à la tessiture des voix d’enfants
 • Une seule écoute et la brièveté de la discussion ne permettent pas d’éclairer suffisamment les élèves sur l’œuvre
 • Une préparation exigeante du lexique attendu est indispensable pour structurer ces moments d’écoute sur le ressenti, la façon de chanter, le sens du texte, le style de musique, l’orchestration, etc.
 • Les moments d’écoute peuvent se faire debout ou assis, l’important étant de donner une consigne afin que l’écoute soit active
 • Écouter What a Wonderful World de Louis Armstrong permet de répondre à la question « Qui est Louis Armstrong ? »
 • Le choix de faire écouter Go Down Moses (negro spiritual), interprété par Louis Armstrong, aurait été plus judicieux : il s’agit de la même mélodie 

	Compétence travaillée des programmes d’éducation musicale de cycle 3
 Chanter et interpréter 
	• La distribution du texte est une erreur. Le PE perd le contrôle visuel avec le chœur, les élèves essaient de lire et font du bruit
 • L’apprentissage par imitation de type question réponse (modèle, puis élèves qui chantent) permet un taux de pratique élevé et la mémorisation progressive de la mélodie et du texte
 • La transmission du modèle vocal (s’il est maîtrisé) par la voix du PE sera toujours plus efficace
 • L’utilisation d’une version instrumentale permet de s’affranchir du timbre du chanteur et de travailler la couleur du chœur 

	Rôle et attitude du PE 
	• Maintenir l’enthousiasme : le PE a une attitude positive et félicite les élèves (+)
 • Maintenir le plaisir de chanter : le PE doit gérer l’intensité du chœur par rapport à l’enregistrement
 • Plaisir et exigence : le PE doit être plus exigeant quant à la précision du résultat vocal attendu, et ne pas laisser s’installer le doute. Il doit répondre aux élèves qui perçoivent des mélodies différentes et dire quel est le bon choix ( – )
 • Faire apprendre les paroles pour chanter sans la feuille est une bonne idée 

	Enseignement pluridisciplinaire et transversal d’histoire des arts 
	Ce que disent les programmes :
 • Dégager d’une œuvre d’art, par l’observation ou l’écoute, ses principales caractéristiques techniques et formelles
 • Relier des caractéristiques d’une œuvre d’art à des usages, ainsi qu’au contexte historique et culturel de sa création 

	Croisements entre enseignements
 La transversalité des apprentissages : le langage oral 
	Ce que disent les programmes
 • Écouter pour comprendre un message oral, un propos, un discours, un texte lu.
 • Porter attention aux éléments vocaux et gestuels lors de l’audition d’un texte ou d’un message (segmentation, accentuation, intonation, discrimination entre des sonorités proches…) et repérer leurs effets
 Pour aller plus loin
 • Comparer les voix de Claude Nougaro et de Louis Armstrong et les caractériser
 • Travailler la prononciation occitane de Claude Nougaro 

	Culture littéraire et artistique 
	Ce que disent les programmes
 • Imaginer, dire et célébrer le monde
 • Comprendre l’aptitude du langage à dire le monde, à exprimer la relation de l’être humain à la nature, à rêver sur l’origine du monde
 Pour aller plus loin
 • Aborder l’esclavage
 • Découvrir le jazz 

	Langues vivantes 
	Ce que disent les programmes
 • Des projets interdisciplinaires peuvent impliquer le cours de langue vivante (étrangère ou régionale) et l’un ou plusieurs des cours suivants : français, histoire, géographie, éducation musicale, arts plastiques, technologie, éducation physique et sportive…
 Pour aller plus loin
 • Découvrir une autre chanson de Louis Armstrong en anglais, Go Down Moses 



Analyse du support : proposition de rédaction
Introduction
Le document no 1 est une description d’une séance d’éducation musicale se déroulant dans une classe de CM1. De type compte rendu, il a pu être rédigé par un pair,
un maître formateur, un professeur d’INSPE, un inspecteur de l’Éducation nationale. L’objectif de la séance de 30 minutes est l’apprentissage des deux premières
strophes de la chanson Armstrong, de Claude Nougaro.
Contexte d’enseignement de cette activité/compétences dans les programmes
Le chant est une activité régulière, car à l’annonce de l’apprentissage d’un nouveau chant, les élèves se regroupent au fond de la classe. Ils ont l’habitude de
chanter debout, ce qui facilite le geste vocal. Il est intéressant d’avoir un espace
dédié à la pratique musicale collective, ce qui permet aux élèves de se placer en
formation chorale.
« Écouter, comparer et commenter » est la première compétence du programme
d’éducation musicale de cycle 3 travaillée. La séance commence par l’écoute de la
chanson à partir d’un téléphone portable sans amplification, ce qui ne garantit pas
une qualité et un confort d’écoute suffisants. L’utilisation à minima d’une barre
de son permettrait de stabiliser l’émission et d’avoir un volume suffisant.
Une seule écoute d’imprégnation et la brièveté de la discussion ne permettent
pas d’éclairer suffisamment les élèves sur l’œuvre. Il est difficile de répondre à
la question « De quoi parle la chanson ? » sans un focus plus approfondi sur le
texte, qui joue avec l’implicite. Le document ressource no 4 liste les trois approches
complémentaires qui interagissent dans l’apprentissage d’un chant : apprendre
par imprégnation, apprendre par le texte, apprendre par imitation. On chantera et
interprétera bien ce que l’on comprend, donc un retour sur le texte sera nécessaire.
De manière générale, les moments d’écoute peuvent se faire debout ou assis,
l’important étant de donner une consigne précise afin que l’écoute soit active.
Ce n’est pas le cas ici. De même, une préparation exigeante du lexique attendu
est indispensable pour structurer ces moments d’écoute sur le ressenti, la façon
de chanter, le sens du texte, le style de musique, l’orchestration… Il faudra donc
réécouter cette chanson qui fait référence à Louis Armstrong, musicien de jazz et
dont la mélodie est un arrangement de celle de Go Down Moses, standard de jazz
negro spiritual sur l’abolition de l’esclavage. En fin de séance, écouter What a
Wonderful World de Louis Armstrong permet néanmoins de répondre à la question
« Qui est Louis Armstrong ? »
Passons maintenant à la pratique vocale. La compétence travaillée est « Chanter et
interpréter ». Le choix d’une version de la chanson interprétée par Claude Nougaro
est ici pertinent, car la tonalité est adaptée à la tessiture des voix d’enfants. Le site
Musique Prim propose de nombreuses œuvres chorales pour voix d’enfants. Un
échauffement vocal court aurait été souhaitable. En revanche, la distribution du
texte est une erreur. Le PE perd le contrôle visuel avec le chœur, les élèves essaient
de lire et font du bruit.
L’apprentissage se fait par imitation, le téléphone portable donne le modèle, et
les élèves chantent sur l’enregistrement. Ce type d’apprentissage en question-réponse permet un taux de pratique élevé et la mémorisation progressive de la
mélodie et du texte, comme le rappelle le document ressource no 4 : « S’enchaînant
sans pause superflue ni commentaires excessifs, ces répétitions s’inscrivent
dans une fluidité musicale non interrompue. Le maintien de l’attention auditive et vocale est ainsi favorisé. » L’utilisation systématique du téléphone doit
(par ses manipulations des retours en arrière) quelque peu entraver cette fluidité.
La transmission du modèle vocal (s’il est maîtrisé) par la voix du PE sera toujours à privilégier. Enfin, l’utilisation d’une version instrumentale permettrait de
s’affranchir du timbre du chanteur et de travailler la couleur du chœur.
Les éléments de la recherche
Isabelle Peretz, professeure en neuro-cognition de la musique à l’Université
de Montréal, a étudié l’impact de la musique sur le cerveau. En écoutant de la
musique, mais surtout en faisant de la musique, le cerveau relâche de la dopamine, ce qui est source de plaisir. La pratique musicale a aussi un impact sur les
fonctions exécutives (concentration, planification) et sur la coopération quand on
est amené à se synchroniser avec l’autre, notamment en chorale.
La didactique
Le PE a une attitude positive et félicite les élèves, son enthousiasme permet de
maintenir le plaisir de chanter. Il aurait dû gérer l’intensité du chœur par rapport
à l’enregistrement. Sans exigences, pas de plaisir. Le PE doit être plus exigeant
quant à la précision du résultat vocal attendu, et ne pas laisser s’installer le doute :
il doit répondre aux élèves qui perçoivent des mélodies différentes et dire laquelle
est fidèle au modèle. Comme l’écrit le Dr Tomatis dans le document no 3 : « On
chante avec son oreille », chaque émission vocale se faisant sous le contrôle
de l’oreille. L’écoute-action (l’écoute de sa propre action) permet au chanteur
d’affiner son émission vocale dans une boucle audition-phonation. Il faut s’appuyer sur ces élèves qui font remarquer que certains de leurs pairs ne chantent pas
la même chose. Certains élèves ont des capacités auditives très performantes, et le
PE pourrait demander à ces élèves de chanter le bon modèle. Comme le rappelle le
programme d’éducation musicale de cycle 3 (document no 5), il faut être capable
d’identifier les difficultés rencontrées dans l’interprétation d’un chant.
« Comparer » et « Interpréter » ont été insuffisamment travaillées et pourraient
l’être en croisant les enseignements. La transversalité du langage oral permettra
de mettre en lumière les caractéristiques de la voix de Claude Nougaro, sa façon
à la fois très personnelle et très occitane de prononcer les mots. La voix de
Louis Armstrong étant elle aussi très reconnaissable, on pourra la comparer avec
celle de Claude Nougaro.
Le document no 2 est le texte de la chanson et les élèvent auront à apprendre les
paroles pour pouvoir chanter sans la feuille. Un retour sur le sens du texte sera
nécessaire, en raison des jeux de mots et des références qu’il faut rendre explicites.
Les éléments de conclusion
Pour conclure, la chanson Armstrong pourrait être le point de départ d’un projet
pluridisciplinaire et transversal d’histoire des arts sur le jazz, qui prend sa source
dans l’esclavage et les chants de travail (Worksongs). Croisant la culture littéraire
et artistique avec les langues vivantes, les élèves pourraient aussi apprendre à
chanter Go Down Moses en anglais. Cette rencontre culturelle entre le jazz et l’Occitanie, Claude Nougaro la revendiquera encore dans Le Jazz et la Java.

Partie 6 La leçon de français
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Dans cette partie…

Avant même de savoir si vous êtes admissible, il convient de vous
préparer aux épreuves orales d’admission. En effet, le temps jouera
contre vous si vous attendez les résultats des écrits. Cette partie
abordera les principes de la leçon de français et la méthodologie à
appliquer pour réussir cette épreuve, au coefficient 4.

Vous aurez à concevoir une séance d’enseignement à l’école
primaire : ce sera le moment de mettre en œuvre les concepts
pédagogiques et didactiques que vous aurez assimilés pendant
cette année de préparation, et de penser, enfin, aux élèves. Le jury
sera particulièrement attentif à votre maîtrise des contenus
disciplinaires, mais également à leur fine articulation autour
des programmes et à votre capacité à projeter votre enseignement
en situation.

À la suite de votre exposé, le jury mènera un entretien au cours
duquel il approfondira les points qu’il juge utiles : il faut vous y
préparer également.


DANS CE CHAPITRE

Penser et préparer son oral

•

Réussir sa prestation en ne
laissant rien au hasard

Chapitre 17 Méthodologie de la leçon de français
Le jury, lors des épreuves d’admission, n’évalue plus les mêmes éléments chez
le candidat : cette fois, la question qu’il se pose est de savoir si vous serez
capable de concevoir et d’animer une séance d’enseignement en école primaire ;
il va « apprécier la maîtrise disciplinaire et la maîtrise des compétences pédagogiques du candidat ».
De ce fait, votre attention devra se porter sur des principes nouveaux, qui jusqu’ici
ne sont pas entrés en ligne de compte : si vos connaissances universitaires sont
examinées avec le plus grand soin, c’est surtout votre éthos d’enseignant qui fera
l’objet de toutes les attentions.
L’éthos

Aristote considérait que tout discours,
pour être efficace, reposait sur un triptyque : le logos (le propos, le fond du message), le pathos (le lien émotionnel avec
le public) et l’éthos (l’image d’authenticité
et d’honnêteté qui rassure l’auditoire). Le
mot éthos (du grec ἦθος) peut être traduit
par « coutume, habitude, manière d’être »
d’une personne ou d’un groupe social.
On le retrouve dans l’adjectif « éthique »
(conforme à la morale). On parle d’éthos
professionnel lorsqu’on fait référence à
l’ensemble des critères qui concourent à
construire une identité professionnelle.
Tout comme un médecin ou un avocat,
un enseignant, dans l’exercice de ses
fonctions, se doit de développer un éthos
propre à son métier, dont la présentation
impeccable, le ton posé et le regard tourné
vers son auditoire font partie.

La projection auprès des élèves et votre capacité à oraliser et incarner un discours,
à « habiter » l’espace et à gérer le temps sont des critères auxquels le jury sera
attentif.
Le format de l’épreuve est particulier : deux heures de préparation, et une heure
d’épreuve commune aux mathématiques et au français (français : trente minutes,
l’exposé de dix à quinze minutes est suivi d’un entretien avec le jury pour la durée
restante impartie à cette première partie ; mathématiques : trente minutes, l’exposé de dix à quinze minutes est suivi d’un entretien avec le jury pour la durée
restante impartie à cette seconde partie).
[image: ]À vous de gérer le temps dont vous disposez pour préparer, de front, les deux
leçons. Il convient de vous imposer une répartition équitable, afin de ne pas
entraver votre réussite à cette épreuve partagée, à fort coefficient. Allouez une
heure de préparation à la leçon de français, afin d’en réserver autant à celle de
mathématiques.
La préparation de la leçon
« Le jury soumet au candidat deux sujets de leçon, l’un dans l’un des domaines
de l’enseignement du français, l’autre dans celui des mathématiques » (voir chapitre 23). Vous disposez de deux heures de préparation en tout pour concevoir la
leçon de français et celle de mathématiques. « Afin de construire le déroulé de ces
séances d’enseignement, le candidat dispose en appui de chaque sujet d’un dossier
fourni par le jury et comportant au plus quatre documents de nature variée : supports pédagogiques, extraits de manuels scolaires, traces écrites d’élèves, extraits
des programmes… » Le sujet de leçon fourni par le jury est « explicitement situé
dans l’année scolaire et dans le cursus de l’élève ».
L’enjeu de cette préparation est de rendre cohérente l’exploitation des documents
mis à votre disposition par le jury dans la perspective du sujet de leçon fixé.
[image: ]Il y a toujours une « clé » dans un corpus de documents : à vous de la trouver !
Vous pouvez commencer votre réflexion par une carte mentale dans laquelle vous
noterez au centre le sujet de la leçon et autour les documents proposés. Ensuite,
pensez aux liens qui unissent les éléments entre eux : comment les lire, les lier,
dans quel ordre les convoquer…
La transposition didactique et le triangle pédagogique
Pour réussir l’épreuve d’admission, vous devrez savoir transposer vos connaissances universitaires en savoirs assimilables par les élèves : c’est le principe de la
transposition didactique.
[image: ]
Figure 17-1
Schéma de la
transposition
didactique

Au cours de votre formation, vous acquérez des connaissances, ce qui est possible
du fait de votre maturité intellectuelle et de vos dispositions cognitives : ce sont
les savoirs savants. Les savoirs à enseigner correspondent à des choix que vous
aurez à faire, non seulement à la lumière des programmes, mais surtout en fonction du chemin didactique que vous voulez tracer avec les élèves. Enfin, fort de
ces éléments, vous définissez les savoirs enseignés lors de vos séances. N’oubliez
pas que la formation d’un élève s’étend du cycle 1 au cycle 4 (puis au lycée) :
viser l’exhaustivité à un moment donné est non seulement illusoire, mais surtout
contreproductif. Le but est de développer les savoirs assimilés par ce dernier. La
gageure pour l’enseignant est donc d’adapter les savoirs aux compétences de ses
élèves, sans trahir l’exactitude scientifique des notions enseignées.
Dans une autre perspective, l’enseignement s’articule autour de trois entités qui
composent le triangle pédagogique.
[image: ]
Figure 17-2
Le triangle
pédagogique,
Jean Houssaye

Ces composantes sont reliées par des processus différents selon l’angle que
l’on adopte : le professeur doit enseigner des savoirs issus d’une transposition
didactique et former l’élève dans le cadre d’une relation pédagogique. Ce dernier
cherche de son côté à apprendre les savoirs et compétences visés.
L’exposé : présentation de la leçon
La leçon de français est « un exposé de dix à quinze minutes » qui « a pour objet
la conception et l’animation d’une séance d’enseignement à l’école primaire ».
[image: ]Le format de l’épreuve ne laisse aucune place à l’approximation : vous avez moins
d’un quart d’heure pour présenter, expliciter et étayer un projet d’enseignement
prenant appui sur plusieurs documents précis, fournis par le jury. Votre plan
devra être clair, et vous ne devrez laisser de côté aucune ressource mise à votre
disposition.
Après une brève introduction situant le sujet, la classe et la période concernée,
vous développerez un plan au cours duquel vous expliquerez votre projet pédagogique et didactique. C’est le moment de mobiliser vos connaissances didactiques
et pédagogiques, votre maîtrise des programmes des cycles 1, 2 et 3 ainsi que des
processus d’apprentissage chez l’enfant de 3 à 10 ans.
L’entretien
Une fois votre exposé achevé, le jury entamera la phase d’entretien : « Chaque
exposé est suivi d’un entretien avec le jury lui permettant de faire préciser ou
d’approfondir les points qu’il juge utiles, tant sur les connaissances disciplinaires
que didactiques ».
[image: ]L’entretien est là pour servir votre réussite : le jury vous interrogera sur des points
que vous n’aurez peut-être pas suffisamment traités lors de votre exposé. Il vous
faudra ainsi « entendre » les questions, afin de comprendre ce que le jury attend
de vous. Par exemple, si un membre du jury vous interroge sur « la prise en
compte de la diversité des élèves », comprenez que c’est le moment de revenir
sur la différenciation pédagogique, que vous aurez insuffisamment traitée dans la
partie précédente.
Mettez-vous en condition !
La leçon est une épreuve : ce terme est ici à comprendre dans son sens étymologique ; vous devrez en effet prouver au jury que vous êtes apte à assumer les
fonctions d’enseignant du premier degré. Au-delà de vos connaissances, votre
savoir-être sera observé en ce que ce métier est avant tout fondé sur le contact
humain.
Soigner son entrée
La première impression du jury est décisive et extrêmement difficile à modifier.
Pensez à quelle vitesse vous êtes capable de juger quelqu’un au premier coup
d’œil ! Différents paramètres entrent en ligne de compte :
• les vêtements ;

• la façon de s’exprimer ;

• l’attitude en général.


Ce sont les premiers signes d’une personnalité. Avant que vous n’ayez atteint le
jury, ce dernier se sera déjà forgé une opinion de vous.
Le sourire est, par ailleurs, le meilleur atout pour entrer dans une relation de
communication gagnant-gagnant. Une attitude positive, qui pourrait s’exprimer
par « Je dégage de l’enthousiasme, car ce concours, je souhaite réellement l’obtenir », est également de mise.
[image: ]Saluer un groupe de personnes mixte s’anticipe. La formule doit en effet s’adapter
en fonction de la composition du jury. Le tableau ci-dessous reprend les codes de
politesse auxquels ce dernier sera sensible.
Tableau 17-1
Formules de
politesse à utiliser
à l’oral

	Composition du jury 	Formule consacrée 
	Uniquement féminin 
	Bonjour Mesdames 

	Uniquement masculin 
	Bonjour Messieurs 

	Majoritairement masculin, avec une seule femme 
	Bonjour Madame, bonjour Messieurs 

	Majoritairement féminin, avec un seul homme 
	Bonjour Mesdames, bonjour Monsieur 

	Composé de plusieurs femmes et de plusieurs hommes 
	Bonjour Mesdames, bonjour Messieurs 



[image: ]L’expression familière « Bonjour Messieurs-Dames » est à proscrire dans le
contexte d’un concours de recrutement.
Maîtriser son corps et sa voix
Lors de l’épreuve, faites attention à votre gestuelle, et rectifiez-la si besoin est
dans le feu de l’action.
Imaginez un candidat qui passe la main régulièrement sur son visage, se gratte le
nez ou l’oreille. Cela signifie qu’il est gêné par ses propos, que lui-même trouve
très ennuyeux. Le jury s’arrêtera alors d’écouter.
Avoir une voix chaleureuse est nécessaire pour maintenir la concentration de votre
jury. Pour avoir une voix performante (que l’on entend bien, qui a de la puissance
dans la durée), bref, une voix bien posée, il vous faut travailler sur sa résonnance,
comme le font les chanteurs lyriques. Votre respiration doit être ventrale, ce qui
vous aidera à éliminer votre stress et à maintenir une voix suffisamment audible,
performante durant l’oral.
[image: ]Pour que votre voix « porte », imaginez que vous vous adressez à une cible qui
se situe loin derrière le jury (le mur du fond, par exemple).
Maintenir le contact avec le jury
Un professeur est une personne qui transmet, qui touche son auditoire. Le jury,
lors des épreuves d’admission, évaluera votre capacité à rayonner oralement. Il
est essentiel de regarder les membres du jury successivement dans les yeux, afin
de vous assurer de leur écoute et de les assurer de votre considération.
Ce principe se prépare : votre regard doit balayer régulièrement l’auditoire, sans
qu’un membre du jury ne monopolise votre attention ; les autres membres en
seraient affectés.
[image: ]Cette approche psychologique peut vous intimider : dans ce cas, une technique
consiste à regarder le jury, sans vous plonger dans ses yeux… Par exemple, pour
chaque membre, vous déciderez de fixer votre regard sur un détail de leur visage
autre que les yeux (les cheveux, les oreilles, le nez, etc.). À une certaine distance,
et en changeant de « cible » toutes les trois à cinq secondes, cette technique sera
imperceptible. Entraînez-vous !
Travailler son endurance
Si l’épreuve en tant que telle n’est pas longue, elle est éprouvante ! Le stress
aura sur vous des conséquences physiologiques : bouche sèche, plaques rouges,
transpiration… Ces phénomènes sont courants et ne doivent pas vous affecter
outre mesure : le jury les comprendra.
Dans la mesure du possible, vous penserez à vous hydrater avant l’épreuve, mais
éviterez de boire de manière ostentatoire pendant celle-ci.
Des entraînements au cours de l’année vous permettront de travailler votre
endurance.

DANS CE CHAPITRE

Comprendre l’enseignement
de la lecture et
de la grammaire

•

Illettrisme et développement
du vocabulaire

•

Les programmes officiels

Chapitre 18 Rappels de connaissances pédagogiques et didactiques
Vous devez vous préparer à cette épreuve en ayant en mémoire les grandes
lignes concernant l’enseignement du français, qui recouvre la lecture,
l’écriture, la grammaire, le vocabulaire. Les éléments de ce chapitre vont étayer
votre propos sur cette épreuve de leçon.
Vous souhaitez réussir ; vous devez savoir très simplement ce que recouvrent les
termes que vous utilisez. Il ne s’agit en aucun cas d’utiliser de beaux mots qui
résonnent depuis longtemps dans la pédagogie et la didactique, et de ne les comprendre que très approximativement.
Ainsi, pour cette partie de leçon en conception et/ou analyse, nous vous apportons les grands repères qui vous guideront dans l’élaboration de la séquence et
son analyse.
La compréhension de l’écrit
Voici les recommandations du ministre de l’Éducation nationale en 2018, issues
de la recherche et notamment de l’apport des sciences cognitives.
• L’enseignement systématique des correspondances graphèmes-phonèmes est
la méthode la plus efficace.

• Les activités d’écriture doivent être menées conjointement aux activités
de lecture.

• La lecture fluide doit être acquise au CP ; c’est la condition indispensable
à la bonne compréhension d’un texte.

• Un manuel de lecture choisi en toute connaissance de cause est un levier
de progrès.

• Une fois la lecture fluidifiée, la compréhension des mots, des constructions,
des phrases et des textes doit continuer à faire l’objet d’exercices spécifiques
de grammaire, de vocabulaire et de conjugaison.


Vous savez que la compréhension en lecture, la fluence et la lecture à voix haute
sont trois activités distinctes et complémentaires, la compréhension étant
fondamentale.
Quels sont les liens entre compréhension et fluence ?
[image: ]La fluence n’engendre pas la compréhension, même si elle y participe. Elle oblige
à une mesure et se travaille comme une technique (décodage et identification des
mots par voie directe ou indirecte).
N’oubliez jamais la place que revêt la lecture à voix haute. C’est une question qu’il
faut prendre à part entière. La lecture à voix haute est un partage, car on lit pour
quelqu’un, pour d’autres à qui l’on offre quelque chose, avec autant de respect
pour le texte que de capacité à mettre en voix ce texte de façon personnelle. C’est
un acte de fraternité républicain !
La lecture à voix haute est une activité essentielle pour faire progresser les élèves
qui maîtrisent le décodage, mais qui restent lents en lecture de textes, et cela, tout
au long de la scolarité.
Les éléments de définitions à connaître
La fluence est l’habileté à lire un texte rapidement et avec exactitude, en respectant la prosodie. Précise, assez rapide, réalisée sans effort et avec une prosodie
adaptée qui permet de centrer son attention sur la compréhension. On évalue le
niveau de fluence atteint avec un score appelé MCLM (mots correctement lus par
minute).
[image: ]Un lecteur expert adulte lit en moyenne 200 mots à la minute.
Un élève de fin de CP/CE1 en lit en moyenne 57.
Une lecture fluide est autour de 80 mots minute.
La lecture à voix haute est une lecture à autrui en situation de communication.
Cela suppose une prise en compte de la situation de communication, de l’intelligence du texte et de l’expressivité vocale.
Fluence, compréhension et lecture à voix haute forment un triptyque dont il ne
faut oublier aucune des parties à l’école.
Quelques éléments pour comprendre l’enseignement de la grammaire
La circulaire 2018-050 rappelle très clairement que, désormais, on revendique
l’obligation d’enseigner la grammaire en termes de leçons programmées, progressives (logique interne), car c’est l’outil indispensable pour faire réussir tous
les élèves. « La capacité des élèves à comprendre, à analyser le fonctionnement
de la langue et à savoir appliquer les règles est indispensable, car elle conditionne
leur accès à tous les enseignements disciplinaires ».
L’enseignement doit être :
• explicite, progressif ;

• structuré ;

• dirigé vers la représentation systémique de la langue.


Cela signifie qu’il y a différentes phases à prendre en compte, telles que :
• l’observation de la langue, sachant que c’est la phrase l’unité de référence
(texte constitué de phrases) ;

• des situations d’exercices pour réfléchir en alternant le groupe et l’individuel ;

• des séances destinées à la mise en œuvre des connaissances sur la langue
dans la pratique de l’écriture ;

• des séances consacrées plus particulièrement à la structuration
des connaissances ;

• des séances d’institutionnalisation des connaissances ;

• la répétition de l’application de la connaissance ;

• des séances d’automatisation pour faciliter la mémorisation.


On peut retenir comme étapes fondamentales de la démarche :
• la phase d’observation et de manipulation ;

• la structuration et la formulation des règles ;

• la phase de consolidation, de mémorisation et d’automatisation par
un entraînement soutenu à l’utilisation des connaissances acquises ;

• l’évaluation. La multiplicité des exercices d’entraînement permet d’automatiser
les mécanismes acquis et de garantir ainsi la solidité des connaissances
grammaticales ;

• le réinvestissement à l’occasion des exercices d’écriture.


[image: ]Voici deux points essentiels :
• La leçon de grammaire, de vocabulaire est quotidienne.

• On s’appuie sur les régularités de la langue.


[image: ]Une leçon de grammaire est souvent construite sur une logique autonome interne,
et non à partir de notions grammaticales à assimiler et de compétences à acquérir.
On part du simple pour aller vers le complexe.
La question de l’illettrisme en France
La lutte contre l’illettrisme constitue une priorité nationale. En France, l’illettrisme
concerne en effet plus de 7 % de la population âgée de 18 à 65 ans, soit environ
deux millions et demi de personnes. Celles-ci, bien qu’ayant été scolarisées, ne
maîtrisent pas suffisamment la lecture et l’écriture pour être autonomes dans leur
vie quotidienne, ce qui crée un obstacle dans toutes les sphères de la vie, familiale,
citoyenne et professionnelle.
[image: ]Illettrisme, analphabétisme et apprentissage du français : quelles différences ?
Voici quelques précisions de vocabulaire :
• L’illettrisme désigne l’état d’une personne qui a été scolarisée, mais qui n’a pas
acquis une maîtrise suffisante de la lecture, de l’écriture et du calcul.

• L’analphabétisme résulte d’une absence de scolarisation.

• Le français langue étrangère (FLE) est, quant à lui, enseigné aux nouveaux
arrivants en France qui ne connaissent pas encore la langue (le FLE est
également enseigné à l’étranger, notamment dans les alliances françaises).


Prévenir l’illettrisme à l’école
L’école a pour objectif d’agir le plus tôt possible pour lutter contre les inégalités et instaurer des apprentissages pérennes. Maîtriser la langue française est la
compétence première qui détermine la réussite des élèves et permet de réduire le
décrochage scolaire.
[image: ]Dès l’école maternelle, les actions doivent renforcer l’appropriation du langage et
la découverte de l’écrit. Au niveau de l’école élémentaire, des dispositifs ont été
mis en place dans les secteurs socialement défavorisés, comme celui concernant
la scolarisation des enfants de moins de 3 ans ou celui baptisé « Plus de maîtres
que de classes ».
Le renforcement de la continuité des apprentissages entre l’école maternelle,
l’école élémentaire, le collège et le lycée participe également à la lutte contre
l’illettrisme.
[image: ]Les difficultés rencontrées par les élèves dès le plus jeune âge peuvent être des
signes précurseurs. C’est pourquoi il convient de mettre l’accent sur la prévention.
Pour aller plus loin

• À consulter : https://www.education.gouv.fr/la-prevention-et-la-lutte-contre-l-illettrisme-l-ecole-7538



Une page gouvernementale dédiée à la
lutte contre l’illettrisme sur laquelle vous
trouverez :

• des chiffres et des données
actualisés ;

• des éléments de contextualisation
et de caractérisation.



Renforcer l’apprentissage du vocabulaire
L’apprentissage du vocabulaire est fondamental au moment de l’acquisition de la
lecture et tout au long de la scolarité. Le lexique est en effet le seul moyen pour un
individu de dire le monde qui l’entoure : il est l’interface entre le réel (le signifié)
et le virtuel (le signifiant).
Signifiant et signifié

En linguistique, le « signifiant » est le mot
qui désigne un concept (le « signifié ») ; il
est constitué d’un ensemble de phonèmes
qui, assemblés, forment une « image
acoustique ». Selon Saussure, le choix
d’un signifiant est arbitraire : [arbre] et
[tree] sont deux signifiants qui renvoient,
selon la langue, au même signifié.

Jacqueline Picoche, linguiste, a fait de la question de l’enseignement du vocabulaire son domaine de recherche. Elle est parvenue à extraire quatre principes
fondateurs pour développer le vocabulaire en classe :
• Premier principe : donner la priorité au verbe

C’est en effet lui qui structure la phrase. Elle rappelle qu’il ne faut jamais étudier
un mot hors contexte, mais toujours au sein d’une phrase. Cela permet d’activer
tout ce qui compose la « valence » du verbe (son sujet et ses compléments
essentiels).

• Deuxième principe : ne pas séparer le vocabulaire de la syntaxe

Un mot n’a véritablement de sens qu’en contexte. Par exemple, « savoir +
verbe à infinitif » n’a pas exactement le même sens que « savoir que + verbe
à l’infinitif » : le premier met l’accent sur une compétence, le second sur une
information connue…

• Troisième principe : hiérarchiser les sens d’un mot qui en a plusieurs

On ne doit pas livrer tous les sens d’un mot sans tenir compte de sa fréquence
ni de son contexte d’utilisation. Si « verre », dans l’absolu, désigne autant
une matière qu’un contenant, en situation, aucune hésitation n’est permise.
Ce principe permet d’approcher les rapports métonymiques avec les élèves.

• Quatrième principe : partir du mot et non de la chose

Il serait tentant de partir d’une idée, pour lui attribuer un mot. Il faut toutefois
penser qu’un mot est un outil qui permet de penser le monde. Par exemple,
plutôt que de reconnaître différentes habitations à qui l’on collerait le mot
« maison », il faut partir du mot « maison » et réfléchir à toutes les réalités
que revêt ce terme polysémique.


[image: ]Pour qu’un texte soit compris, il doit comporter moins de 16 % de mots inconnus,
comme l’a souligné Alain Bentolila (né en 1949). Il est donc essentiel de permettre
à chaque élève d’enrichir son vocabulaire. Il ne s’agit pas de faire apprendre des
listes de mots par cœur, mais de passer par des phases de contextualisation,
décontextualisation et recontextualisation.
[image: ]Voici quelques définitions à retenir :
• Le lexique est l’ensemble des mots disponibles dans une langue.

• Le vocabulaire est la mise en œuvre du lexique en compréhension et en
production.


Il faut distinguer le vocabulaire passif du vocabulaire actif :
• Le vocabulaire passif est l’ensemble des mots que nous connaissons ou
reconnaissons lorsque nous les entendons prononcer ou lorsque nous les lisons.
L’utilisation de ces mots peut être confuse, approximative, inappropriée…

• Le vocabulaire actif est l’ensemble des mots que nous employons, savons
employer à l’oral et à l’écrit (manipulation consciente et maîtrisée).


La maternelle : l’école de « l’épanouissement du langage »
La maternelle est d’abord l’école de l’épanouissement. L’enseignant doit aider
l’élève à développer sa confiance en lui et à un lien sécure, qui relève de l’attachement, concept émanant de la psychologie, qui traite des relations entre êtres
humains.
Le neurologue et psychiatre Boris Cyrulnik intègre en effet dans une approche
pluridisciplinaire de la théorie de l’attachement des données biologiques, affectives, psychologiques, sociales et culturelles.
Le lien sécure est donc celui qui nous permet d’acquérir suffisamment de confiance
en soi et dans le monde pour partir à sa découverte, sans que cela entraîne d’anxiété majeure.
« Je peux répondre au besoin d’attachement par » :
• le partage émotionnel ;

• la consolation ;

• le soutien ;

• la proposition de solutions ;

• l’aide apportée à l’enfant plus grand pour qu’il trouve lui-même ses solutions.


Un enfant à l’attachement sécure développe :
• la confiance en l’autre en cas de problème ;

• le sentiment de valeur personnelle au regard de l’autre ;

• une bonne estime de soi.


[image: ]Selon une étude menée par le pédopsychiatre allemand Daniel Stern, à l’âge de
10 mois, un enfant sur trois est insuffisamment sécurisé, ce qui a des conséquences, par exemple, sur l’acquisition du langage et des apprentissages en
général.
À l’école maternelle, la priorité est également donnée au langage. Les élèves
manipulent la langue française. Ils écoutent des histoires lues, des textes racontés qui leur permettent de se familiariser avec la structuration de la phrase et de
s’approprier progressivement les règles. Petit à petit, l’enseignant les invite à
produire des phrases complexes et les amène à élaborer des énoncés de plus en
plus longs et structurés.
La compréhension des histoires et textes lus fait l’objet d’un réel temps d’apprentissage structuré. Apprendre à comprendre commence dès l’école maternelle.
Le programme d’enseignement et les ressources à disposition
Afin de vous préparer aux épreuves du concours, il vous faut maîtriser les programmes d’enseignements. Ceux-ci, organisés en cycles, envisagent la progression de l’élève par compétences, de manière progressive et spiralaire. Plutôt que
comme des cases à cocher, il convient d’envisager l’enseignement du français
comme un continuum dont le rythme est à adapter en fonction des profils d’élèves.
[image: ]Pour vous aider à y voir plus clair, les attendus de fin de cycle, qui définissent les
compétences visées dans chacun des grands domaines du français en fin de grande
section, de CE2 et de 6e, vous seront précieux. Voici un tableau qui les récapitule,
domaine par domaine.
Tableau 18-1
Attendus de fins de
cycle en français
(cycles 1 à 3)

	Cycle 	Domaine 	Attendus 
	Cycle 1 
	Expression orale 
	• Communiquer avec les adultes et avec les autres enfants par le langage, en se faisant comprendre.
 • S’exprimer dans un langage syntaxiquement correct et précis. Reformuler pour mieux se faire comprendre. 

	 	Approche de l’écrit 
	Comprendre des textes écrits sans autre aide que le langage entendu. 

	 	Écriture 
	Manifester de la curiosité par rapport à l’écrit. Pouvoir redire les mots d’une phrase écrite après sa lecture par l’adulte, les mots du titre connu d’un livre ou d’un texte.
 • Participer verbalement à la production d’un écrit. Savoir qu’on n’écrit pas comme on parle.
 • Manipuler des syllabes.
 • Reconnaître les lettres de l’alphabet et connaître les correspondances entre les trois manières de les écrire : cursive, script, capitales d’imprimerie. Copier à l’aide d’un clavier.
 • Écrire son prénom en écriture cursive, sans modèle.
 • Écrire seul un mot en utilisant des lettres ou groupes de lettres empruntés aux mots connus. 

	 	Observation de la langue 
	Repérer des régularités dans la langue à l’oral en français (éventuellement dans une autre langue). 

	Cycle 2 
	Langage oral 
	• Conserver une attention soutenue lors de situations d’écoute ou d’échanges, et manifester, si besoin est et à bon escient, son incompréhension.
 • Dans les différentes situations de communication, produire des énoncés clairs en tenant compte de l’objet du propos et des interlocuteurs.
 • Pratiquer les formes de discours attendues – notamment raconter, décrire, expliquer dans des situations où les attentes sont explicites ; en particulier raconter seul un récit étudié en classe.
 • Participer avec pertinence à un échange (questionner, répondre à une interpellation, exprimer un accord ou un désaccord, apporter un complément, etc.). 

	 	Lecture et compréhension de l’écrit 
	• Identifier des mots rapidement : décoder aisément des mots inconnus réguliers, reconnaître des mots fréquents et des mots irréguliers mémorisés.
 • Lire et comprendre des textes variés, adaptés à la maturité et à la culture scolaire des élèves.
 • Lire à voix haute avec fluidité, après préparation, un texte d’une demi-page (1400 à 1500 signes) ; participer à une lecture dialoguée après préparation.
 • Lire au moins cinq à dix œuvres en classe par an. 

	 	Écriture 
	• Copier ou transcrire, dans une écriture lisible, un texte d’une dizaine de lignes en respectant la mise en page, la ponctuation, l’orthographe et en soignant la présentation.
 • Rédiger un texte d’environ une demi-page, cohérent, organisé, ponctué, pertinent par rapport à la visée et au destinataire.
 • Améliorer un texte, notamment son orthographe, en tenant compte d’indications. 

	 	Étude de la langue 
	• Orthographier les mots les plus fréquents (notamment en situation scolaire) et les mots invariables mémorisés.
 • Raisonner pour réaliser les accords dans le groupe nominal d’une part (déterminant, nom, adjectif), entre le verbe et son sujet d’autre part (cas simples : sujet
 placé avant le verbe et proche de lui, sujet composé d’un groupe nominal comportant au plus un adjectif).
 • Utiliser ses connaissances sur la langue pour mieux s’exprimer à l’oral, pour mieux comprendre des mots et des textes, pour améliorer des textes écrits. 

	Cycle 3 
	Langage oral 
	• Écouter un récit et manifester sa compréhension en répondant à des questions sans se reporter au texte.
 • Dire de mémoire un texte à haute voix.
 • Réaliser une courte présentation orale en prenant appui sur des notes ou sur diaporama, ou un autre outil (numérique, par exemple).
 • Participer de façon constructive aux échanges avec d’autres élèves dans un groupe pour confronter des réactions ou des points de vue. 

	 	Lecture et compréhension de l’écrit 
	❶ Lire, comprendre et interpréter un texte littéraire adapté à son âge et réagir à sa lecture.
 ➋ Lire et comprendre des textes et des documents (textes, tableaux, graphiques, schémas, diagrammes, images) pour apprendre dans les différentes disciplines.
 ❸ Lire et comprendre des œuvres de plus en plus longues et de plus en plus complexes :
 • CM1 : 5 ouvrages de littérature de jeunesse et 2 œuvres du patrimoine ;
 • CM2 : 4 ouvrages de littérature de jeunesse et 3 œuvres du patrimoine ;
 • 6e : 3 ouvrages de littérature de jeunesse et 3 œuvres du patrimoine. 

	 	Écriture 
	• Écrire un texte d’une à deux pages et adapté à son destinataire.
 • Après révision, obtenir un texte organisé et cohérent, à la graphie lisible et respectant les régularités orthographiques étudiées au cours du cycle. 

	 	Étude de la langue 
	• En rédaction de textes dans des contextes variés, maîtriser les accords dans le groupe nominal (déterminant, nom, adjectif), entre le verbe et son sujet dans des cas simples (sujet placé avant le verbe et proche de lui, sujet composé d’un groupe nominal comportant au plus un adjectif ou un complément du nom ou sujet composé de deux noms, sujet inversé
 suivant le verbe) ainsi que l’accord de l’attribut avec le sujet.
 • Raisonner pour analyser le sens des mots en contexte et en prenant appui sur la morphologie.
 • Être capable de repérer les principaux constituants d’une phrase simple et complexe. 



Pour aller plus loin

• À consulter :



Vous pouvez facilement retrouver et
télécharger les programmes et de
nombreuses ressources depuis le site
Éduscol :

• les programmes du cycle 1 au
cycle 4 ;

• des fiches dédiées à la continuité
pédagogique, la prise en compte
des élèves à besoin spécifique,
l’enseignement avec le numérique,
etc. Voir : https://eduscol.education.fr/74/j-enseigne




Partie 7 La leçon de mathématiques
[image: ]

Dans cette partie…

Vous venez sûrement de terminer la lecture de la partie 6
consacrée à la leçon de français. Cette partie dédiée à la leçon
de mathématiques se travaille en partie indépendamment de
la leçon de français, car chacune possède sa didactique propre
et logique disciplinaire. Toutefois, il faut les embrasser aussi
dans leur ensemble commun : celui de l’épreuve. Car votre posture
et votre prestation seront évaluées globalement au regard du futur
professeur des écoles que vous donnerez à voir.

Donc, pour éviter les redites, les conseils généraux se croisent
et se complètent dans ces deux parties.

Vos aptitudes professionnelles en termes didactiques et
votre capacité à prendre du recul par rapport à une situation
d’enseignement seront au cœur de cette épreuve. Sera évaluée
la solidité de votre connaissance des objets et concepts
mathématiques mis en jeu dans une démarche de résolution
de problème ou d’apprentissage.

N’oubliez pas qu’assorties d’une nécessaire culture scientifique
et technologique, les mathématiques constituent le domaine 4 du
socle commun – les systèmes naturels et les systèmes techniques –,
dont l’objectif est de permettre à l’élève sortant du système scolaire
de comprendre « que les mathématiques permettent de développer
une représentation scientifique des phénomènes, qu’elles offrent
des outils de modélisation, qu’elles se nourrissent des questions
posées par les autres domaines de connaissance et les nourrissent
en retour ».

Vous n’êtes pas loin du but. Encore un effort pour transformer
l’essai !


DANS CE CHAPITRE

Le dossier

•

Le statut de l’erreur

•

Trois exemples
d’analyse didactique

Chapitre 19 Méthodologie de la leçon de mathématiques
Vous devez montrer lors de cette épreuve d’admission que vous êtes capable
d’analyser de manière pertinente un corpus documentaire (un manuel, une
production d’élève, une séance proposée, etc.) présenté sous forme d’un dossier
et d’élaborer une leçon.
Par homologie à la partie en français, la partie mathématiques se déroule après
la leçon de français et est ainsi définie par la même définition d’épreuve : « Elle
a pour objet la conception et l’animation d’une séance d’enseignement à l’école
primaire […], permettant d’apprécier la maîtrise disciplinaire et la maîtrise des
compétences pédagogiques du candidat. Le jury soumet au candidat deux sujets
de leçon […] chacun explicitement situé dans l’année scolaire et dans le cursus de
l’élève. Afin de construire le déroulé de ces séances d’enseignement, le candidat
dispose en appui de chaque sujet d’un dossier fourni par le jury et comportant
au plus quatre documents de nature variée : supports pédagogiques, extraits de
manuels scolaires, traces écrites d’élèves, extraits des programmes… Le candidat
présente successivement au jury les composantes pédagogiques et didactiques
de chaque leçon et de son déroulement. Chaque exposé est suivi d’un entretien
avec le jury lui permettant de faire préciser ou d’approfondir les points qu’il juge
utiles, tant sur les connaissances disciplinaires que didactiques. Durée de préparation : deux heures [pour les deux disciplines] ; durée de l’épreuve : une heure […]
(mathématiques : trente minutes, l’exposé de dix à quinze minutes est suivi d’un
entretien avec le jury pour la durée restante impartie à cette seconde partie). » Le
coefficient de l’épreuve est de 4 ; elle est notée sur 20. La note 0 est éliminatoire.
L’épreuve de leçon, en mathématiques, doit être envisagée sous l’angle d’une
double préparation : repérage d’erreurs types en mathématiques et développement d’une capacité d’analyse et de questionnement des supports proposés,
à l’instar du français. Cela afin d’apprécier votre capacité à maîtriser les notions
présentes dans les situations d’enseignement.
Le dossier proposé pour cette leçon peut porter sur une notion spécifique de l’un
des trois cycles de l’école primaire ou sur une notion abordée de façon progressive au cours de plusieurs cycles. Toutefois, la leçon est explicitement située dans
l’année scolaire et dans le cursus de l’élève.
L’analyse de dossier
Il vous est demandé de montrer votre capacité à expliciter les caractéristiques des
notions mathématiques, pour un niveau donné, ou à les placer dans la perspective
d’apprentissages successifs.
[image: ]Une spécificité de l’enseignement des mathématiques est en effet d’être une
science cumulative, où chaque notion nouvelle vient compléter le corpus existant ou poursuivre le développement d’une notion. Elle est constitutive d’une
construction par registres, comme abordé au chapitre 12, pour lesquels il est
extrêmement difficile de se passer des apports des années antérieures.
Les notions que l’élève n’aura pas construites, assimilées, développées à l’école
primaire obéreront l’apprentissage de celles abordées au collège.
[image: ]Les choix didactiques et pédagogiques opérés donnent ainsi une responsabilité
particulière au maître par rapport aux apprentissages.
En cohérence avec les objectifs du socle commun, et notamment les domaines 2
et 4, l’école primaire a pour mission d’assurer « l’acquisition des instruments
fondamentaux de la connaissance : expression orale et écrite, lecture, calcul et
résolution de problèmes ».
En s’appuyant sur la maîtrise du calcul et des éléments de géométrie, l’élève
apprend à mobiliser des raisonnements qui permettent de résoudre des problèmes.
[image: ]Avant de démarrer, examinez l’ensemble des situations proposées. Essayez de
construire un lien logique entre les différentes situations, de voir si elles s’inscrivent dans une progression de cycle ou de niveau. Les situations et les questions
d’un exercice peuvent vous aider à construire une réponse pour un autre exercice.
N’oubliez pas que l’on s’exprime en mathématiques comme on s’exprime en
français : c’est-à-dire en énonçant des phrases complètes. C’est indispensable !
Enfin, il est essentiel de connaître les programmes et le socle commun de connaissances, de compétences et de culture pour réussir cette épreuve.
Pour aller plus loin

• À consulter :

• Le programme d’enseignement
de l’école maternelle disponible
sur : http://www.education.gouv.fr/pid25535/bulletin_officiel.html ?cid_bo=86940#ecole

• Les programmes d’enseignement
du cycle des apprentissages
fondamentaux (cycle 2), du cycle de
consolidation (cycle 3) contenant
les contributions essentielles
des différents enseignements
au socle commun et les repères
pour organiser la progressivité
des apprentissages, disponibles
sur : http://www.education.gouv.fr/pid285/bulletin_officiel.html?pid_bo=33400

• Ressources d’accompagnement
du programme de mathématiques
pour le cycle 2 : http://eduscol.education.fr/cid102696/ressources-maths-cycle-2.html

• Pour le cycle 3 : http://eduscol.education.fr/cid101461/ressources-maths-cycle-3.html





Le prisme de l’erreur
Dans un modèle pédagogique « transmissif », l’erreur est un raté, une faute.
Dans une perspective constructiviste, elle devient au contraire un tremplin.
[image: ]L’enseignant analyse l’erreur et peut aider l’élève à progresser. L’erreur a ainsi
pris une place fondamentale à l’école à partir du moment où l’on a distingué ce
qui relevait de la connaissance de ce qui relevait de la compétence.
Principes de l’analyse d’erreurs
Analyser une erreur, c’est l’envisager sous plusieurs angles : du côté de l’élève, de
l’enseignant et en relation avec les programmes officiels.
L’élève
En présence de productions d’élèves, interrogez-vous par ordre de priorité sur
l’élève :
• Que veut-on lui faire apprendre ?

• Qu’a-t-il appris réellement ?


[image: ]Il faut distinguer les deux cas de figure en s’appuyant sur la consigne passée.
L’activité réelle de l’élève :
• Est-il actif intellectuellement ?

• Que fait-il ?

• Pour apprendre quoi ? (Quelle compétence cherche-t-on à développer ?)


Les modalités de travail servent-elles l’objectif de départ ? Si non, il faut être
critique et envisager d’autres possibilités plus efficaces pour l’atteindre.
Tableau 19-1
Les différents
types de pédagogie

	Pédagogie transmissive 	Pédagogie du conditionnement 	Pédagogie constructiviste 
	L’élève écoute, répond aux sollicitations (questions fermées). 
	L’élève applique une consigne sans toujours la comprendre.
 Il répond à une sollicitation.
 Il mémorise. 
	L’élève partage l’information avec les autres, comprend les questions de son interlocuteur, explique son propos (justifie), questionne, verbalise le processus trouvé. 



L’enseignant
Si l’on considère l’enseignant :
• Que dit-il ?

• Que fait-il ?

• Quel rôle joue-t-il ?

• Laisse-t-il suffisamment la place à l’élève ?

• Globalement, son attitude est-elle en adéquation avec l’objectif fixé ?


Tableau 19-2
Les différentes
pédagogies

	Pédagogie transmissive 	Pédagogie du conditionnement 	Pédagogie constructiviste 
	L’enseignant donne la règle, la fait appliquer.
 Il sait tout, il dit tout… il parle beaucoup !
 Il dit ce qu’il faut faire et cite les erreurs à ne pas commettre et à apprendre par cœur. 
	L’enseignant a une réponse type pour chaque sollicitation.
 Il cite les exceptions à la règle.
 Il oriente les élèves vers une solution. 
	L’enseignant observe, écoute et analyse le raisonnement et le comportement de ses élèves.
 Il incite à parler, à verbaliser les procédures. 



Le contenu
L’enseignant inscrit sa démarche dans un cadre de référence : celui des programmes officiels. Le contenu doit être examiné par un questionnement :
• Est-il en adéquation avec les programmes et/ou le socle ?

• À quel niveau de classe correspond-il ?

• À quoi correspond-il en termes de connaissances, savoir-faire et savoir-être ?


Principaux types d’erreurs
[image: ]En tant que futur professeur des écoles, vous devez donc prendre en compte les
erreurs des élèves pour vérifier que les situations d’apprentissage proposées sont
les bonnes.
Les tableaux qui vous sont présentés ci-après visent à vous aider à analyser les
principaux types d’erreurs rencontrés par les élèves et les remédiations possibles.
Tableau 19-3
Erreurs types
d’ordre général

	Types d’erreurs 	J’observe… 	Propositions pour y remédier 
	Erreurs relevant de la compréhension 
	L’élève ne sait pas ce que signifie : analyser, interpréter, expliquer.
 Est-ce dit ? Est-ce écrit au tableau ? 
	Proposer aux élèves :
 • des pièges à analyser ;
 • des énoncés de problème où il faut distinguer l’utile et le superflu ;
 • de choisir la bonne question ;
 • de donner des réponses et de concevoir le problème correspondant. 

	Erreurs dues à une incompréhension des attentes scolaires 
	L’enfant répond en utilisant toutes les données, il ne raisonne pas.
 L’élève croit que la maîtresse attend une belle opération et non un raisonnement fait de schémas !
 Il fait la tâche demandée, mais il ne sait pas ce que cela lui permet d’acquérir. 
	Demander à l’élève de s’évaluer : qu’est-ce que tu as appris ? 

	Erreurs liées à des représentations erronées ou fausses 
	L’élève fait l’erreur qu’il a déjà commise plusieurs fois. 
	S’appuyer sur les erreurs et faire raisonner l’élève oralement ou par écrit. Il faut en discuter, les comparer aux autres représentations de la classe. 

	Erreurs liées à différentes opérations intellectuelles 
	 	Entraîner l’élève à des situations où l’on doit utiliser plusieurs opérations.
 Donner de la méthodologie : dire ce que l’on attend pour chaque moment (« Tu dois trouver la bonne opération, tu dois faire l’opération, tu dois répondre par une phrase… »). 

	Erreurs dues à trop de sollicitations ou une sollicitation intellectuelle trop longue 
	La séance est trop longue ou répétitive : l’élève se déconcentre. 
	Prévoir des séances de 20 à 45 minutes.
 Varier les types de séances : découverte, structuration, entraînement, évaluation, etc. 

	Erreurs dues à un manque de transversalité des disciplines 
	L’élève répond sans faire de phrases en mathématiques et fait des fautes d’orthographe. 
	Préciser les objectifs dans la discipline, mais aussi ceux des autres disciplines. 



[image: ]Vous devez vous poser la question de l’erreur liée à la discipline mathématique
elle-même. Voici quelques erreurs à bien identifier et pour lesquelles il faut, au
concours, donner des éléments d’explicitation, car vous devez montrer que vous
maîtrisez le sujet.
Tableau 19-4
Dix erreurs types
en mathématiques

	Erreurs types à repérer en mathématiques 	Explication 
	Ordinal ou cardinal ? 
	Le nombre relève de deux conceptions :
 • le cardinal, c’est-à-dire ce qui relève de la quantité ;
 • l’ordinal, qui s’appuie sur la notion d’ordre fixe – 8 est toujours avant 9. C’est le recours à la frise numérique (1, 2, 3, 4…) dans un ordre immuable. 

	Le concept de nombre suppose le mélange des nombres. 
	Pour enseigner les nombres, il faut les mettre en relation les uns avec les autres.
 Dans les années 1920, on enseignait en CP la suite des nombres, mais cela n’était pas sans intérêt, car on envisageait les liens entre le nombre qui était avant et celui qui était après. 

	Chiffre ou nombre ? 
	Il n’existe que dix chiffres : 0, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9. Ce sont des signes, des symboles qui servent à écrire tous les nombres, comme les lettres de l’alphabet servent à écrire tous les mots du dictionnaire.
 Les nombres représentent une quantité, une valeur, et peuvent être écrits avec un ou plusieurs chiffres. L’ordre de lecture est important et on lit toujours de gauche à droite.
 Exemple : 145 est un nombre, il s’écrit à l’aide des chiffres 1, 4 et 5. 

	Les constellations de références 
	Si certaines méthodes proposent des constellations de références (Stella Baruk et Rémi Brissiaud, par exemple), cela est nécessaire pour avoir une appréhension immédiate et globale de la quantité. Cependant, l’usage de doigts doit aussi être favorisé et mis en relation avec cette méthode. Donc il faut faire les deux, à savoir donner :
 • des représentations différentes ;
 • des représentations de référence (comme les constellations du dé 1, 2, 3, 4, 5, 6). On a besoin des deux approches. 

	Polysémie de la soustraction 
	À construire absolument avec les élèves dès le début de la scolarité et parallèlement à l’addition :
 • La soustraction sert à calculer ce qui reste – j’ai 35 billes, j’en perds 15. 35 – 15 est l’opération choisie.
 • La soustraction sert à savoir ce qu’il faut pour compléter : c’est aussi aller de 15 à 35. 

	Des écritures pour raconter et non pour créer du sens 
	Un enfant n’est pas capable, jusqu’à 12 ans, d’avoir une pensée formelle, c’est-à-dire de donner du sens à une écriture mathématique : (6 × 8) + 3 !
 Il faut donc proposer des conditions qui lui permettent d’envisager l’écriture et donc de faire sens pour lui. 

	La multiplication n’est pas un format de « compression » :
 7 + 7 + 7 + 7… 4 × 7. 
	La multiplication est une écriture à part entière, c’est une opération qui sert quand « quelque chose » se répète. 

	Explicitation du nom des nombres 
	Nos petits Français ne sont pas aidés par l’écriture des nombres (on ne dit pas dix-un, mais onze !).
 Il faut donc donner des explications :
 • 11 et 16 : il y a une variation de son quand « deu » devient « dou » ou « troi » devient « trei » ; « ze » vient de dizaine.
 • 20 : c’est « deux dix » pour les Chinois.
 • 80 : c’est quatre fois vingt. 



Analyse d’erreurs types dans les productions d’élèves
Il s’agit d’analyser les réponses rédigées par un (des) élève(s) au regard d’une
tâche qui lui (leur) est demandée. Dans ce type d’exercice, les réponses contiennent
une ou des erreurs caractéristiques de la notion abordée. Il conviendra de formuler
des hypothèses sur leur origine.
[image: ]Pour réussir l’exercice, vous devez être en mesure d’effectuer les tâches suivantes :
• identifier ce qu’un élève n’a pas compris et en déduire son interprétation
de la notion mise en œuvre à partir des différentes réponses proposées ;

• reconnaître des erreurs classiques et des obstacles dans l’apprentissage ;

• savoir formuler des hypothèses sur l’origine des erreurs ;

• déduire les connaissances – ou l’absence de connaissances – d’un élève à
partir des productions qu’il a réalisées. Vous inscrirez alors cette interprétation
des résultats dans le cadre plus général de l’apprentissage de la notion en jeu et
des obstacles liés à son apprentissage. Vous ferez de même pour les procédures
et types de raisonnement.


[image: ]Voici quelques recommandations importantes si vous avez une production
d’élève(s) à analyser.
• Il s’agit d’effectuer un changement de posture momentané en se mettant
à la place de l’élève afin :

• de réaliser la tâche proposée, d’envisager ce que l’élève peut faire et quelles
procédures sont utilisées ;

• d’identifier la compréhension de la consigne ;

• de repérer le décalage entre la procédure experte et celle mise en œuvre
par l’élève ;

• d’identifier les compétences nécessaires pour résoudre le problème et analyser
les méthodes et les stratégies possibles de résolution ;

• d’effectuer des hypothèses a priori sur les difficultés rencontrées par les élèves.



• Il est essentiel de repérer la place de ces contenus dans la progression et
de s’interroger sur les connaissances antérieures nécessaires à la réalisation
de la tâche au regard de celles que l’élève a mobilisées.

• Il convient d’étudier l’énoncé :

• Est-il de type « classique » ou non ?

• Quels sont les indices qui demandent la mise en place d’une procédure
experte ?

• Quels types de consignes et quels obstacles contiennent-elles ? (Par exemple,
les mots difficiles, les nombres écrits avec des lettres ou des chiffres,
leur nature, etc.)



• Il s’agit de repérer et d’analyser les différences de réalisation pour une même
tâche dans différents travaux d’un élève ou des travaux d’élèves différents.

• Il faut toujours faire des hypothèses sur les erreurs produites par les élèves ;
c’est-à-dire présupposer une logique dans la démarche de l’élève qui a conduit
à cette erreur.


[image: ]Ne partez jamais du principe qu’un élève fait n’importe quoi, répond au hasard ou
fait des fautes d’inattention !
Exemples pratiques
Cette partie de l’épreuve de mathématiques interroge vos aptitudes professionnelles en termes didactiques. D’où l’importance, lors des périodes de stages, de
développer une acuité particulière en regardant les supports d’enseignement et les
productions des élèves dans les activités mathématiques, afin d’en apprécier les
intérêts et les limites didactiques, d’en entrevoir les éléments de différenciation,
d’évaluation et de remédiation.
Trois exemples (le repérage, le calcul réfléchi, la symétrie) issus de trois
domaines des mathématiques (organisation et gestion de données, nombres et
calcul, géométrie) vont vous permettre d’appréhender ce que l’on entend par
analyse d’une situation didactique. C’est-à-dire ce qu’elle interroge comme
objet(s) mathématique(s), sa place dans une séquence et l’activité de l’élève dans
sa réalisation.
Autour du repérage
L’un des objectifs de l’école primaire est de permettre à l’enfant de découvrir le
monde proche qui l’entoure. Il apprend à prendre et à utiliser des repères spatiaux
et temporels. Toutefois, le monde qui entoure l’enfant est en trois dimensions, et
nous demandons majoritairement à l’élève de réfléchir dans un univers en deux
dimensions : la feuille de papier.
[image: ]C’est une réelle difficulté d’abstraction pour l’enfant, car de plus, les formes tracées sont régulières et assez éloignées des formes des objets qui nous entourent.
• Exercice no 1 :


[image: ]
Figure 19-1
Productions d’une
élève de cycle 1,
grande section

Pistes d’analyse :
Ces deux documents constituent un même support didactique.
• Les éléments explicites :


Ce travail est demandé au mois de juin. Aucune consigne écrite n’est mentionnée.
On suppose que la consigne orale donnée est de reproduire dans une grille vierge
les sept formes présentes dans la grille de gauche. Il s’agit d’une activité de correspondance directe d’un repère à un autre repère. L’élève construit son propre
système de repérage. L’origine peut être fixe ou mobile, en partant toujours de la
cellule en haut à gauche, par exemple, ou systématiquement de la forme précédemment dessinée. L’élève détermine le nombre de cases dans le sens vertical et
dans le sens horizontal nécessaire pour repositionner la forme dans la nouvelle
grille.
L’élève a parfaitement réussi cette activité. Donc cela interroge davantage la place
de cette activité dans une progression globale autour de l’organisation, de la gestion de données et de la construction d’un point dans un repère.
• Les éléments implicites :


Le fait que l’élève ait écrit son prénom sur le support de gauche suggère qu’un
travail préalable a été organisé soit individuellement, soit collectivement autour
des formes dans les cases et de leur position dans le quadrillage. On peut imaginer
la verbalisation des déplacements et/ou des localisations des formes (au-dessus,
au-dessous, sur le côté, à droite, à gauche…).
Le quadrillage est identique dans les deux documents, donc l’élève n’avait pas à
le reproduire. Cela renforce l’idée d’un travail préalable sur le positionnement de
la forme dans le quadrillage. La question de l’orientation du quadrillage n’est pas
présente, mais implicite.
L’étape suivante pourrait être de demander à l’élève de reproduire les formes du
document initial sans lui fournir le quadrillage. Ce qui permet de travailler spécifiquement la question de l’intérêt du quadrillage, et donc d’un repère avec une
origine fixe.
[image: ]Inscrire cette activité dans une acquisition progressive de compétence est une
nécessité. Cette activité correspond aux prémices des apprentissages qui permettront à l’enfant de se situer dans l’espace et de bien se repérer par rapport au plan
d’une ville, par exemple.
À partir de l’information « Vous êtes ici ! », il lui faut pouvoir répondre à la
simple question : « Suis-je très éloigné du lieu où je cherche à me rendre ? »
• Exercice no 2 :


En cycle 3, il sera fait usage des tableaux à double entrée pour développer cette
compétence.
Le mot mystérieux
❶ Trouve le mot caché grâce à son code : (2 ; 1) (5 ; 2) (1 ; 5) (2 ; 3) (5 ; 5). Attention,
respecte bien le sens indiqué par la flèche !

➋ Propose un code pour faire deviner un mot.


[image: ]
Figure 19-2
Activité proposée
en cycle 2 (CE1)

Pistes d’analyse :
Cet exercice permet de travailler dans les deux sens la notion de coordonnées
d’une cellule.
• La question 1 aborde la lecture de la cellule dans un repère à partir
de coordonnées.

• La question 2 aborde la détermination des coordonnées d’une cellule dans
un repère.


À la différence des guides touristiques et autres plans qui utilisent une lettre et un
nombre pour quadriller le plan sous le principe d’un tableau à double entrée, il est
fait ici le choix d’utiliser deux nombres pour repérer chaque cellule du quadrillage.
Il s’agit bien d’une démarche préparatoire à la lecture et au placement d’un point
dans un repère suivant ses coordonnées.
Le choix des sens de lecture de chaque coordonnée – du haut vers le bas pour
l’ordonnée et de gauche à droite pour l’abscisse – est proche des sens de lecture
des tableaux déjà rencontrés par l’élève dans le cadre des tables de Pythagore,
par exemple.
[image: ]Il faudra attendre un travail consolidé sur les axes, lors des chapitres traitant des
nombres, pour repérer le plan de manière plus conventionnelle.
[image: ]La lettre K ne figure pas sur ce tableau. Si un travail sur les prénoms des élèves est
effectué, faire attention à ce que toutes les lettres de l’alphabet soient présentes.
Autour du calcul mental
On peut lire dans les ressources d’accompagnement des programmes : « Le
calcul mental […] permet à l’élève d’utiliser la richesse de ses connaissances sur
le nombre et sur les propriétés des opérations. L’élève est ainsi amené à “faire
parler” les nombres, c’est-à-dire à en envisager diverses écritures, des décompositions additives, multiplicatives ou utilisant les unités de numération. »
[image: ]À la différence d’un automatisme, comme peut l’être la mobilisation des tables de
multiplication ou d’une procédure algorithmique, comme le sont les opérations
posées, le calcul mental nécessite un raisonnement, une réflexion pour mettre en
œuvre une stratégie calculatoire.
[image: ]À l’école élémentaire, le calcul mental doit faire l’objet d’une pratique quotidienne
d’au moins 15 minutes.
Le choix de ritualiser un moment de la journée pour conduire cette activité est à
rechercher. Elle doit s’organiser autour de deux moments :
• le premier temps est consacré à la phase de recherche ;

• le second temps consiste en une phase de correction.


[image: ]Ce second temps est indispensable, au-delà du simple fait d’informer l’élève de
son niveau de réussite, pour expliciter la diversité des procédures utilisées et que
chaque élève puisse enrichir les siennes.
• Exercice :


Activité proposée à partir du cycle 2 jusqu’au cycle 3.
« Dés » chiffres en folie
Les activités se déroulent à l’aide de dés. Il y a 5 dés : 3 dés comportant les nombres
de 1 à 6 et dont la somme des faces opposées vaut 7, et 2 dés comportant les
nombres de 4 à 9 et dont la somme des faces opposées vaut 13.
• Variante 1 :


Trouver la somme des 5 nombres des faces visibles (dessus des dés).
Exemple :
9 ; 6 ; 4 ; 2 ; 1 9 + 6 + 4 + 2 + 1 = 22.
• Variante 2 :


Trouver la somme des 5 nombres des faces cachées.
Exemple :
9 ; 6 ; 4 ; 2 ; 1 donne les nombres 4 ; 7 ; 3 ; 5 ; 6 4 + 7 + 3 + 5 + 6 = 25.
• Variante 3 :


Le juste compte : trouver un nombre déterminé au hasard ou à l’avance, en utilisant une seule fois chacun des nombres avec les signes opératoires (+, –, ×, ÷).
Peut se jouer sans utiliser obligatoirement tous les nombres.
Exemple :
9 ; 6 ; 4 ; 2 ; 1 avec pour objectif 13 à 9 + 1 = 10 et 6 × 4 = 24 ; 24 -10 – 1 = 13. Ou 9
+ 4 = 13 ou encore 6 + 4 + 2 + 1 = 13.
• Variante 4 :


Même procédé que la variante 3, avec pour total le nombre 0.
Exemple :
9 ; 6 ; 4 ; 2 ; 1 9 × 2 = 18 ; 4 – 1 = 3 et 6 × 3 = 18 ; 18 – 18 = 0. Ou pour un niveau
plus facile : 6 – 4 – 2 = 0.
Pistes d’analyse :
Il peut être demandé d’identifier la progressivité des apprentissages en situant le
niveau par variante de l’activité.
• Variante 1 : niveaux CP et CE1, étude de la stratégie du complément à 10.


(9 + 1) + (6 + 4) + 2.
• Variante 2 : niveau CE2, vigilance pour le nombre 4 présent sur les deux types de
dés.


Une stratégie recherchée peut être : 26 – (somme des dés « faisant » 13) + 21
(somme des dés « faisant » 7) ; soit pour cet exemple : (26 – 15) + (21 – 7) = 11
+ 14 = 25. Soit également 47 – somme des dés : 47 – 22 = 25.
• Variante 3 : dès le niveau CE2 jusqu’au CM2.


Si dans un temps déterminé à l’avance, aucun élève ne trouve une combinaison,
passer à un autre objectif ou donner la combinaison la plus proche de l’objectif.
• Variante 4 : dès le CM1.


[image: ]Pour chaque variante, cela peut prendre la forme d’une compétition de rapidité,
mais il est préférable, pour que chacun dispose du temps nécessaire pour réaliser
les calculs demandés, d’effectuer plusieurs lancers de dés et de corriger les résultats dans un second temps.
Dans ce type d’activité, la notion de registre personnel de l’élève prend toute
son importance. Il faut l’aider à dépasser son registre naturel – celui qu’il utilise
principalement – en lui proposant des variantes.
[image: ]Les registres principaux rencontrés à l’école primaire sont : le langage naturel, la
schématisation et l’expression numérique.
Tableau 19-5
Langage naturel,
schématisation
et expression
numérique

	Registre 	Exemple 
	Langage naturel 
	Caroline pense à un nombre. Elle ajoute 6 à ce nombre et elle trouve 20. Quel est ce nombre ?
 La somme de 6 et d’un nombre vaut 20. Quel est ce nombre ? 

	Schématisation à l’aide d’opérateurs et de flèches 
	Première schématisation :
 Seconde schématisation :
 Schématisation à l’aide d’opérateurs et de flèches [image: ]
 [image: ] 

	Expression numérique 
	6 + ? = 20 ou 20 – 6 = ? 



L’élève doit raisonner et se dire que si 20 est le nombre d’arrivée, il faut qu’il
enlève 6 pour retrouver le nombre de Caroline.
[image: ]L’utilisation de ces différents registres permet de développer des astuces pour
rendre plus simple un calcul qui peut sembler à l’origine complexe.
Exemple :
Ajouter 9 revient à ajouter une dizaine et retirer une unité, et par extension, ajouter 39 revient à ajouter 40 et retirer 1, ajouter 99 revient à ajouter une centaine
et retirer une unité.
[image: ]

Ce qui revient mentalement à effectuer 17 + 39 = 17 + 40 – 1 = 57 – 1 = 56.
De même, multiplier par 5 revient à multiplier par 10 et diviser par 2.
[image: ]

Ce qui revient mentalement à effectuer 17 × 10 = 170 et 170 ÷ 2 = 85.
Pour les nombres pairs, il peut être plus simple de diviser par 2 puis de multiplier
par 10.
[image: ]Lors de la manipulation de registres, le passage d’un registre à un autre n’est pas
équivalent au passage inverse. Raymond Duval pose alors les trois questions suivantes, qu’il considère comme rarement prises en compte dans l’enseignement
comme dans les études didactiques :
• Est-il possible pour les élèves d’effectuer seuls ces différents passages ?

• Le fait de pouvoir effectuer localement un type de passage a-t-il un effet de
transfert sur les autres types de passage ?

• Le fait de pouvoir effectuer, dans un sens, le passage entre deux types de
représentation entraîne-t-il le fait que l’on soit capable d’effectuer le passage
dans l’autre sens ?


[image: ]Bien évidemment, ces questions dépassent largement le strict cadre du calcul
mental : elles concernent toutes les notions abordées en mathématiques.
Autour de la symétrie axiale
[image: ]L’un des challenges de l’enseignement de la géométrie à l’école primaire, sur les
trois cycles, est de partir des actions matérielles sur des objets matériels, afin de
découvrir le langage propre à la géométrie et de faire progressivement émerger
les concepts de la géométrie euclidienne.
Cela interroge la notion de figure géométrique, et la place et le rôle des instruments dans cette progression.
[image: ]À la maternelle, il sera par exemple recherché l’émergence de deux conceptions
de la symétrie par la manipulation d’objets de type puzzle où certaines pièces
rentrent à l’endroit ou à l’envers dans leur encoche. Il sera accordé une importance à la différenciation des deux faces d’un objet plat, en papier ou en carton,
par exemple :
• le recto et le verso sont identiques par retournement, donc l’axe n’apparaît pas
et la dimension spatiale reste présente ;

• deux moitiés que l’on peut faire coïncider/superposer par pliage, donc l’axe
apparaît à travers le mouvement de pliage, dont la ligne de pliage est la
matérialisation.


La construction du napperon et du flocon de neige par découpage d’une feuille
carrée pliée trois fois de suite par triangles superposés permet de produire de la
symétrie.
• Exercice :


Activité sur la symétrie (1)
Activité proposée au cours du cycle 2, soit en fin de CE1 ou en début de CE2.
Consigne : vérifie que les figures suivantes (dessinées sur papier) sont symétriques.
[image: ]

• Conditions matérielles : quel est le support sur lequel les figures sont dessinées ?
Papier transparent qui permet de plier sans découper ? Papier opaque qui
nécessite un découpage avant pliage ? Le maître fournit-il un calque pour
repasser la figure et retourner le calque ?

• Vérification par pliage : comment plier pour permettre la vérification ?
Correspondance de points, de segments de même longueur ? Quelle hypothèse
pour l’axe de symétrie ? Est-elle implicite, stratégique ?
Prendre en compte la difficulté d’un pliage assuré pour une partie des élèves.

• Vérification avec un calque sans pliage : l’élève doit-il décalquer la figure en
entier ou seulement la moitié ? Quelle hypothèse sur l’axe de symétrie ? Quel
repérage des points invariants permettant de reposer le calque pour vérifier
l’hypothèse de symétrie ?


Activité sur la symétrie (2)
Activité proposée au cours du cycle 2, soit en fin de CE1 ou en début de CE2.
Consigne : complète ou reproduis la figure pour qu’elle soit symétrique.
[image: ]

Pistes d’analyse :
Dans la grande majorité des cas, les élèves décalquent l’intégralité du sapin. Mais
même dans le cas où les élèves ne dessinent que la moitié du sapin, ils gardent le
tronc en entier pour pouvoir reposer le calque plus facilement. C’est-à-dire que
conceptuellement, l’axe de symétrie est construit.
Se pose, dans tous les cas, la question de savoir comment reposer le calque après
retournement, afin de procéder au tracé en blanc par appuis forts, puis au tracé
du symétrique.
Dans le cas de l’utilisation d’un calque pour construire le symétrique, l’axe de
symétrie ne peut pas matériellement apparaître. Ici, c’est le modèle culturel qui
permet de le déterminer. Sinon, il peut y avoir une infinité de configurations pour
compléter une figure.
Par pliage, il faut avoir déjà matérialisé l’axe de symétrie pour procéder ainsi. Si
le papier est transparent, on peut plier vers l’extérieur et tracer directement le
symétrique. Si le papier est opaque, on peut plier vers l’intérieur et tracer en blanc
par appuis forts, avant de tracer le symétrique.
Il est possible de vérifier la construction du symétrique à l’aide d’un miroir, voire
mieux, à l’aide d’un géomiroir.
[image: ]Un géomiroir est constitué d’une plaque de plexiglas semi-réfléchissante qui permet de voir à travers et de réfléchir en même temps. Cela permet de contrôler le
symétrique d’une figure modèle par rapport à un axe de symétrie. La construction
est correcte si l’image réfléchie se superpose à la figure construite, que l’on voit
par transparence.

DANS CE CHAPITRE

Éclairage sur : manipuler,
verbaliser, abstraire

•

Enseigner l’apprentissage
des nombres

•

Comprendre l’élève face
aux situations-problèmes

Chapitre 20 Rappels de connaissances pédagogiques et didactiques
De la maternelle à la fin du collège, il y a une forte évolution de la perception
et du plaisir qu’ont les élèves à faire des mathématiques, souvent malheureusement dans le sens d’une moindre appétence au fil des années. Au-delà des
conditions d’enseignement, l’une des explications est qu’il y a une accumulation
progressive des difficultés rencontrées par les élèves qui n’ont pas assimilé les
concepts et objets mathématiques.
Depuis 2018, il est attendu des élèves qu’ils commencent dès le CP à résoudre
des problèmes faisant appel à l’étude des quatre opérations, sans nécessairement
atteindre la maîtrise de la technique opératoire. Par exemple, il est attendu en
fin de CP que les élèves apprennent à poser les additions en colonnes avec des
nombres de deux chiffres, mais pas la technique de la soustraction. L’enseignant
doit axer son action sur le sens de l’opération et de la situation mathématique.
Ainsi, on sait que les élèves feront des mathématiques s’ils cherchent, modélisent,
représentent, calculent, raisonnent et communiquent. Le raisonnement l’emporte
sur le résultat (même si celui-ci a son importance) ; la capacité d’approximation
est à ne pas oublier.
À cela s’adjoint une pratique du calcul mental quotidienne, confortant la maîtrise
du nombre et allant vers la maîtrise d’automatismes procéduraux (par exemple :
complément à 10, tables d’addition et de multiplication).
À travers la notion de nombre et de quantité, vous allez découvrir les principales
représentations des élèves et leurs modes de raisonnement, dans la classe, en
situation d’apprentissage, afin de mieux comprendre ce qui se joue dans l’élaboration de la pensée mathématique.
Manipuler, verbaliser, abstraire
Le rapport sur l’enseignement des mathématiques en France a été remis au
ministre de l’Éducation nationale Jean-Michel Blanquer le lundi 12 février 2018 ;
rapport dit « Villani-Torossian ». Celui-ci propose 21 mesures pour améliorer
l’enseignement des mathématiques en France, à partir des travaux de la recherche
et des expériences internationales pertinentes.
La mesure 5 offre une réflexion sur les étapes d’apprentissage depuis le plus jeune
âge qui s’appuie sur :
• la manipulation ;

• la verbalisation ;

• l’abstraction.


[image: ]On peut lire dans le rapport : « La trace écrite ne peut arriver qu’après des étapes
importantes, comme celles où les élèves manipulent, s’approprient les notions
avec leur cheminement, leurs mots. Ce passage de la manipulation, de la découverte vers l’abstraction doit vraiment prendre appui sur une phase intermédiaire,
souvent oubliée ou trop implicite : la phase de verbalisation, de “mise en mots”
par les élèves. Et ceci de la maternelle au lycée ; ces trois phases d’apprentissage
peuvent se résumer dans le triptyque : manipuler, verbaliser, abstraire. »
Le pourquoi de la démarche
L’un des principaux objectifs de cette démarche est d’identifier des leviers favorisant l’élève sur le chemin de l’abstraction, tout en étant au clair sur les limites
de la manipulation et tout en lui permettant d’apprendre des mathématiques et
d’éprouver le plaisir à faire des mathématiques.
Jérôme Bruner (1915-2016) a développé en 1960 la théorie des systèmes de représentation mentale. La représentation mentale est un système ou un ensemble de
règles selon lequel on peut conserver un vécu expérientiel. Pour cela, trois modes
de perception amènent l’individu à construire une image mentale, une représentation de la chose perçue :
• Le mode énactif ou sensorimoteur (le geste) : savoir quelque chose par l’action,
apprendre par le faire. C’est le stade de la manipulation.

• Le mode iconique ou visuel (l’image du geste) : retenir ou représenter au moyen
d’un dessin, d’une image, se représenter quelque chose sans l’avoir sous les
yeux. L’action est « résumée » par sa transformation en image mentale : c’est
le stade de la verbalisation.

• Le mode symbolique (explication verbale du geste) : transformer une
représentation mentale en une représentation abstraite. L’action est approfondie
dans sa nature et dans ses caractéristiques. Elle est communicable aux autres.
Les symboles sont utilisés, comme le langage : c’est le stade de l’abstraction.


[image: ]Selon Bruner, ces trois modes ne sont pas des stades de développement liés à l’âge
et à la maturation de l’individu ou des stades d’apprentissage, mais correspondent
à trois systèmes de représentation d’un même modèle théorique. Ils coexistent en
parallèle pour appréhender l’information à des degrés divers. Donc on ne passe
pas systématiquement de l’un à l’autre, et un travail est nécessaire pour aboutir
au mode symbolique. Il faut aider l’élève à passer d’un mode à l’autre.
[image: ]
Figure 20-1
Les trois modes
de perception
de Bruner

L’importance de la manipulation, depuis au moins Montessori et Piaget, dans
les apprentissages fait l’unanimité tout comme le développement de procédures expertes. Toutefois, pour atteindre cet objectif, l’étape de la verbalisation
(le mode iconique) est actuellement un impensé, ou pensé insuffisamment dans
la construction des apprentissages et dans l’accompagnement de l’élève vers
l’abstraction.
Manipuler
L’utilisation des sens est un préalable à l’acte d’apprentissage chez l’enfant et
permet de développer principalement, si l’on reste à ce stade, tous les apprentissages dits « mécaniques », tels que le brossage des dents, le coloriage, le comptage, etc.
L’activité manipulatoire est souvent indispensable pour un grand nombre d’élèves,
afin de les mettre en confiance et de leur permettre d’entrer en activité, de susciter leur adhésion et les amener en réussite. Si l’on supprime cette étape, certains
restent totalement passifs, voire inhibés par la peur de se tromper. La manipulation permet de recommencer, de vérifier plus facilement une nouvelle hypothèse
et est une aide à la création d’images mentales.
Tableau 20-1
Activités de
manipulation
en algèbre et
géométrie

	Manipuler 	En algèbre 	En géométrie 
	L’élève peut manipuler des objets tangibles proches de la réalité ou figuratifs. 
	L’élève peut seulement dénombrer pour connaître le nombre total de pommes sans avoir besoin de les additionner.
 [image: ] 
	Reconnaissance d’une forme simple à partir d’un objet (ici un cadre photo).
 [image: ] 



[image: ]Concernant la manipulation, il faut être vigilant quant à bien entrer dans les
apprentissages par une manipulation active pour faire des mathématiques, et non
à partir d’une manipulation passive. Mais comment faire la différence ?
Partons d’un exemple en grande section, où le but est de travailler le sens de l’addition et d’anticiper le résultat de l’opération 4 + 3. Pour cela, l’enseignant utilise
deux boîtes et sept cubes.
Cas d’une manipulation passive
L’enseignant montre 4 cubes, puis les place dans une boîte. Il fait de même avec
3 cubes dans une autre boîte. Ensuite, il mélange les contenus des deux boîtes
dans une même boîte qui reste ouverte. Les élèves regardent le contenu final et
comptent le tout. Ils indiquent 7 cubes en tout. L’enseignant satisfait fait copier
sur le cahier des élèves « quatre plus trois font sept ».
Dans ce cas, la boîte est ouverte et la tâche mathématique est de dénombrer la
quantité pour indiquer un résultat ; ici, la quantité 7.
Cas d’une manipulation active
L’enseignant montre 4 cubes, puis les place dans une boîte. Il fait de même avec
3 cubes dans une autre boîte. Ensuite, il mélange les contenus des deux boîtes
dans une même boîte et il ferme cette boîte. Puis il demande aux élèves de prévoir le nombre de cubes présents dans la boîte fermée. Une fois que chaque élève
a noté un résultat sur son cahier, il ouvre la boîte pour vérifier et valider ou non
leur résultat.
Dans ce cas, la boîte est fermée et la tâche mathématique est de prévoir un résultat
à l’aide d’un écrit personnel. Puisque le matériel n’est pas visible, les élèves ne
peuvent pas dénombrer et sont obligés de faire appel à leurs connaissances sur les
nombres et les représentations mentales déjà élaborées.
[image: ]Manipuler activement permet d’expérimenter, de formuler des hypothèses, de
contrôler et valider un résultat ou les hypothèses formulées. C’est-à-dire de
résoudre un problème. Ce qu’une manipulation passive ne permet pas, puisqu’elle
laisse l’élève dans le faire.
Verbaliser
Comme décrit précédemment, la verbalisation est une étape nécessaire pour permettre à l’élève de dépasser le stade de la manipulation. L’élève est en mesure
de se représenter quelque chose sans l’avoir devant les yeux ou parce qu’il l’a
schématisé.
Dans le cadre d’une activité, cela permet à l’élève d’anticiper le résultat, d’expliciter ses actions, de formuler des hypothèses, d’exprimer sa démarche et de
proposer des solutions.
Dans un cadre collectif, cela lui permet de confronter ses procédures à celles de ses
pairs, d’argumenter mathématiquement et de valider des solutions envisagées.
Dans le cadre de l’institutionnalisation du savoir engagé, cela lui permet de
prendre conscience de ce qu’il a appris et de construire un référentiel de savoirs
communs.
Tableau 20-2
Activités de
verbalisation
en algèbre et
géométrie

	Verbaliser 	En algèbre 	En géométrie 
	L’élève peut communiquer sur le concept à l’aide ou à partir d’une représentation imagée. Il utilise une première schématisation s’apparentant à un premier niveau de symbolisation. 
	Représentation symbolique de 4 pommes rouges et 2 pommes vertes
 [image: ] 
	Passage du cadre à une première représentation. Cela permet d’identifier que les côtés ont la même longueur et qu’il y a des angles droits ; ainsi que de poser le langage mathématique : côté et sommet.
 [image: ] 



[image: ]Pour cette étape de verbalisation, il est nécessaire d’apprendre aux élèves à schématiser, afin qu’ils puissent faire des liens entre le matériel manipulé et la schématisation, souvent donnée sans appropriation préalable. Cela leur permettra
d’aller sur le chemin d’une abstraction progressive.
Abstraire
C’est le stade de la transformation de la représentation mentale en une représentation abstraite. L’élève se détache complètement du réel – c’est-à-dire dans le
cadre de l’activité du contexte de manipulation ou de représentation de l’objet –
pour abstraire. Il devient capable de communiquer sa pensée aux autres, mais
également à lui-même. Il passe, par exemple, d’une procédure de dénombrement
élémentaire (avec objets) ou s’appuyant sur des représentations symboliques à
l’absence de manipulation d’outils, car il devient capable d’utiliser des signes
opératoires dans le cadre d’une procédure relevant du calcul.
Tableau 20-3
Activités
d’abstraction
en algèbre et
géométrie

	Abstraire 	En algèbre 	En géométrie 
	L’élève peut expliquer le concept avec un langage mathématique. Il utilise des symboles mathématiques. 
	4 + 2 = 6 
	Reconnaissance du carré
 [image: ] 



Exemples de mise en œuvre de la démarche
Tableau 20-4
Manipuler,
verbaliser, extraire
du cycle 1 au
cycle 3

	 	Manipuler 	Verbaliser 	Extraire 
	Cycle 1 
	[image: ]
 Représentation directe de la situation 
	[image: ]
 Représentation symbolique de la situation 
	[image: ]
 Conceptualisation mathématique de la situation 

	Cycle 2 
	[image: ]
 Complément à 10 de la boîte à œufs pour faire des crêpes. 
	[image: ]
 Tableau de transfert de la situation de complémentation. 
	[image: ]
 Tableau final obtenu collectivement en phase d’institutionnalisation des connaissances. 

	Cycle 3 
	[image: ]	[image: ]	12 = 1 × 12 

	[image: ]	12 = 2 × 6 

	[image: ]	12 = 3 × 4 

	Nombres rectangulaires pour travailler les tables de multiplication à l’envers.
 Manipulation possible à l’aide de cubes. 
	Représentation des produits sous la forme de rectangles.
 Phase de modélisation de la situation. 
	Décompositions multiplicatives des nombres. 



[image: ]Par exemple, au cycle 1, le matériel tangible utilisé de la petite section à la grande
section sera remplacé par des objets manipulables moins figuratifs. Pour un problème traitant de pommes, passage de pommes en plastique proches de la réalité
vers des jetons ou cubes emboîtables, ou pour le mode imagé, passage d’images
de pommes « réelles » vers un schéma de carrés joints.
Pour aller plus loin

• À consulter :



21 mesures pour l’enseignement des
mathématiques : https://www.education.gouv.fr/21-mesures-pour-l-enseignement-des-mathematiques-3242

• À consulter :



Britt-Mari Barth, L’Apprentissage de l’abstraction, Retz, 2001.

La construction du nombre dès l’école maternelle
Du début du cycle 1 à la fin du cycle 3, l’enfant va approcher la notion de quantité
à travers la numération, à partir de la découverte de son environnement proche.
Cela le conduit à dépasser une approche perceptive globale des collections, jusqu’à
une entrée véritablement dans l’abstraction par l’approche des grands nombres,
lorsque toute représentation devient impossible. Il consolide progressivement le
principe de numération décimale de position pour approcher la construction des
nombres décimaux et des fractions simples.
Premiers pas : comptage-numérotage ou comptage-dénombrement
Les premiers pas de l’enfant dans l’apprentissage des nombres et des quantités, en maternelle, sont fondamentaux, car ils vont conditionner les premières
approches du calcul et du résultat en cycle 2, et sont souvent source des difficultés
rencontrées encore en cycle 3, dans le cadre de la numération décimale de position
et des nombres décimaux.
[image: ]On peut lire dans le rapport de l’inspection générale d’octobre 2012 sur l’école
maternelle : « Les apprentissages “culturels” que symbolise l’omniprésence de la
suite numérique ont pris le pas sur le traitement des quantités et la relation entre
nombre et quantité. »
[image: ]La compréhension des nombres est insuffisamment présente dans les classes et
il faut donc mettre en œuvre des pratiques qui la favorisent davantage. Cela afin
de permettre aux élèves de comparer et d’évaluer de manière approximative des
grandeurs, des collections d’objets divers par des activités prénumériques puis
numériques (« il y en a beaucoup », « pas beaucoup », etc.). L’objectif est que
l’élève comprenne progressivement que les nombres expriment tout autant des
quantités qu’un rang ou un positionnement dans une liste.
Le comptage à la « Gelman »
Le comptage de Rachel Gelman (née en 1942) induit un enseignement du comptage-numérotage proche du sens commun. Celui-ci ne permet pas aux élèves
d’accéder facilement à la construction du concept « nombre », car il est limité à
sa valeur ordinale (le nombre a un rang dans la frise numérique, et c’est souvent
tout !).
[image: ]Exemple :
Pour illustrer les conséquences d’un comptage à la « Gelman », voici un dialogue fréquemment rencontré en petite et moyenne sections (d’après Cognitive
Psychology, volume 6, 1974) :
Adulte : Combien y a-t-il de jetons ?
Enfant (en comptant les jetons) : Un, deux, trois, quatre.
Adulte : Oui, alors, combien y a-t-il de jetons ?
Enfant (recomptant les jetons) : Un, deux, trois, quatre.
Adulte : Je suis d’accord, mais ce que je t’ai demandé, c’est combien il y a de jetons ?
Enfant (recomptant encore) : Un, deux, trois, quatre.
Ce dialogue montre que l’enfant n’arrive pas à exploiter le comptage pour répondre
à la question « Combien ? ». Il n’arrive pas à isoler le dernier mot-nombre, car
il a construit une correspondance terme à terme des jetons de la collection, sans
arriver à la notion de dénombrement, donc de quantité.
Le comptage-dénombrement
Le comptage-dénombrement préconisé par Rémi Brissiaud permet en revanche
à l’enfant d’établir une correspondance entre un mot et la pluralité des objets
déjà pris en compte. Dans ce cas, chaque mot prononcé, dans une situation de
dénombrement, désigne pour l’enfant un vrai nombre, puisqu’il désigne la nouvelle pluralité obtenue après l’ajout de 1. On construit ainsi la valeur cardinale
d’un nombre.
[image: ]Exemple :
Pour illustration, voici une situation qui permet de comprendre ce qu’est le comptage-dénombrement et en quoi il diffère du comptage-numérotage.
L’enseignant se met en situation de donner quatre billes à une poupée. Pour cela,
il montre comment on compte des objets en les prélevant successivement d’un
stock. Après avoir déplacé le premier objet, l’enseignant dit « un ». Puis, quand
il déplace le second objet, et uniquement lorsqu’il a formé la collection des deux
objets, il dit « deux », et surtout pas au moment où il le touche. L’enfant peut
ainsi visualiser le mot « deux » avec la pluralité 2. On procède de même avec le
troisième objet, l’enseignant dit « trois » lorsque la collection des trois objets est
réunie. L’enfant associe le mot « trois » à la pluralité 3 ; il comprend aussi que 3
est le résultat de 2 et encore 1.
Pour aller au-delà de 3, donc à 4, il faut s’assurer de la bonne compréhension que
l’enfant a des trois premiers nombres.
[image: ]L’apprentissage d’une comptine n’est pas une source de difficulté quand il reste
purement verbal, c’est le comptage d’objets qui est susceptible de l’être. Toutefois,
la comptine revêt un véritable intérêt dans la mémorisation des suites de nombres.
[image: ]De même, l’usage des livres à compter est souvent exploité à l’état brut en mathématiques et reste souvent sous-employé en français. Il est nécessaire de s’interroger quant aux apprentissages mathématiques réellement mis en jeu lors de leur
exploitation en classe.
[image: ]Exemple :
Quel est l’intérêt littéraire de cet album ? Quel est son intérêt linguistique ? Quel
est son intérêt mathématique ? Quels obstacles didactiques ou quel questionnement peut-il soulever ?
Différentes représentations du nombre et quantités
Le cycle 2 doit être le temps où l’élève consolide les relations entre les différentes
formes de représentations du nombre et les quantités. Il est ainsi amené, sur des
nombres entiers, à effectuer des comparaisons, des rangements, des intercalations, des encadrements, puis, au cours du cycle 3, à conceptualiser notre système
de numération décimale de position.
Les formes de représentation d’un nombre
[image: ]Il convient de proposer des situations amenant l’élève à travailler la chaîne écrite
(1, 2, 3…), la chaîne orale (un, deux…) et les quantités (collection), mais surtout les
passages de l’une ou l’autre matérialisés par les flèches du schéma :
[image: ]

Les supports possibles pour la chaîne écrite sont nombreux : calendrier, bandes
numériques, tableaux des nombres, compteurs, calculatrice, monnaies.
Les représentations du nombre peuvent s’appuyer sur les doigts, constellations,
collections témoins, abaques.
[image: ]Dans ces différents contextes, il est primordial de travailler les compétences qui
vont mettre l’accent sur les quantités réellement présentes, et non sur des dessins
de collections.
[image: ]Les représentations d’un nombre et les quantités se retrouvent dans différentes
situations qui permettent de travailler spécifiquement le passage de l’une à l’autre.
• Les situations d’échange pour travailler l’écriture chiffrée d’un nombre :
elles permettent d’explorer les règles d’échanges qui justifient le système de
numération de position – un même chiffre désigne des quantités différentes
selon sa position. Voir les situations de type « jeu du banquier ».

• Les situations de groupements : elles permettent de construire des stratégies
pour dénombrer rapidement des collections importantes de 60 à 100 objets au
CP et au-delà au CE1, cela afin d’abandonner les procédures de comptage et de
légitimer les procédures de groupements par dix.

• Les situations amenant à repenser les groupements par rapport aux échanges :
elles permettent de lire dans l’écriture d’un nombre des informations liées aux
échanges ou aux groupements.


[image: ]Exemple :
Les timbres sont vendus par carnets de 10 ; Caroline a besoin de 430 timbres.
Combien doit-elle acheter de carnets ? Peu d’élèves lisent directement la réponse
sur le nombre.
• Les situations abordant le point de vue algorithmique (dans les deux systèmes
de numération) : elles permettent un travail autour des familles de nombres,
comme dans la situation du « jeu du château » d’Ermel en CP-CE1. Utilisation
des compteurs (avec chiffres ou avec mots), calculatrice, en lien avec des
abaques.

• Les situations d’exploration des règles de la numération orale et de mise
en relation avec la numération de position (chiffrée) : elles permettent de
travailler avec les élèves les distinctions qui existent entre les deux systèmes
de numération – passage de la numération de position chiffrée à la numération
orale, et inversement.


[image: ]Il faudra être vigilant au CP à bien prendre en compte la complexité de la numération orale française pour les nombres supérieurs à 69. Et au CE1, de consacrer un
temps suffisamment long à la reprise de l’étude des nombres jusqu’à 100.
Exemple :
Pour « 80 », l’élève doit voir les chiffres « 8 » et « 0 » en entendant « quatre-vingts ». Ce type de situation n’est pas à négliger et devrait être systématisé, car
souvent développé dans le cadre extrascolaire.
Pour aller plus loin

• Pour une compréhension
du mécanisme du :

• « jeu du banquier », voir, par
exemple : http://ecoles.ac-rouen.fr/montivi/siteressources/file/Num_C2/banquier/banquiers.pdf

• « jeu du château » (Apprentissages
numériques, Hatier, collection
« Ermel »), voir : http://ash76.spip.ac-rouen.fr/IMG/pdf/Chateau.pdf





La numération décimale et les grands nombres
Au cycle 2, les élèves ont acquis les notions de dizaine (10 unités, c’est une dizaine)
et de centaine (100 unités, c’est une centaine, mais aussi 10 dizaines). Cela permet
à l’élève d’établir le lien entre la position du chiffre dans le nombre et la valeur de
ce chiffre. Dans 178, le 7 représente 7 dizaines.
[image: ]L’introduction progressive des grands nombres (millions, milliards) au cours du
cycle 3 permet la structuration des nombres entiers (principe de positionnement,
principe de rapport de 10 entre les différentes unités représentées à chaque position). Cela constitue un saut qualitatif important chez l’élève, car il est mis en
capacité de se représenter mentalement des quantités difficilement perceptibles
(un kilomètre correspond à un million de millimètres !).
Il sera fait appel aux autres domaines dans lesquels les connaissances mathématiques sont mobilisées, notamment dans la recherche de comparaisons et d’ordres
de grandeur.
Afin d’aider l’élève dans sa conceptualisation du système décimal de position,
il sera fait grand usage des liens à établir – l’analogique – avec le système
métrique.
[image: ]Exemples :
• Les longueurs : distance Paris-New York = 5828 km (environ 6000 km) ;
distance moyenne Terre-Lune = 384400 km ; distance moyenne Terre-Soleil =
149600000 km.

• Les aires : superficie de la France = 551695 km2 ; superficie de la Belgique =
30528 km2.

• Le temps : apparition des algues il y a 450000000 d’années ; apparition des
plantes à fleurs il y a 120000000 d’années ; 604800 secondes dans une semaine.


À ce moment, il devient possible de montrer les liens entre numération et système
métrique, par l’élaboration de tableaux « glissants » l’un par rapport à l’autre.
Exemple de tableaux glissants permettant la conversion des mètres en centimètres, et inversement :
	dam 
	m 
	dm 
	cm 
	mm 

	dizaine 
	unité 
	 	 	 
	 	 	 	 	 


	dam 
	m 
	dm 
	cm 
	mm 

	millier 
	centaine 
	dizaine 
	unité 
	 
	 	 	 	 	 


[image: ]Il est nécessaire que les élèves fréquentent beaucoup les nombres, afin qu’ils
puissent mieux les appréhender dans des contextes divers qui doivent leur permettre d’établir des relations entre ceux-ci. Ce n’est qu’à cette exigence qu’ils
pourront se construire une représentation riche d’un nombre et du sens de celui-ci.
Nombres décimaux et fractions
D’un point de vue historique et mathématique, les nombres décimaux et les fractions sont introduits pour pallier l’insuffisance des nombres entiers dans la résolution de nombreux problèmes de mesure ou de partage.
[image: ]Les nombres décimaux ne sont pas autre chose que des nombres fractionnaires
particuliers (appelés nombres rationnels au collège) ; ils peuvent s’écrire sous la
forme d’une fraction dont le dénominateur est une puissance de dix.
[image: ]C’est pourquoi il conviendra d’aborder ces notions conjointement et de revenir
régulièrement sur les liens entre les nombres décimaux et les fractions.
Enjeux pour le maître
On peut lire dans les documents d’accompagnement des programmes qu’il est
nécessaire de justifier l’introduction de ces nouveaux nombres et de permettre
aux élèves d’y construire du sens. Pour cela, il convient de proposer des activités
qui permettent de prendre conscience que :
• les nombres décimaux, et plus généralement les fractions, permettent de
résoudre de nouveaux problèmes ;

• l’ensemble des nombres décimaux est un sous-ensemble de celui des fractions
(s’écrit 0,7) ;

• certaines procédures et certains raisonnements corrects avec les nombres entiers
peuvent ne pas l’être avec les nombres décimaux et les fractions.


[image: ]Exemple :
Lorsque l’on compare deux entiers dont le nombre de chiffres diffère, c’est celui
qui a l’écriture la plus longue qui est le plus grand. Ce qui n’est plus vrai avec les
nombres décimaux.
[image: ]Les nombres entiers naturels sont des nombres décimaux. En revanche, tous les
nombres rationnels ne sont pas des nombres décimaux.
[image: ]Exemple :
[image: ] et [image: ]ne sont pas des nombres décimaux, car ils ne possèdent pas d’écriture
fractionnaire décimale. L’écriture à virgule a une partie décimale infinie avec une
périodicité des chiffres :
[image: ]

[image: ]

[image: ]L’enseignant doit choisir des activités qui permettent de donner du sens dans des
contextes variés, et toujours en lien avec les possibilités qu’offrent ces nombres :
• exprimer le résultat d’un mesurage (masse, longueur, aire, capacité…) ;

• graduer plus finement la droite numérique ;

• résoudre des problèmes de partage ainsi que des problèmes de calcul de
quotients.


Exemple :
Le dépassement de la vision de la multiplication comme une addition itérée :
• Passage du problème : 2 kg de pommes de terre à 3 €. Combien coûte 1 kg ?

• Idem avec 2,5 kg de pommes de terre à 3 €…?

• Idem avec 2250 kg de pommes de terre à 3,10 €…?

• Etc.


Principaux obstacles pour les élèves
Le seul emploi dans la vie courante des nombres décimaux et des fractions opère
un cloisonnement entre ces deux formes de nombres sans lien significatif.
[image: ]Les nombres décimaux sont perçus comme des « nombres à virgule », c’est-à-dire un couple de nombres entiers séparés par un signe (les calculatrices, balances
électroniques, etc., utilisent généralement le point comme séparateur) : c’est la
conséquence d’une oralisation abusive de leur lecture dans la vie courante.
Les fractions sont pensées comme partage d’une unité dont « naturellement »
le résultat est une quantité inférieure à l’unité, ou par extension, comme une
opération de partage d’un tout (on prend chacun la moitié de…). Il est nécessaire
de développer des situations spécifiques envisageant les fractions comme des
nombres, et aussi des nombres qui peuvent être supérieurs à 1.
[image: ]La notion de fraction peut être abordée sous trois aspects dans deux contextes
d’introduction différents.
Tableau 20-5
Recherche d’une
commune mesure
entre deux
grandeurs.1

	Les fractions 	 	Deux contextes d’introduction 
	Partage 	Codage de mesures 
	Trois aspects 
	abièmes 
	Partage de l’objet 
	Mesurage par fractionnement de l’unité 

	 	a ÷ b 
	Partage de la totalité 
	Mesurage par commensuration (recherche d’une commune mesure entre deux grandeurs) 

	 	Fonctionnel 
	Prendre les abe d’une grandeur (la fraction est ici un opérateur) 
	Proportionnalité entre des mesures (coefficient de proportionnalité) 



Les nombres 0,7 et 3,46 sont abusivement lus comme étant les nombres « zéro
virgule sept » et « trois virgule quarante-six ». Cette manière de lire les nombres
ne rend pas compte de la valeur de la partie décimale et provoque des erreurs de
calcul et de classement.
[image: ]Exemples :
• Comment comprendre que « deux virgule quatre-vingt-dix-huit » plus « zéro
virgule deux » ne font pas « deux virgule cent » ?

• Comment comprendre que 0,207 > 0,22 > 0,8 est faux alors que 207 > 22 > 8 est
juste ?


Il faut faire apparaître le fractionnement décimal dans la lecture des nombres.
Ainsi, 3,47 sera lu « trois unités, quatre dixièmes et sept centièmes » (3,47 =
[image: ]) ou « trois unités et quarante-sept centièmes » [image: ].
Ainsi, 2,98 + 0,2 correspond à « deux unités, neuf dixièmes et huit centièmes plus
deux dixièmes », ce qui fait « deux unités, onze dixièmes et huit centièmes »,
soit « trois unités, un dixième et huit centièmes ».
[image: ]Les critères de comparaison valables pour les nombres entiers ne sont plus
valables pour les nombres décimaux. À savoir que, par exemple, « le nombre
dont la longueur d’écriture est la plus longue est le plus grand » est vrai pour les
nombres entiers, mais pas pour les nombres décimaux.
Exemple :
14,31 > 14,247, car [image: ]est supérieur à [image: ] ou encore, car 3 dixièmes et
1 centième est plus grand que 2 dixièmes, 4 centièmes et 7 millièmes.
[image: ]L’intercalation d’un nombre entre deux nombres décimaux est toujours possible.
Le nombre juste avant ou juste après n’existe que pour les nombres entiers, donc
il n’est pas naturel pour un élève de concevoir un nombre entre 4,7 et 4,8 et de
penser que 4,8 est le successeur de 4,7.
Le recours à la droite graduée peut aider à dépasser cet obstacle et permettra de
concevoir qu’il y a une infinité de nombres entre deux nombres autres que l’infinité des nombres entiers.
Pour aller plus loin

• À lire :

• Rémi Brissiaud, Apprendre à
calculer à l’école, Retz, 2013.

• Pour guider votre réflexion,
un article d’Annie Camenisch
et Serge Petit, « Des albums
pour apprendre à compter et
à développer la maîtrise de la
langue », est disponible sur :
http://a.camenisch.free.fr/publications.htm





Les situations-problèmes : résultat ou raisonnement ?
La place des problèmes est fortement affirmée dans les programmes de l’école
primaire comme fondement des apprentissages : « Au cycle 2, la résolution
de problèmes est au centre de l’activité mathématique des élèves, développant
leurs capacités à chercher, raisonner et communiquer. Les problèmes permettent
d’aborder de nouvelles notions, de consolider des acquisitions, de provoquer des
questionnements. » Jusqu’à la fin de l’école primaire et du cycle 3, « la résolution
de problèmes constitue le critère principal de la maîtrise des connaissances dans
tous les domaines des mathématiques, mais elle est également le moyen d’en
assurer une appropriation qui en garantit le sens. »
Un problème, c’est quoi ?
Tout le monde sait en quoi consiste résoudre un problème. Vivre, c’est bien
résoudre sans cesse des problèmes. Alors pourquoi se poser la question ?
[image: ]Prenez le temps d’écrire la définition de « problème » et de ce que représente
pour vous la résolution d’un problème.
[image: ]Étymologiquement, problème vient de proballein, « se projeter en avant »,
qui revêt l’idée de but à atteindre, d’un projet.
Voici quelques éléments de définition trouvés :
[image: ]

Voici maintenant quelques représentations d’enseignants de la notion de
problème :
•« Une ou plusieurs questions qui me sont posées et auxquelles je dois
répondre. »

•« Une situation concrète posée aux élèves qui doit les faire réfléchir. »

•« Une activité abstraite qui s’appuie sur des situations faussement concrètes. »

•« Une recherche à mener pour laquelle je n’ai pas de procédure établie et que
je vais construire au fur et à mesure. »

•« Un texte avec des nombres et qui se termine par une ou plusieurs questions. »

•« Une activité intellectuelle de haut niveau qui demande analyse, rigueur,
synthèse et pensée critique. »

•« C’est un exercice que les élèves doivent réaliser et qui doit aboutir à la bonne
réponse. »


[image: ]Ces définitions et ces représentations illustrent différentes facettes d’un problème.
Voici comment Gérard de Vecchi et Nicole Carmona-Magnaldi définissent le problème dans Faire vivre de véritables situations-problèmes.
Un problème, c’est une situation initiale (comportant certaines données) :
• qui impose un but à atteindre ;

• qui oblige à élaborer une suite d’actions ;

• qui mobilise une activité intellectuelle ;

• qui fait entrer dans une démarche de recherche ;

• en vue d’aboutir à un résultat final.


Ce résultat est initialement inconnu et la solution n’est pas immédiatement
disponible.
Pour ce dernier cas, il est nécessaire d’expliquer aux élèves quelles sont exactement leurs tâches : élaborer une solution personnelle, en laisser une trace écrite,
formuler une réponse dans les termes du problème, vérifier et justifier par eux-mêmes leurs résultats, essayer d’expliquer leur méthode, établir la preuve d’une
proposition.
[image: ]Expliquer suppose :
• une formulation du maître ;

• une reformulation par un élève ;

• des traces écrites au tableau ou sur affiche de l’explication. Pour les plus jeunes,
il ne faut pas hésiter à utiliser quelques dessins symbolisant une situation.


[image: ]Un énoncé de problème seul ne peut caractériser une situation didactique.
Exemple :
Soit l’énoncé suivant : « J’ai 28 735 carreaux à mettre par rangées de 75. Combien
de rangées puis-je faire ? »
• Proposé en CM2, cet énoncé sera un simple moyen de contrôle des acquis de la
division, avec le présupposé que la situation a du sens chez un enfant de cet âge.
La seule lecture de l’énoncé suffit à imaginer le carreleur, le carrelage, jusqu’à
la dernière rangée de carrelage incomplète. Le problème correspondra
à la fonction 2.

• Proposée en début de CM1, sous la forme d’un texte, à des élèves dont le contrat
implicite est « résoudre un problème, c’est rechercher la bonne opération »,
la situation conduit les élèves à constater : « Il faut faire une division, mais on
ne sait pas la faire. » Les élèves s’arrêtent donc là. Le problème correspondra à
la fonction 3.

• Proposée en début de CM1, organisée afin que certains élèves réalisent sous
une forme ou une autre le carrelage par une simulation et que d’autres
effectuent des prévisions sur le résultat attendu, cette activité débouche
sur des productions très diverses et permet un débat sur la comparaison.
Le problème correspondra alors à la fonction 4.


Du problème à la situation-problème
Un problème classique correspond le plus souvent à l’application d’une règle,
d’une formule, d’un théorème.
[image: ]Un problème ouvert va donc demander une véritable réflexion, voire l’invention
d’une méthode de résolution spécifique. Le problème peut comporter plusieurs
solutions ou manières de présenter la solution, et être résolu par différents chemins. La démarche suivie devient plus importante que le résultat proprement dit.
Ce type de problème est particulièrement bien adapté au travail en petits groupes.
Une situation-problème se distingue, quant à elle, d’un problème ouvert dès
que l’élève est confronté à un obstacle qu’il doit dépasser. Dans ce cas, l’objectif
essentiel vise la construction d’un nouveau savoir, de nouvelles connaissances.
[image: ]C’est la prise de conscience de l’obstacle qui amène l’élève à déconstruire progressivement l’ancienne conception, afin qu’il puisse en reconstruire une autre
plus pertinente.
[image: ]Nous possédons tous un certain nombre de conceptions qui nous permettent
d’analyser et d’expliquer le monde qui nous entoure. Il s’agit d’un modèle explicatif sous-jacent, souvent simple, logique et généralement lié au réel, élaboré
par analogies… et qui est parfois (souvent) erroné. Il en va de même pour l’élève,
même s’il n’a jamais étudié un sujet. Celui-ci ne prendra pas appui uniquement
sur les activités menées en classe, mais également sur toutes celles menées hors
du temps scolaire. C’est un temps non négligeable qu’il faut prendre en considération. L’élève apprend aussi en dehors de l’école !
[image: ]» Exercice :
Voici trois exemples qui se situent au niveau CE1 autour de la notion de partage.
Indiquez pour chacun s’il s’agit d’un problème classique, ouvert ou d’une
situation-problème.
❶ Ahmed, Bastien, Caroline et Diane ont 9 biscuits à se partager.
Combien chacun va-t-il en manger ?

➋ Ahmed, Bastien, Caroline et Diane se partagent équitablement 24 biscuits.
Combien en auront-ils chacun ?

❸ Ahmed, Bastien, Caroline et Diane se partagent 25 biscuits. Chacun peut
en prendre entre 3 et 6.

Combien chacun peut-il avoir de biscuits ? Cherchez toutes les solutions
possibles.


Éléments de réponse :
❶ Cette situation correspond bien à une situation-problème car l’introduction
du verbe « manger » opère une rupture dans l’activité intellectuelle de l’élève.
En effet, l’idée de partage est naturellement traduite chez lui comme étant
un partage équitable. Or, là, comme dirait un élève : « Ce n’est pas possible
de les manger parce qu’ils n’en ont pas tous pareil ! »

➋ Cette situation correspond à un problème classique, car il s’agit d’un exercice
d’application.

❸ Cette situation correspond à un problème ouvert, bien que complexe, car
il demande d’explorer toutes les solutions. Toutefois, aucune rupture cognitive
n’est opérée dans ce problème.


Critères essentiels définissant une situation-problème
[image: ]Toujours d’après Gérard de Vecchi et Nicole Carmona-Magnaldi, une situation-problème devrait :
• avoir du sens ;

• être liée à un obstacle repéré, défini, considéré comme « dépassable » ;

• faire naître un questionnement chez les élèves ;

• créer une ou des ruptures amenant à déconstruire le ou les modèles explicatifs
initiaux s’ils sont inadaptés ou erronés ;

• correspondre à une situation complexe, si possible liée au réel, pouvant ouvrir
sur différentes réponses acceptables et différentes stratégies utilisables ;

• déboucher sur un savoir d’ordre général (notion, concept, loi, règle, compétence,
savoir-être, etc.) ;

• faire l’objet d’un ou plusieurs moments d’analyse de la manière dont
les activités ont été vécues et du savoir qui a pu être intégré.


[image: ]Une situation-problème ne peut être considérée comme telle – et pour un niveau
d’apprenants donné – seulement si elle est exploitée par le maître ou le formateur comme une réelle situation de recherche. De ce fait, plus qu’un ensemble de
critères rigides, c’est surtout la mise en œuvre d’un état d’esprit qui la définit.
Le rôle de l’élève
Concernant l’élève, les caractéristiques d’une situation-problème sont les
suivantes :
• Il a seul en charge la responsabilité du contrôle d’une situation et des décisions.

• Il procède par anticipation.

• Il mesure lui-même les effets de ses choix.


Il faut faire évoluer l’analyse de l’élève. Il est très important de développer simultanément chez l’élève l’aptitude à prouver la validité de son propos. Pour cela,
l’élève utilise :
• la confrontation avec la réalité ;

• la mise en évidence d’un contre-exemple ;

• une argumentation construite et objective.


L’analyse de l’élève ne devra donc pas reposer sur l’approbation et la parole du
maître !
[image: ]Selon Jean Piaget (1896-1980), deux mécanismes principaux sont à l’œuvre dans
l’apprentissage « à raisonner » pour l’élève lorsqu’il est confronté à une situation-problème, a fortiori un problème ouvert :
• L’assimilation. L’élève doit revenir à ce qui est connu, utiliser les outils que
nous maîtrisons déjà. Premier réflexe cognitif lorsque nous sommes confrontés à
une situation nouvelle : nous tentons de la maîtriser avec les outils intellectuels
que nous possédons et nous rapprochons cela d’un problème connu. C’est ce qui
se passe lorsque nous changeons de véhicule pour maîtriser le nouveau et que
nous nous référons à notre expérience. C’est-à-dire que nous mobilisons nos
connaissances antérieures pour comprendre et assimiler une situation nouvelle.

• L’accommodation. Le connu ne suffit plus, il faut inventer de nouvelles
solutions, second réflexe cognitif mis en œuvre lorsque l’expérience ne suffit
plus et que nous ne pouvons nous référer à un problème connu. C’est ce qui se
passe si je souhaite naviguer avec un bateau à voile : je ne peux me servir de
mon expérience de conducteur de voiture. Il devient donc nécessaire d’enrichir
la compréhension de l’environnement en modifiant mes capacités intellectuelles
afin d’inventer de nouvelles solutions.


[image: ]En situation d’apprentissage, il faut que l’obstacle soit raisonnable pour être surmonté. C’est ce que nous avons été obligés de faire lors de nos premières leçons
de conduite.
[image: ]Il est nécessaire de préciser le contrat didactique dans lequel la situation-problème intervient, car celui-ci est souvent implicite et se résume à « Prenez vos
cahiers » ou « Mettez-vous en équipe ». Cela est suffisant pour que les élèves
comprennent la règle du jeu. Souvent, les élèves demandent des éclaircissements
par des questions comme : « Est-ce qu’on peut…? », « Est-ce qu’il faut…? »
Il faut donc que le maître formule ce qu’il attend en distinguant bien la tâche
(consigne) des compétences à mobiliser :
• la tâche : réaliser un programme de calcul, le tracé de quelques traits,
le mesurage de certaines longueurs ;

• les compétences : réfléchir, tâtonner, formuler des assertions, les valider
et de quelle manière ? Quelles décisions les élèves peuvent-ils prendre ?
Quelle collaboration peuvent-ils ou doivent-ils mettre en œuvre ?


Le cas de l’élève en difficulté
Face à un élève en difficulté, la tentation est grande pour l’enseignant de limiter les exigences à des tâches techniques locales sans véritables enjeux, sans lui
permettre de mobiliser ses connaissances lors de situations de résolution de problèmes. L’élève vit ces expériences comme hors de son monde et assimile alors
l’activité mathématique à l’exécution de tâches incomprises.
[image: ]Si l’activité n’est pas suffisamment riche, positive et faisant sens, certains
décrochent.
[image: ]Voici la représentation qu’ont les élèves en difficulté de la résolution de problème :
• Un problème a toujours une solution et une seule, un seul résultat
– de préférence numérique – et une seule méthode de résolution. Les activités
de construction ou de reproduction ne sont pas assimilées à des problèmes,
excepté les activités faisant intervenir des nombres.

• Un problème se termine toujours par une question.

• Pour résoudre un problème, il faut utiliser (tous) les nombres (écrits en chiffres)
de l’énoncé.

• C’est le résultat qui compte et seul l’enseignant peut valider la réponse.

• Pour résoudre un problème, il faut utiliser les connaissances récemment
étudiées en classe – sous-entendu, elles renferment la procédure experte
attendue.


[image: ]Le domaine 4 du socle fixe clairement comme objectif de donner à l’élève les fondements de la culture mathématique attendue : « Il s’agit d’éveiller sa curiosité,
son envie de se poser des questions, de chercher des réponses et d’inventer, tout
en l’initiant à de grands défis auxquels l’humanité est confrontée. »« L’élève
comprend que les mathématiques permettent de développer une représentation
scientifique des phénomènes, qu’elles offrent des outils de modélisation, qu’elles
se nourrissent des questions posées par les autres domaines de connaissance et
les nourrissent en retour. »
C’est pour ces raisons que, pour tous et surtout pour ceux qui ont le plus de mal
à donner du sens aux mathématiques, l’usage des problèmes et des situations-problèmes est incontournable dans la mise en œuvre d’un enseignement des
mathématiques.
Pour aller plus loin

• À lire :



Gérard de Vecchi et Nicole Carmona-Magnaldi, Faire vivre de véritables situations-problèmes, Hachette Éducation,
réédition 2007.

• À consulter :



Le chapitre sur les problèmes du web-documentaire « Les mathématiques en
classe [cycle 2] » de Stella Baruk, sur
le site : https://www.reseau-canope.fr/mathematiques-stella-baruk/chapitre/les-problemes

Approche des quatre opérations
Les opérations 5 + 2 ou 4 × 3 ne nécessitent aucun calcul, puisqu’il suffit d’apprendre les tables pour en connaître les réponses ; elles ne développent aucun
sens pour l’apprentissage de l’addition ou de la multiplication. En revanche, l’utilisation du surcomptage à l’aide des doigts pour faire 5 + 2 montre que le sens de
l’opération « addition » précède la maîtrise d’une technique calculatoire.
[image: ]Pour résoudre un problème, il faut commencer par donner du sens à ce que l’élève
lit, notamment à travers les énoncés. L’apprentissage de procédures particulières expertes, comme le calcul posé ou mental, trouvera sens si les procédures
permettent de répondre à un problème dont la méthode personnelle ne suffit
plus. L’usage de la calculatrice pourra s’avérer un outil précieux et une source de
motivation pour l’élève.
Le sens des opérations
De très nombreux problèmes nécessitent d’effectuer au moins une opération pour
être résolus. Donner du sens aux opérations, c’est commencer à les résoudre.
[image: ]Pour cela, on veillera à :
• éluder toute difficulté calculatoire par l’usage de petits nombres, des tables,
de la calculatrice, voire en donnant la réponse ;

• proposer des problèmes illustrés faisant un usage intensif, mais raisonné des
schémas, graphiques, affiches, plans, tableaux, etc., pour les différentes étapes
de l’activité – proposer une variété d’« habillages » ;

• varier les types d’énoncés, leur originalité, les titres de problèmes par
l’utilisation de devinettes, énigmes, pièges, mystères, etc., afin de maintenir
la motivation et la curiosité.


Problèmes additifs et soustractifs
Dès la maternelle, lors de l’approche des quantités par les nombres et lors du
passage de la situation à des représentations (verbales, schématiques et numériques), on commence à aborder l’addition et la soustraction. Puis à partir du
CP, une fois l’écrit installé, il convient d’engager les élèves dans un processus de
conceptualisation leur permettant de dépasser le simple stade de l’action par un
travail d’analyse spécifique des énoncés.
[image: ]Ces étapes successives à mettre en place permettront aux élèves d’élaborer un
processus de reconnaissance de l’opération et de l’automatiser.
[image: ]Voici, d’après Gérard Vergnaud (né en 1933) dans « Structures additives et complexité psychogénétique » (Revue française de pédagogie, 1976), les quatorze catégories de problèmes additifs et soustractifs présentant des niveaux de difficulté
inégaux, et non une progressivité :
❶ Recherche de l’état final connaissant la transformation positive et l’état initial.
« Louis avait 2 billes. Puis Élise lui a donné 6 billes. Combien de billes a maintenant Louis ? »

➋ Recherche de l’état final connaissant la transformation négative et l’état initial.
« Louis avait 7 billes. Puis il a donné 4 billes à Élise. Combien de billes a maintenant Louis ? »

❸ Recherche de l’état initial connaissant la transformation positive et l’état final.

« Louis avait des billes. Puis Élise lui a donné 4 billes. Maintenant, Louis a 9 billes.
Combien de billes avait Louis ? »

❹ Recherche de l’état initial connaissant la transformation négative et l’état final.

« Louis avait des billes. Puis il en a donné 4 à Élise. Maintenant, Louis a 2 billes.
Combien avait-il de billes ? »

❺ Recherche de la transformation positive connaissant l’état initial et l’état final.

« Louis avait 3 billes. Puis Élise lui a donné des billes. Louis a maintenant 8 billes.
Combien de billes Élise a-t-elle données à Louis ? »

❻ Recherche de la transformation négative connaissant l’état initial et l’état final.

« Louis avait 9 billes. Puis il a donné des billes à Élise. Maintenant, Louis a 3 billes.
Combien de billes Louis a-t-il données à Élise ? »

❼ Recherche de la composée de deux états.

« Louis a 2 billes. Élise a 11 billes. Combien de billes ont Louis et Élise ensemble ? »

❽ Recherche d’un état connaissant un second état et la composée des deux états.

« Louis et Élise ont 15 billes ensemble. Élise a 7 billes. Combien Louis a-t-il
de billes ? »

❾ Recherche de l’état à comparer connaissant l’état comparé et la comparaison
positive.

« Louis a 4 billes. Élise a 6 billes de plus que lui. Combien de billes Élise a-t-elle ? »

❿ Recherche de l’état à comparer connaissant l’état comparé et la comparaison
négative.

« Louis a 14 billes. Élise a 8 billes de moins que lui. Combien de billes Élise
a-t-elle ? »

⓫ Recherche de l’état comparé connaissant l’état à comparer et la comparaison
positive.

« Louis a 14 billes. Il en a 8 de plus qu’Élise. Combien de billes Élise a-t-elle ? »

⓬ Recherche de l’état comparé connaissant l’état à comparer et la comparaison
négative.

« Louis a 14 billes. Il en a 4 de moins qu’Élise. Combien de billes Élise a-t-elle ? »

⓭ Recherche de la comparaison positive connaissant les deux états.

« Louis a 4 billes. Élise en a 8. Combien de billes Élise a-t-elle de plus que Louis ? »

⓮ Recherche de la comparaison négative connaissant les deux états.

« Louis a 11 billes. Élise en a 5. Combien de billes Élise a-t-elle de moins que
Louis ? »


Problèmes multiplicatifs
Il s’agit des problèmes faisant appel à la multiplication et à la division, dans un
contexte de distribution, de partage et de groupement.
• Dans la catégorie des problèmes de multiplication, on distingue deux types
de problèmes : ceux faisant appel à une addition réitérée et ceux mettant en jeu
un produit de grandeurs.

• Dans la catégorie des problèmes de division, on distingue également deux types
de problèmes : ceux de division-quotition et ceux de division-partition.

• Dans un problème de division-quotition, on cherche à calculer le nombre
de « paquets » identiques que l’on peut faire dans une collection connaissant
la valeur d’un paquet.

• Dans un problème de division-partition, on cherche à calculer la valeur
d’un « paquet » connaissant le nombre de paquets identiques que l’on peut
faire dans une collection.




[image: ]» Exercice :
Déterminez la catégorie du problème.
❶ Il y a 5 joueurs. L’entraîneur distribue 3 ballons à chaque joueur. Combien
distribue-t-il de ballons en tout ?

➋ Il y a 18 plants de tomates et 3 rangées. Combien de plants de tomates
le jardinier va-t-il planter dans chaque rangée ?

❸ Il y a 60 œufs. Le fermier met 12 œufs par boîte. Combien de boîtes le fermier
remplit-il ?

❹ Combien de carreaux de chocolat contient une tablette de 7 carreaux sur 4 ?

❺ Le maître distribue des feutres à 8 élèves. Chaque élève reçoit 3 feutres. Combien
a-t-il distribué de feutres en tout ?

❻ Alexandre a 55 billes dans un sac. Il les range par paquets de 5. Combien fait-il
de paquets ?


Réponses :
❶ Multiplication par addition réitérée

➋ Division-partition

❸ Division-quotition

❹ Multiplication par produit de mesures

❺ Multiplication par addition réitérée

❻ Division quotition


Les tables
Apprendre les tables est une étape indispensable, mais fastidieuse. Elles sont des
outils à disposition et ne sont en aucun cas une fin en soi. Elles permettent avant
tout d’établir des résultats partiels lors des différentes étapes d’un calcul, qu’il
soit mental, posé ou réfléchi.
[image: ]Les tables d’addition sont abordées dès le cycle 2. Les activités visent à permettre
à l’enfant de remplir des tables à trous en colonne et en ligne. Après quelques
tables connues, un travail spécifique autour de la commutativité de l’addition, par
inversion de l’écriture de la table, sera mené pour permettre la conceptualisation
et l’apprentissage d’autres tables.
Cette dernière étape prépare l’élève à l’établissement de la table de Pythagore, qui
lui permet d’avoir une vue d’ensemble des tables, de lire dans les deux sens et de
remplir un tableau à double entrée.
[image: ]Voici quelques recommandations :
• Il convient de traiter spécifiquement la table de 10, au regard de l’importance
qu’elle occupe par rapport au principe de la numération décimale de position.

• Les tables de soustraction ne pourront être abordées que comme les tables
inverses des tables d’addition. À cet usage, la table de Pythagore,
par la recherche d’un « complément », sera utile.

• On procède de même, en fin de cycle 2 et en cycle 3, pour les tables
de multiplication. Il est utile de construire une table « à la manière de »
Pythagore, pour visualiser globalement l’ensemble des tables de multiplication.

• De même, les tables de division seront présentées comme les tables inverses
des tables de multiplication.


[image: ]On fait constater qu’une division entière et sans reste est l’opération inverse d’une
multiplication.
[image: ]L’objectif est que l’enfant donne directement la réponse qu’il a construite.
Il montre ainsi sa maîtrise et sa performance.
Lors des interrogations orales sans support visuel, il est important que le maître
réponde rapidement à la place de l’enfant si celui-ci ne sait pas ou se trompe, afin
d’éviter le découragement ou qu’une mauvaise réponse soit mémorisée. De même,
il faut revenir régulièrement sur les hésitations ou les erreurs de l’enfant.
Le calcul mental et les opérations posées
On entend par calcul toute activité numérique par laquelle on effectue une ou
plusieurs opérations. Les cas suivants peuvent ne pas correspondre à un calcul :
• 7 + 5 = 12, car le résultat est directement issu de l’apprentissage des tables ;

• 30 + 2 = 32, car le résultat découle directement de la connaissance de la
numération.


[image: ]Le mot « calcul » vient du latin calculus (« caillou »). Des cailloux, ou des formes
en argile (sphères, conoïdes, animaux…), étaient introduits dans des pots pour
symboliser un dénombrement, principalement d’animaux.
Calcul mental
On parle de calcul mental lorsque l’essentiel du calcul se « fait de tête »,
par un effort de mémorisation et de techniques simples, et sans support écrit – à
l’exception de résultats intermédiaires, dans certains cas.
[image: ]L’apprentissage doit être progressif et toujours porteur de sens. C’est une activité
quotidienne qui doit être privilégiée, afin de permettre à l’élève d’accroître sa
familiarisation avec les nombres et leurs propriétés.
On peut :
• faire appel à la manipulation de matériel, d’images avec regroupement
par dizaines ;

• aborder les techniques qui simplifient les calculs : ajouter 9, c’est ajouter une
dizaine et retirer 1 ; les multiplications par 10, 100… ; diviser par 4, c’est prendre
la moitié de la moitié, etc. ;


• entraîner l’élève à des calculs additifs et soustractifs en recherchant des sommes
égales, comme dans les figures magiques (roue, triangle, étoile, carré) ;

• utiliser des jeux de dés, cartes, dominos, triominos, etc.


Calcul posé
On dit calcul posé lorsque celui-ci fait appel à la maîtrise de techniques opératoires reposant sur une part algorithmique, c’est-à-dire reposant sur une suite
finie et non ambiguë d’instructions s’exécutant les unes après les autres jusqu’au
résultat.
[image: ]À l’instar du calcul mental, l’apprentissage doit également être progressif et
porteur de sens, aussi bien dans la recherche des activités favorisant les représentations susceptibles de l’aider à comprendre les techniques que dans celles
stimulantes et favorisant un véritable entraînement. L’enfant doit être convaincu
de la nécessité du passage de sa méthode personnelle à la méthode experte, car
celle-ci lui permet d’effectuer des calculs plus rapidement et plus sûrement, mais
aussi des calculs qui ne lui étaient pas possibles de réaliser.
On peut :
• faire appel aux opérations à trous, inverses ;

• susciter l’intérêt par des opérations étonnantes : mystères avec codage, chercher
l’intrus dans une série, compléter des opérations pour que les résultats soient
les mêmes ;

• faire appel aux calculs ou chaînes magiques.


Exemple :
Prends un nombre de 2 chiffres. Multiplie-le par 7. Ajoute 205. Calcule le double
du résultat. Enlève 410. Divise par 14. Qu’obtiens-tu ?
L’usage de la calculatrice
C’est une source de motivation importante pour l’élève dès les premières utilisations. Toutefois, son usage ne doit pas obérer l’apprentissage des techniques
opératoires de base et l’empêcher d’effectuer par lui-même des calculs simples.
La calculatrice est une aide précieuse lorsque son utilisation permet :
• de se concentrer sur le sens de l’opération et d’envisager l’abstraction
de la technique ;

• de vérifier le résultat final des calculs effectués ;

• d’effectuer des calculs avec de grands nombres avec lesquels les opérations
seraient trop fastidieuses et chronophages ;

• d’effectuer des chaînes opératoires en respectant les opérations prioritaires
et en utilisant les mémoires.


[image: ]La calculatrice devient un véritable handicap lorsque l’enfant ne peut plus ou
n’envisage plus de calculer sans elle !
Pour aller plus loin

Les programmes insistent sur la
place du jeu dans l’enseignement des
mathématiques.

• N’hésitez pas à consulter sur ce sujet :

• l’article de Didier Faradji
concernant la définition d’un jeu
mathématique : www.univ-irem.fr/spip.php?article1028

• l’ouvrage Des jeux et des maths
à l’école, disponible au CRDP
de Paris.







1 Source : Le nombre au cycle 3, apprentissage numérique, Scérén, p. 90.


Partie 8 Première partie de l’épreuve d’entretien
[image: ]

Dans cette partie…

Comme vous avez pu le remarquer, le concours continue à donner
une part importante à l’éducation physique et sportive à l’école.
Il faut avoir à l’esprit que l’EPS est une discipline d’enseignement
permettant l’acquisition de connaissances et la construction de
savoir-être et savoir-faire à tous les âges de la vie ainsi que l’accès
au domaine de la culture que constituent les pratiques sportives en
elles-mêmes. Pour cela, elle s’appuie sur les activités physiques,
sportives et artistiques qui visent l’enrichissement des conduites
motrices, la gestion de la vie physique et sociale, mais aussi
l’accès au patrimoine culturel. En effet, le principal but est de faire
de l’élève un citoyen autonome, lucide, cultivé, physiquement et
socialement éduqué.

C’est dans cette perspective que cette partie est consacrée non
seulement à la didactique de l’EPS et à sa pratique quotidienne,
mais aussi à l’éducation à la sécurité en fonction du développement
et de la psychologie de l’enfant tout au long de la scolarité en
primaire. L’EPS, un enjeu fort pour notre école et pour notre
société !


DANS CE CHAPITRE

Tous les paramètres
de l’épreuve

•

Un peu de théorie

•

Conseils pratiques

Chapitre 21 Méthodologie de l’exposé-entretien sur l’EPS
Cette phase de l’admission permet au jury d’évaluer vos compétences sur
l’enseignement de l’éducation physique et sportive (EPS) ainsi que votre
connaissance scientifique du développement et de la psychologie de l’enfant. C’est
aussi bien sûr l’occasion de tester vos performances à l’oral, à travers un exposé
et un entretien.
Le jury vous propose un sujet qui s’inscrit dans un contexte d’enseignement et
comprend un objectif d’acquisition pour une séance d’EPS. Vous devez alors définir un champ d’apprentissage ainsi qu’une activité physique support, avant d’élaborer une proposition de situation(s) d’apprentissage que vous présentez au jury
en une durée de 15 minutes, après un temps de préparation de trente minutes.
Il s’ensuit un échange avec le jury d’une quinzaine de minutes également. Celui-ci
évalue votre prestation sous l’angle de ces différents points :
• votre connaissance du développement de l’enfant et de la psychologie
de l’enfant ;


• votre capacité à intégrer la sécurité des élèves ;

• votre capacité à justifier vos choix ;

• votre capacité à formuler les enjeux de l’EPS à l’école primaire ;

• votre capacité à programmer annuellement les apprentissages en EPS.


[image: ]Il faut bien sûr s’approprier les programmes d’éducation physique et sportive de
l’école primaire et veiller à la progressivité d’une séquence trop souvent mise de
côté. C’est une place à part entière qui est faite à ce domaine d’enseignement qui
croise bien des disciplines, et il faut y penser.
Pour aller plus loin

• À consulter :



Le bulletin officiel no 31 du 30 juillet 2020 : https://www.education.gouv.fr/pid285/bulletin_officiel.html?pid_bo=39771

Le contenu et la forme de l’épreuve
On vous propose un sujet avec des précisions sur le contexte d’enseignement
(école, classe, type de public – en lien avec les catégories socioprofessionnelles)
et un objectif d’acquisition pour la séance.
Rappels sur les programmes
Voici la façon dont l’éducation physique et sportive est progressivement introduite
au fil des cycles du primaire.
Pour le cycle 1 de l’école maternelle, l’enfant doit progressivement être prêt à
engager des efforts, car on attend de lui qu’il développe le « pouvoir d’agir dans
l’espace, dans le temps et sur les objets » (extrait du document Éduscol).
Dans les textes officiels, il est précisé que l’EPS participe à la construction mentale
de l’enfant, à son bien-être et à l’ensemble des apprentissages.
L’enseignant doit donc proposer à ses élèves des activités susceptibles de les amener à développer leurs capacités motrices au niveau :
• des déplacements : marcher, courir, sauter, ramper, rouler, grimper, nager,
etc. Le maître élabore des parcours qui permettent aux élèves de découvrir les
possibilités de leur corps, de se latéraliser et de se situer dans l’espace (droite,
gauche, dessus, dessous, devant, derrière, etc.) ;

• des équilibres : se tenir sur un pied, sur un plot, marcher sur une poutre, etc. ;

• des manipulations : saisir, tirer, pousser, agiter, etc. ;

• des lancers et réceptions d’objets : prolongement vers des jeux de balle et
d’adresse.


Le maître prend soin de varier le matériel utilisé, les situations et les formes
d’organisation des parcours. Il privilégie des activités comme celles qui suivent :
• les rondes, mimes et jeux dansés qui représentent des activités d’expression et
permettent de développer l’imagination ;

• les jeux collectifs qui amènent progressivement les élèves à respecter des règles,
adapter leur comportement et coopérer.


Apprendre à nager à tous les élèves est une priorité nationale, inscrite dans le
socle commun de connaissances, de compétences et de culture. Les associations
sportives peuvent, en complément des enseignements d’EPS, proposer l’activité
« natation débutants » ou organiser des stages dédiés aux élèves dont les besoins
auront été préalablement identifiés.
L’EPS a une finalité qui est de former un citoyen lucide, autonome, physiquement
et socialement éduqué, et elle contribue à inclure tous les élèves. L’inclusion s’appuie sur ce que les enfants ont en commun.
Au cycle 2 et au cycle 3, l’école travaille à partir de cinq compétences bien identifiées qui sont :
• développer sa motricité et apprendre à s’exprimer en utilisant son corps ;

• s’approprier, par la pratique physique et sportive, des méthodes et des outils ;

• partager des règles, assumer des rôles et des responsabilités ;

• apprendre à entretenir sa santé par une activité physique régulière ;

• s’approprier une culture physique sportive et artistique.


L’enseignant dispose alors de quatre champs d’apprentissages à programmer tout
au long de l’année et du cycle à partir d’un travail en équipe d’école :
• produire une performance optimale, mesurable à une échéance donnée ;

• adapter ses déplacements à des environnements variés ;

• s’exprimer devant les autres par une prestation artistique et/ou acrobatique ;

• conduire et maîtriser un affrontement collectif ou interindividuel.


Le sujet, le champ d’apprentissage, l’activité physique support
À partir du sujet, vous devez :
• déterminer le champ d’apprentissage de l’élève en EPS :

• produire une performance optimale, mesurable à une échéance donnée ;

• adapter ses déplacements à des environnements variés ;

• s’exprimer devant les autres par une prestation artistique et/ou acrobatique ;

• conduire et maîtriser un affrontement collectif ou interindividuel ;



• déterminer l’activité physique support et préciser les objectifs pour l’élève :

• athlétisme et natation : il s’agit de réaliser un effort intense ;

• gymnastique, acrosport, danse, arts du cirque : il s’agit de créer et réaliser
une prestation devant un public ;

• escalade, course d’orientation, natation : il est attendu d’organiser et de
réaliser un déplacement dans un environnement « naturel » ou inhabituel ;

• musculation, yoga : il s’agit de savoir s’entraîner, ressentir (attention, peu ou
pas de musculation à l’école) les effets de la pratique physique ;

• sports collectifs (badminton, tennis de table, vers les sports collectifs) :
il est attendu de savoir affronter un ou des adversaires, seul ou à plusieurs,
dans le respect des règles.




[image: ]À travers l’activité physique, l’élève devient un citoyen. Il doit être préparé :
• à devenir autonome, c’est-à-dire indépendant, dans tout ou partie de l’activité
(comme lors d’un échauffement sans présence du professeur et après avoir eu
les conseils) ;

• à être responsable, donc réfléchi ; il prend en considération les conséquences
de ses actes (comme être sérieux dans les rôles sociaux d’observateur, de juge,
d’arbitre) ;


• à être solidaire (par exemple, rester unis, dans la victoire comme dans
la défaite) ;

• à agir pour sa santé, donc à savoir atteindre le bien-être physique et social
(savoir se préparer pour une performance).


Éléments à prendre en compte dans la situation d’apprentissage
Lorsque vous préparez une programmation de l’EPS, cela se fait au sein d’un
cycle, et mieux, d’une école (c’est le travail du conseil de cycle ou du conseil des
maîtres). Dans ce cadre, vous devez être vigilant sur quatre points précis :
• assurer la couverture équilibrée des quatre champs d’apprentissage à travers
une variété suffisante des activités ;

• donner du temps pour apprendre, afin que les attendus de fin de cycle
se construisent dans une démarche progressive ;

• assurer une préparation au savoir nager, de façon à permettre l’attestation
de ce savoir, au cycle 3, pour tous les élèves ;

• adapter l’offre de formation aux caractéristiques locales (besoins des élèves,
structures disponibles, compétences des enseignants, etc.).


Il convient également de prendre en compte le développement de l’enfant et de
l’adolescent dans quatre domaines :
• langagier ;

• cognitif ;

• social et affectif ;

• sensoriel et moteur.


Pour aller plus loin

• À consulter :

• Agir, s’exprimer, comprendre à
travers l’activité physique (cycle 1) :
https://eduscol.education.fr/111/agir-s-exprimer-comprendre-travers-l-activite-physique

• Éducation physique et sportive,
concevoir et mettre en œuvre
un enseignement au cycle 2 :
https://eduscol.education.fr/169/education-physique-et-sportive-concevoir-et-mettre-en-oeuvre-un-enseignement-au-cycle-2

• Éducation physique et sportive,
ressources pour le cycle 3 :
https://eduscol.education.fr/259/education-physique-et-sportive-cycle-3





L’exposé
Il ne saurait excéder quinze minutes. Il se poursuit par un entretien avec le jury
pour la durée restante impartie à cette première partie. Cet entretien permet
d’apprécier d’une part les connaissances scientifiques du candidat en matière de
développement et la psychologie de l’enfant, d’autre part sa capacité à intégrer
la sécurité des élèves, à justifier ses choix, à inscrire ses propositions dans une
programmation annuelle, et plus largement, dans les enjeux de l’EPS à l’école.
[image: ]Vous allez devoir démontrer que vous êtes capable de :
• programmer et planifier les activités proposées aux élèves ;

• conduire vos séances tout au long de la séquence proposée.


[image: ]Le vocabulaire employé doit être celui d’un professionnel !
[image: ]Ainsi, une progression consiste en l’organisation réfléchie d’un savoir qui est
modulable en fonction d’un groupe classe, d’un individu. On définit des progressions autour de chaque compétence du socle.
Une programmation consiste, elle, en une organisation logique de contenus, un
programme des activités. Sa durée est fixe, au contraire de la progression, qui
dépend des individus.
Par exemple, on programme les APSA (activités physiques, sportives et artistiques), c’est-à-dire qu’on fait référence à des séquences thématiques bien précises en fonction des familles d’activités (la danse, l’athlétisme, etc.).
Savoir planifier les APSA et l’éducation à la santé
Vous devez vous montrer capable de programmer un contenu d’enseignement
lié aux APSA. Attention, avec les programmes 2015, les APSA sont au service des
compétences de l’EPS.
[image: ]Vous allez le faire en fonction de trois critères que vous présenterez au jury.
• Le sens des activités


• Quel est l’intérêt pour les élèves ?

• Savent-ils faire la différence entre la tâche et l’objectif visé ?

• Comment les élèves vont-ils entrer dans la séquence ?

• Cela fait-il sens pour eux ?


[image: ]Il est toujours nécessaire de trouver une situation pédagogique singulière, des
raisons d’adhérer, de réfléchir, d’apprendre. Rien n’est jamais acquis, rien ne
fonctionne à coup sûr…
[image: ]D’une manière générale, l’attitude de recherche est plus importante que le respect
d’une orthodoxie.
• L’évaluation des besoins


Que faire pour que tel enfant, dans tel domaine, se mette ou reste en mouvement ? Cette question taraude l’enseignant. Il n’a pas toujours la réponse, mais il
la cherche, ne s’avoue jamais battu. Pédagogie active et pratique réfléchie sont les
deux faces d’une même médaille !
Il s’agit de faire émerger les besoins des élèves à l’aide d’une évaluation diagnostique ou d’une observation avec des critères précis.
[image: ]Il ne faut jamais se contenter d’un ressenti ! C’est le pire ennemi du pédagogue.
• Les programmes à dispenser selon le niveau de classe


[image: ]Le travail de planification est ainsi un va-et-vient intelligent, pragmatique entre
ce que les programmes demandent de faire acquérir et la prise en compte du
niveau réel des élèves.
[image: ]Cela ne veut surtout pas dire que l’on restreint les exigences des programmes ! On
se fixe les mêmes objectifs, mais en apportant en amont une aide plus appropriée,
en développant des outils de travail.
• Savoir animer et conduire une séquence


Vous avez déjà acquis quelques expériences de séances d’éducation physique et
sportive à travers vos stages. Vous aurez cependant à vous mettre en situation et
à faire un peu de prospective…
[image: ]Dans le domaine des APSA, prenez en compte quatre éléments dans votre exposé :
• la faisabilité de la séquence proposée (durée, ressources, etc.) ;

• le respect de la sécurité de l’élève dans le projet et sa participation active
à la sécurité ;

• les contraintes liées à la sécurité des élèves ;

• les conditions matérielles à votre disposition.


[image: ]Ne laissez cependant pas penser au jury que vous ne pouvez mettre en œuvre une
séance d’APSA si vous n’avez pas de gymnase ou de salle de motricité !
[image: ]En ville, les plannings d’utilisation des divers lieux ne sont pas simples à gérer
pour les écoles. Les conditions pour pratiquer les APSA ne sont pas les mêmes en
ville et à la campagne.
Tableau 21-1
Conditions pour
pratiquer les APSA
à l’école

	Avantages pour les APSA en milieu rural 	Avantages pour les APSA en milieu urbain 
	Vous pouvez les programmer en fonction du rythme de la journée, quand vos élèves en ont besoin.
 Vous pouvez demander à utiliser la salle des fêtes.
 Vous avez peu de matériel, mais vous êtes inventif. Avec vos élèves, vous confectionnez certains matériels (relais, haies…) : cela donne du sens à l’activité.
 Vous utiliserez le milieu naturel (la forêt, la plage pour danser au printemps…). 
	Vous avez plus facilement des intervenants potentiels.
 Vous pouvez utiliser le matériel du collège à proximité une fois par semaine.
 Vous avez des infrastructures à proximité (piscine, stade, etc.). 



• Maîtriser les règles de sécurité


En EPS, le risque zéro est impossible à atteindre. Cependant, vous devez prévoir
d’expliquer dans votre exposé les éléments de sécurité auxquels vous avez pensé.
[image: ]L’EPS, c’est aussi apprendre en toute sécurité et apprendre la sécurité :
• la sécurité active, qui consiste à rendre l’enfant autonome et responsable face
aux risques ;

• la sécurité passive, qui est du côté de l’enseignant.


[image: ]L’enseignant met en œuvre une pédagogie et une organisation permettant de
limiter les risques. Il est indispensable qu’il ait identifié les zones de danger au
préalable et qu’il les ait sécurisées.
[image: ]Le jury n’attend pas de vous que vous connaissiez toutes les règles de sécurité. Il
s’agit de faire preuve de bon sens dans la mise en place des APSA.
Quelques règles particulières sont liées à la pratique de certaines activités :
Tableau 21-2
Quelques règles
particulières sont
liées à la pratique
de certaines
activités

	Règles à respecter pour les activités sportives dans le cadre scolaire 
	Gymnastique 
	• Prévoir un échauffement spécifique
 • Organiser des ateliers en autonomie sans risque et prévoir la présence de l’adulte lors d’une prise de risque
 • Vérifier le matériel et installer les tapis pour amortir les sauts 

	Natation 
	• Remplir le cahier de sécurité en indiquant le nom des élèves présents
 • Présenter les lieux en amont, ainsi que les personnes
 • Établir des règles pour la tenue des vestiaires et les déplacements sur sol humide (on ne court jamais !)
 • Faire respecter la constitution des groupes 

	Lutte 
	• Vérifier l’accrochage des tapis
 • Instaurer des « règles d’or » (mettre en observateur celui qui ne les respecte pas)
 • Limiter les contacts en utilisant des ceintures de « vie » 

	Lancer en athlétisme 
	• Matérialiser les zones de lancer et les prévoir assez larges (de manière à ne pas accidenter des enfants qui regardent ou attendent les autres)
 • Faire respecter un règlement strict concernant les déplacements pour rechercher l’objet lancé
 • Organiser le groupe-classe en ateliers bien structurés, notamment au niveau de l’organisation spatiale (éviter les réceptions d’objets lancés) 

	Sorties cyclistes 
	• Se montrer vigilant quant à l’encadrement et l’emprunt de voies cyclables
 • Demander l’autorisation au maire de la commune, pour la traversée de ville ou de bourg, et l’informer du circuit. C’est lui, en tant qu’agent de la fonction publique, qui est responsable de l’ordre sur son territoire et qui déléguera, si nécessaire, la police ou la gendarmerie en fonction du lieu. 



[image: ]En cas de doute, en matière de réglementation, la réponse à donner au jury est la
suivante : « J’appelle l’inspection de l’Éducation nationale (le conseiller pédagogique en EPS) pour m’informer, m’assurer de la réglementation et m’aider à
organiser ma sortie. »
[image: ]La réglementation distingue quatre types d’activités en fonction de leur dangerosité pour les élèves ou encore par rapport aux priorités concernant les apprentissages scolaires :
• les activités dans le cadre scolaire, ne nécessitant pas d’encadrement renforcé :

• athlétisme ;

• gymnastique ;

• sports collectifs ;

• activités d’expression, danse.



• les activités pour lesquelles on fait obligatoirement appel à au moins
un intervenant bénévole agréé ou à un autre enseignant pour l’aide à
l’enseignement :

• ski de fond ou alpin ;

• natation ;

• escrime ;

• escalade sur structure artificielle d’escalade ;

• cyclisme sur route et VTT ;

• tir à l’arc.



• les activités à encadrement renforcé, c’est-à-dire pour lesquelles on fait
obligatoirement appel à un intervenant qualifié, diplômé d’État ou ayant une
qualification équivalente, et agréées pour la participation à l’enseignement :

• canoë-kayak ;

• voile ;

• équitation ;

• escalade en milieu naturel ;

• hockey sur glace ;

• sports de combat codifiés (judo, karaté, lutte, etc.).



• les activités interdites dans le cadre scolaire :

• baignade en rivière ;

• canyoning, rafting et nage en eau vive ;

• haltérophilie, musculation ;

• plongée ;

• sports aériens ;

• spéléologie (cela dépend cependant de la qualité du site et de l’encadrement) ;

• sports mécaniques (kart, moto) ; la mini moto est néanmoins autorisée dans le
cadre de la prévention routière ;

• tir avec armes à feu et armes à air comprimé.




[image: ]Le but de l’école n’est pas de faire des performances dans un sport, cela est du
ressort d’un club sportif !
[image: ]On vous propose un sujet avec des précisions sur le contexte d’enseignement
(école, classe, type de public – en lien avec les catégories socioprofessionnelles)
et un objectif d’acquisition pour la séance.
Tableau 21-3
Un sujet,
un contexte,
un objectif

	 	Champ d’apprentissage à déterminer 	Activité support à choisir 
	Sujet/contexte/IPS/ objectif donné par le jury 
	• Produire une performance optimale, mesurable à une échéance donnée
 • Adapter ses déplacements à des environnements variés
 • S’exprimer devant les autres par une prestation artistique et/ou acrobatique
 • Conduire et maîtriser un affrontement collectif ou interindividuel 
	• Athlétisme et natation
 • Gymnastique, acrosport, danse, Arts du cirque
 • Escalade, course d’orientation, savoir nager
 • Musculation, yoga
 • Sports collectifs (badminton, tennis de table, vers les sports collectifs) 



L’entretien
Lors de l’entretien qui suit l’exposé, le jury va aller au-delà la séance, de l’activité
présentée. Il va chercher à savoir :
• si vous disposez de bonnes connaissances en psychologie et développement
de l’enfant ;

• si vous savez prendre du recul par rapport à une situation et argumenter sur
vos propositions didactiques et pédagogiques ;

• si vous faites participer les élèves à la sécurité de l’activité.


Le cadre de l’EPS va également déborder sur celui, plus global, de l’éducation à la
sécurité, l’éducation physique contribuant à l’éducation à la formation du citoyen
dans ses dimensions physiques et sportives, mentales et sociales. Elle permet
en effet à l’élève :
• de mieux connaître son corps ; elle favorise l’éducation à la sécurité par
des prises de risques contrôlées de son corps ;

• de développer un savoir-être, c’est-à-dire des comportements sociaux
et civiques ;


• d’évoluer au milieu des autres en acquérant un esprit d’initiative (concevoir,
mettre en œuvre des projets individuels ou collectifs, prendre des décisions,
s’engager).


[image: ]Lors de l’entretien, ayez à l’esprit la sécurité passive (les règles que vous imposez
pour le bon fonctionnement de l’activité) et la sécurité active (prise de recul par
les élèves, analyse de l’activité, préparation de l’aménagement de l’activité) !
[image: ]Le sujet des partenaires et du patrimoine doit toujours être questionné.
L’Union sportive de l’enseignement du premier degré (USEP) est engagée depuis
de nombreuses années dans un travail de fond sur l’articulation sport, santé et
sécurité à l’école.
Par ailleurs, la Mutuelle d’assurances des instituteurs de France (MAIF) et la
Mutuelle générale de l’Éducation nationale (MGEN) peuvent également être, au
niveau national et local, de précieux partenaires pour la formation, l’apport de
ressources aux enseignants, mais aussi le prêt de matériel aux élèves.
Compléments théoriques
Voici quelques compléments transversaux qui vous aideront dans la préparation
de votre concours et dans votre futur enseignement. Il nous a semblé important
de faire ces rappels, tant sur la définition des termes « didactique » et « pédagogie », « apprendre et enseigner » que sur l’éclairage donné à la pédagogie pour
les neurosciences. Ces éléments sont bien sûr à réinvestir dans la leçon et d’une
manière plus générale.
Didactique et pédagogie
Il est nécessaire de mettre en évidence la distinction et la complémentarité entre
didactique et pédagogie. L’entrée didactique se fait au niveau des connaissances
scientifiques qui sont réellement attendues ; vous devrez également montrer dans
le déroulement d’une séance votre capacité à être un bon pédagogue.
La didactique et la pédagogie s’intéressent toutes deux au processus d’acquisition et de transmission des connaissances, la didactique traitant des contenus du
savoir, alors que la pédagogie va analyser les relations enseignant-élève.
Les années 1980 ont voulu réfléchir en termes de pédagogie : comment devient-on
élève ? Comment apprend-on ? C’est le temps de la création des missions
académiques à la formation des personnels de l’Éducation nationale (MAFPEN).
Philippe Meirieu (né en 1949) incarne bien cette période : il pose l’inventivité
pédagogique.
Avec l’arrivée des années 2000, le « bon » pédagogue est avant tout celui qui
enseigne de manière efficace. Aujourd’hui, on cherche à s’adapter aux élèves, à
leur environnement, pour que l’enseignement soit le plus efficace possible. Les
questions de la pédagogie et de la didactique se mêlent alors.
Apprendre et enseigner
Il faut donc bien différencier deux actes : apprendre et enseigner.
Qu’est-ce qu’apprendre ?
Apprendre, c’est s’inscrire dans une filiation, et trois approches sont à prendre
en compte :
• le regard épistémologique, ou la capacité à regarder le savoir « de haut » pour
en apprécier la structure. Bien apprendre, c’est savoir identifier les idées fortes ;

• l’approche sociologique. Le rapport au savoir s’institue dans la famille avant
l’école. On cherche à savoir pour faire. Savoir, c’est montrer ce que l’on sait en
parlant, même si l’on ne connaît pas tout. La notion de distance du savoir avec
l’environnement de l’élève est importante : certains élèves trop éloignés de la
réussite s’enferment dans une spirale d’échecs successifs ;

• l’approche anthropologique et psychologique. Ce n’est pas un rapport de
superficialité, mais de profondeur, un rapport identitaire (on s’y identifie).
Accepter de réussir à l’école, c’est endosser l’habit de celui qui a réussi. Certains
échouent, car il est trop dangereux de réussir.


Il est important de revenir au fondement essentiel de la discipline pour faire comprendre. Voilà pourquoi vous devez vous intéresser à la didactique : le savoir a
une place importante – vous allez devenir des didacticiens du premier degré, et
comme vous êtes polyvalent, vous allez avoir besoin de travailler avec des professeurs du second degré.
Qu’est-ce qu’enseigner ?
Enseigner, c’est donner à l’enfant le goût d’apprendre pour lui-même, et non
pour faire plaisir au maître. Ce dernier développe chez l’élève l’autonomie intellectuelle et une intégration sociale qui feront de lui un adulte. La pédagogie porte
ainsi son attention sur les relations entre l’enseignant et les élèves, et entre les
élèves eux-mêmes.
La didactique est centrée sur le rapport au savoir, alors que la pédagogie propose
une méthodologie qui vise le développement global de l’enfant : cognitif, affectif
et social.
Neurosciences et pédagogie
Les apports des neurosciences sur le fonctionnement du cerveau sont en train
de révolutionner la pédagogie. En effet, les dernières découvertes faites en neurosciences affectives et sociales (NAS) sur le développement du cerveau, tant au
niveau affectif que social, aident à mieux comprendre l’enfant. Elles nous donnent
des indications sur les conditions nécessaires à l’épanouissement de l’être humain.
Cela est une aide pour l’enseignant dans sa classe.
[image: ]Une éducation bienveillante et empathique aide l’enfant à être un être social bienveillant, car il aura appris à exprimer ses émotions et à les consoler ; il disposera
ainsi d’une meilleure maturité de son cerveau. À l’inverse, le stress et la violence
verbale sont désastreux, et peuvent générer des troubles importants et durables.
On peut assister à une destruction de neurones.
[image: ]Empathie n’est pas synonyme de laxisme ! L’enseignant pose un cadre, veille à
son maintien strict, mais de manière bienveillante. Cela passe donc par le développement chez les enfants :
• de compétences émotionnelles : les connaître, les exprimer sans culpabilité et
apprendre à les réguler ;

• de compétences sociales : capacité à avoir des relations satisfaisantes, savoir
écouter l’autre, le comprendre, coopérer, résoudre les conflits et avoir une
pensée critique.


En développant des compétences socio-émotionnelles, on facilite le développement personnel, social et intellectuel. Cela a des répercussions sur l’engagement dans les tâches scolaires !
La communication non violente est un point d’appui à cette approche. Il existe
un processus en quatre points (observation, sentiment, besoin, demande), qui
permet :
• de comprendre ce qui se passe en soi et d’agir ;

• de s’exprimer avec authenticité et respect (cela est le contraire de se taire,
de critiquer ou d’exploser !) ;

• de savoir formuler des demandes claires donnant plus de chances d’être
entendu ;


• d’offrir une qualité d’écoute empathique qui rassure la personne écoutée et
la met dans une posture favorable à l’échange.


[image: ]Il en est de même avec votre jury, pensez à ces conseils et appliquez-les à
vous-même !
À l’aune de ses conseils, vous pourrez échanger avec les membres du jury sur vos
propres compétences psychosociales développées.
L’éclairage des neurosciences sur le développement de l’enfant

• Les neurosciences cognitives



Lorsque l’on apprend, des mouvements
s’effectuent dans le cerveau. Quand on
active son cerveau à plusieurs reprises
pour accomplir une tâche, il développe
des « chemins » neuronaux qui lui permettront d’accomplir la tâche demandée
de plus en plus facilement et rapidement.
Si, au contraire, on ne s’entraîne pas, les
connexions neuronales associées à cet
apprentissage s’affaiblissent progressivement, jusqu’à s’annuler !

Les piliers de l’apprentissage sont :

• l’attention (mécanisme qui
permet de sélectionner une
information – il existe 3 systèmes
attentionnels : l’alerte, l’orientation
et le contrôle exécutif) ;

• l’engagement actif (S. Dehaene
avance qu’un élève passif
n’apprend pas) ;

• le retour d’information : le cortex
est une machine à générer des
prédictions et à les intégrer (en
fonction du signal de retour erreur
ou pas, l’apprenant améliore la
prédiction) ;

• la consolidation. Il est donc
nécessaire de répéter, réactiver un
apprentissage pour qu’il devienne
pérenne.



Ces 4 piliers de l’apprentissage apportent
ou réactivent un éclairage sur ce que
signifie « apprendre », et surtout, donne
au statut de l’erreur une place toute particulière, dans le sens où elle ne doit plus
être stigmatisée, mais devenir un véritable
support pour la construction du savoir.

• Les neurosciences affectives et
sociales



Elles ont commencé à être investies dans
les années 2000, notamment par les travaux de Catherine Gueguen, pédiatre. Elle
a écrit des ouvrages sur la parentalité et a
beaucoup travaillé en crèche.

Nous savons maintenant de manière de
plus en plus sûre que l’enfant est un être
en construction, et que son cerveau est
beaucoup plus fragile et immature que ce
que l’on imaginait.

Les relations humaines sont capitales, et
une grande partie de notre cerveau est
dévolue aux relations sociales. Avec les
neurosciences, on sait ce qui entrave les
apprentissages et les relations affectives
et sociales. Une émotion nous renseigne
sur nos souhaits les plus profonds, nos
besoins profonds. Il faut savoir recevoir
les émotions sans aucun jugement. Il faut
savoir apprendre à accueillir ses émotions
en favorisant leur expression chez l’enfant,
notamment pour l’aider à se construire.

Pour aller plus loin

• Vidéo de C. Gueguen, Relations
parents-enfants : https://www.youtube.com/watch?v=XdnaxTaGv_g

• Vidéo de C. Gueguen, L’Éducation
bienveillante à la maison et à
l’école : https://www.youtube.com/watch?v=8ZehO4bjPo4



Points forts pour l’oral
La différence entre le discours écrit et le discours parlé réside tout d’abord dans
la présence synchrone (au même moment) ou asynchrone (en différé) du locuteur
et de l’auditeur.
Jouer la complémentarité
On ne peut modifier, à l’oral, ce que l’on vient de dire sans le signaler. On utilise
alors les formules : « Vous voudrez bien noter qu’il fallait entendre… et non… »
À l’écrit, on retravaille de nombreuses fois sa copie avant de la livrer ! Lors de la
prestation orale, le premier jet est entendu par tous !
Ne soyez pas trop spontané et restez vigilant sur votre manière de vous exprimer,
sans que cela ne devienne pour autant ampoulé et peu convaincant !
L’expression orale est au cœur du métier de l’enseignant : voici quelques conseils
simples pour l’améliorer.
Tableau 21-4
Conseils pour
l’expression orale

	À éviter 	À développer 
	Les phrases inachevées
 Le discours elliptique
 Les phrases interrogatives orales non inversées : « C’est bien cela ? » au lieu de « Est-ce bien cela ? »
 L’utilisation d’onomatopées : « Oups, pss, hum… »
 Les « tics » de langage : « Bon… Alors…
 Euh… Ben, oui… »
 Les abréviations : « maths, prof, l’instit… »
 Les mots d’argot : « gamin… »
 Les tournures « SMS » ou « chat » 
	Les phrases simples
 L’utilisation des connecteurs logiques de la langue afin de clarifier son propos et d’indiquer le plan choisi ; un discours fluide 



Le langage oral attendu d’un professeur des écoles doit se rapprocher de la norme
littéraire. L’école est en effet un lieu à part : on ne parle pas à l’école comme à la
maison !
Utiliser l’art oratoire
[image: ]

Certains termes méritent d’être hiérarchisés, comme ci-après, afin de vous aider
à trouver la bonne posture face au jury.
Contrairement aux autres, le verbe « persuader » fait appel à la croyance, à l’adhésion de la personne, et non à son raisonnement. Il ne relève donc absolument
pas de votre champ de travail pour un concours, car aucune connaissance ne relève
du dogme que l’on admet. La pédagogie ne se décrète pas (cela se saurait !), elle
se justifie, s’explique. Vous n’êtes pas là pour persuader !
Il vous reste donc « justifier », « argumenter », « convaincre ». Le point commun à ces trois verbes n’est pas la compréhension, mais l’adhésion de l’interlocuteur. Pour expliquer, il faut se faire comprendre, et plusieurs méthodes sont
possibles.
Expliquer, c’est « déplier », « dérouler », afin que le partenaire puisse comprendre une situation en s’appuyant sur les liens entre les causes et les effets des
événements. Cela participe de la compréhension.
Quand on explique, il faut que l’autre comprenne. Il faut donc identifier chez son
partenaire :
• le degré de connaissance (savoir d’où l’on part, connaître ses représentations
du problème) ;

• sa manière d’accéder à la connaissance d’un fait.


Il existe donc différents chemins pour expliquer !
Vous n’avez pas à expliciter vos propos, vous devez les défendre. C’est votre travail
lors de la présentation orale. Vous devez donc limiter l’utilisation de « puisque »,
qui relève de l’explication (ou justification), et développer l’utilisation de « parce
que », qui relève de l’argumentation.
Intéresser le jury
Le langage est le propre de l’homme, ce qui implique qu’il a :
• la volonté de transmettre sa pensée ;

• le souci de recevoir, de comprendre la pensée d’autrui.


À l’oral, il vous faut prendre en compte ces deux prédispositions.
En tant qu’orateur, vous devez :
• être compris, et donc vous exprimer avec clarté ;

• guider votre public : vous ne devez pas amener votre auditoire
à une interprétation fausse.


Connaître et anticiper la situation
Gardez à l’esprit les préoccupations qui suivent.
• La prise en compte de la situation implique de :

• tenir compte du temps global imparti à votre intervention pour organiser votre
préparation ;

• planifier le déroulement de votre exposé et bâtir un scénario opératoire minuté
qui vous aidera à respecter la contrainte temporelle de votre intervention.



• La prise en compte des membres du jury et de leurs réactions requiert :

• d’être vigilant et de repérer les mimiques gestuelles des personnes qui font
partie de votre jury, afin de récupérer leurs réactions à votre avantage et de
montrer que vous contrôlez la situation ;

• de ne pas vous laisser déstabiliser par des signes que vous jugeriez négatifs,
tels que le désintérêt, la nervosité.




Vous savez que votre jury est composé de personnes qui connaissent bien le système scolaire, mais peut-être pas, de manière pointue, la problématique sur
laquelle vous travaillez. Soyez attentif aux membres du jury : qui sont-ils ?
Apprenez à différencier ses membres :
• Le conseiller pédagogique est centré sur la démarche, le rôle de l’apprenant,
la place du maître. C’est la référence professionnelle, « métier ». Il connaît
les leviers et les freins dans la classe, ainsi que le fonctionnement de celle-ci.

• L’inspecteur de l’Éducation nationale aborde la question sous l’angle
de la réglementation, des textes officiels, de la loi. Comment votre travail
contribue-t-il à améliorer les acquis des élèves (compétences, connaissances) ?
Il est le supérieur hiérarchique, doublé d’une référence professionnelle.

• Le professeur du second degré a une entrée disciplinaire (ne l’oubliez pas,
il connaît bien son sujet) ; c’est aussi un professionnel de l’éducation.


Être dans un état d’esprit positif
Le jour de l’oral, vous ne serez vraisemblablement pas détendu, mais vous devrez :
• ouvrir vos oreilles lors de la présentation du jury, ce qui vous aidera à cerner
ses membres et leurs attentes ;

• dédramatiser la situation ;

• vous dire que cela n’est pas aisé d’être un membre du jury pendant plusieurs
jours, et que c’est à vous, qui passez un petit temps assis, d’être agréable
et détendu ;

• considérer que le jury ne vous est pas hostile ; s’il l’est, c’est que vous avez
déclenché de l’hostilité (verbale ou physique). C’est alors à vous de rattraper
la situation. Il est donc important que vous repériez dans un premier temps
le membre du jury qui ne vous est pas acquis – s’il existe, d’ailleurs –, de façon
à aborder plus efficacement, s’il y a lieu, les situations délicates. Vous veillerez à
reprendre point par point les arguments avancés pour en donner le change.


Les sept clés de l’oral

• Sauf exception, votre auditoire tient
à ce que votre intervention soit un
succès. En d’autres termes, il est avec
vous, de votre côté, et a une mission :
recruter !

• Vous avez un message à délivrer
et votre auditoire veut entendre
ce message.

• Le jury s’intéresse à ce que vous
dites ! Appuyez-vous sur cette
certitude pour renforcer votre
confiance en vous !

• Les signes d’agression ou d’hostilité
que vous avez ressentis ne sont
pas forcément dirigés contre vous
personnellement.

• Votre enthousiasme et votre sincérité
vous aideront à convaincre votre
auditoire, quel qu’il soit.

• Gardez-vous de la suffisance.
Un « monsieur je-sais-tout » est
rarement bien accueilli, même s’il
connaît son sujet à fond et dit des
choses intéressantes !

• De toute façon, comme vous avez
parfaitement bien préparé votre
intervention, vous allez faire un
excellent oral !




DANS CE CHAPITRE

Enseigner l’éducation
physique et sportive

•

La sécurité et la santé
d’abord !

Chapitre 22 L’éducation physique et sportive
Vous allez devenir professeur des écoles et enseigner toutes les disciplines,
et même, pour ceux qui ne sont pas du tout sportifs, l’éducation physique !
C’est en effet une discipline à part entière, et le terme d’éducation a son sens
plein, car l’EPS apprend d’abord le « vivre ensemble ». Vous serez peut-être aidé
par des intervenants extérieurs : dans tous les cas, cependant, vous restez maître
dans votre classe !
Outre la formation citoyenne, le sport stimule les élèves dans leurs apprentissages
et participe aussi, bien sûr, à leur santé, dont vous devenez le garant !
Comprenez les enjeux de l’EPS et mettez-vous en situation : vous gagnerez de
précieux points dans la seconde épreuve orale du concours !
Enseigner l’éducation physique et sportive
L’objectif de l’EPS à l’école n’est pas de sensibiliser les enfants à un sport en particulier, mais de les aider à développer leurs capacités physiques en leur donnant
accès à des pratiques sportives liées à leur âge (découverte de l’athlétisme, parcours gymniques, jeux de raquettes, de ballon à la main ou au pied, etc.).
[image: ]L’âge idéal d’acquisition des capacités motrices se situe entre 6 et 11 ans.
La participation aux activités d’éducation physique et sportive à l’école permet à
l’élève d’apprendre à :
• perfectionner ses mouvements ;

• gagner en aisance et en sécurité ;

• se connaître, connaître les autres et les respecter ;

• acquérir le sens de l’effort ;

• développer son autonomie, son sens des responsabilités ;

• être solidaire ;

• s’estimer ;

• accéder à un domaine de la culture.


C’est l’occasion pour l’enfant de se confronter à différentes situations : jouer en
équipe, contre un adversaire, connaître et respecter les règles du jeu, apprécier les
règles de sécurité, savoir défier ou être défié, accepter la défaite (avec les valeurs
de la société républicaine).
[image: ]Le sport favorise aussi les apprentissages. L’enfant est bien dans son corps, il est
disponible pour apprendre. L’enfant qui se fixe une performance en EPS pourra
également réussir en mathématiques ou français.
[image: ]On dit généralement qu’il faut 3 heures d’EPS par semaine. C’est une moyenne.
En effet, l’enseignant doit réserver, dans sa programmation, 108 heures sur une
année scolaire à l’EPS, qu’il peut annualiser. Il peut ainsi comptabiliser un certain
nombre d’heures lors d’une classe de neige.
[image: ]Ces décisions sont prises dans le cadre du projet de classe qui s’inscrit dans le
projet d’école en début d’année.
Des renforts pour le maître
C’est l’enseignant qui prend en charge l’enseignement de l’EPS. Mais il peut, dans
le cadre d’un projet pédagogique, faire appel à des intervenants extérieurs assurant l’acquisition de compétences techniques.
[image: ]Seul l’enseignant de la classe est le responsable des enseignements dispensés.
Dans ce cas, voici la répartition des rôles :
Tableau 22-1
EPS : rôle du
maître et de
l’intervenant
extérieur (source :
Éduscol)

	Rôle de l’enseignant 	Rôle de l’intervenant 
	Avant l’activité :
 Il arrête le cadre de l’activité après l’avoir défini avec l’intervenant.
 Il demande l’agrément de l’intervenant pour l’activité ponctuelle ou régulière auprès du DASEN. 
	Avant l’activité :
 Il prépare avec l’enseignant le projet en apportant sa connaissance technique de l’activité.
 Il participe à la demande d’agrément en fournissant ses diplômes et en spécifiant ses compétences. 

	Pendant l’activité :
 Il prend en charge une partie de l’activité.
 Il prend en charge une autre activité.
 Il assure la coordination des actions (rôle minimal).
 Dans tous les cas, il est responsable des enseignements dispensés et s’assure de la conformité des enseignements avec les programmes.
 Souvent, il est responsable du groupe classe, mais il peut être déchargé si :
 il sait où sont ses élèves ;
 les intervenants ont été autorisés ou agréés ;
 les intervenants sont sous son autorité.
 En cas de manquement à la sécurité des élèves, l’enseignant se doit d’interrompre l’activité immédiatement. Cela relève de sa responsabilité seule ! 
	Pendant l’activité :
 Il assure la technicité de l’activité au côté de l’enseignant.
 Il prend en charge un groupe (exceptionnellement, la classe).
 Il participe à l’évaluation en fin de module et s’associe à la forme d’évaluation prévue en concertation avec l’enseignant. 



Les attentes des programmes
Avec les programmes, pour développer ces compétences générales, l’EPS propose
à tous les élèves, de l’école au collège, un parcours de formation constitué de
quatre champs d’apprentissage complémentaires :
• produire une performance optimale, mesurable à une échéance donnée ;

• adapter ses déplacements à des environnements variés ;

• s’exprimer devant les autres par une prestation artistique et/ou acrobatique ;

• conduire et maîtriser un affrontement collectif ou interindividuel.


Quatre compétences spécifiques sont à identifier.
L’élève doit être capable de réaliser une performance
Le maître se sert de « contrats » pour permettre aux élèves de choisir leur performance du jour en fonction de leur forme, de leur entraînement et de leur volonté
(en athlétisme ou natation, par exemple).
[image: ]L’enseignant organise un circuit de course d’endurance et demande à chaque
élève de choisir le temps de course qu’il pense pouvoir effectuer ce jour : 8, 12 ou
15 minutes.
Analyse :
L’enfant se détermine en fonction de sa forme générale, de sa volonté à aller plus
loin que la dernière fois, et il mesure en fin de parcours sa capacité à évaluer sa
performance à l’avance. Cela l’engage dans un processus de responsabilité qu’il
est ensuite en mesure de transposer à d’autres apprentissages scolaires.
L’élève doit être capable de coopérer et de s’opposer, individuellement et collectivement
Il s’agit pour l’enfant d’apprendre la solidarité, d’avoir l’esprit d’équipe, le respect
de l’autre (filles et garçons à égalité de traitement dans tous les jeux collectifs !).
[image: ]L’enseignant prévoit une programmation d’activités de jeux collectifs, de jeux
de lutte, de raquette, etc. L’activité sportive permet la découverte à l’école du
sport, non pour la performance, mais pour la mise en pratique du respect d’autrui
(au-delà de la nationalité, du sexe ou de toute autre discrimination).
Analyse :
Pour parvenir à développer la compétence éthique, il faut organiser des temps de
retour sur l’activité vécue. Il est très intéressant de prévoir qu’un groupe d’élèves
soit le groupe des spectateurs et puisse donner ses observations sur le jeu des
camarades de classe.
L’élève doit être capable d’adapter ses déplacements à différents types d’environnement
C’est l’occasion de développer la natation, l’orientation, l’escalade, les sports de
glisse, etc., et ce, toujours en prenant en compte les spécificités locales naturelles
et les équipements (ski à la montagne, voile sur le littoral ou les lacs, etc.).
Analyse :
Concernant la natation, l’enseignant doit réaliser une programmation d’activités
avec les maîtres-nageurs de la piscine municipale, afin de donner à l’élève une
progressivité dans l’apprentissage : « vaincre sa peur, s’adapter à l’eau, flotter,
coordonner ses mouvements, nager, établir une performance dans une nage,
savoir ressentir ses limites. » Il en va de même pour toutes les autres activités
proposées. Seul l’enseignant a la responsabilité des apprentissages et connaît
ses élèves !
[image: ]Tous les élèves doivent « savoir nager » au plus tard à la fin du collège : cela fait
partie des compétences inscrites dans le socle commun.
L’élève doit être capable de concevoir et réaliser des actions à visées expressives, artistiques et esthétiques
Il s’agit principalement des activités gymniques, de danse et de cirque. Très souvent, cela se réalise sur des périodes précises de l’année.
[image: ]La présence d’un intervenant n’est pas du tout indispensable, des sessions de
formation des enseignants suffisent à encadrer ces activités.
[image: ]Il n’est pas nécessaire d’aimer ou d’être hautement qualifié dans la discipline pour
en assurer l’encadrement !
Analyse :
L’enseignant apprend à l’élève à s’exprimer avec son corps, à danser, interpréter, écouter, créer, sans que cela devienne forcément une performance en danse
classique ou contemporaine !
Évaluer en EPS
Comme tout autre domaine disciplinaire, l’EPS permet d’évaluer des compétences, c’est-à-dire des connaissances, savoir-être et savoir-faire.
[image: ]Il est important de développer l’auto-évaluation au titre de l’engagement de
l’élève dans sa performance. Elle contribue à la prise d’initiative qui fait partie
du socle commun.
[image: ]Voici, en quatre étapes, quelques consignes pour évaluer les apprentissages
en EPS :
• Étape 1 : clarifier les objectifs d’un module d’apprentissage auprès des élèves :
« Voilà ce que l’on attend de vous ».

• Étape 2 : prévoir dans le module la situation d’évaluation en fonction
de l’objectif fixé.

• Étape 3 : identifier ce qui relève de l’évaluation continue et de la situation
d’évaluation finale.

• Étape 4 : profiter de l’échange que l’auto-évaluation peut susciter entre
l’enseignant et l’élève. Il permet d’envisager des perspectives : « Tu en es là.
Il faut maintenant que tu te fixes tel objectif pour progresser. »


Pour être valables, les axes de progrès doivent se situer dans une zone assez
proche des résultats possibles de l’élève, sinon, il se décourage.
EPS et sport
Chaque année, la journée nationale du sport marque le début de la semaine du
sport. Il s’agit de promouvoir les activités des associations et fédérations sportives
scolaires auprès des élèves, des enseignants et des parents. Des démonstrations
sont organisées au sein des écoles ou des établissements.
Depuis deux ans, la nation entre dans une dynamique forte de la performance
sportive avec l’horizon 2024 : l’idée est d’engager tous les Français dans une
dynamique d’intérêt pour les pratiques sportives. Les écoles sont engagées dans
ce processus avec des expérimentations, des suivis d’athlètes, d’équipes.
Concernant les municipalités, la dynamisation des territoires se fait avec le label
« Terres de jeux 2024 ».
[image: ]Paris 2024 rehausse son ambition environnementale : le conseil d’administration
des Jeux olympiques et paralympiques s’engage à une contribution positive pour
le climat.
Le CIO valide l’annonce historique d’une parfaite parité hommes et femmes pour
la première fois dans l’histoire des Jeux !
[image: ]Le sport scolaire est complémentaire des enseignements de l’EPS. Les enfants scolarisés peuvent faire partie (sans obligation) des associations sportives scolaires
de leur école. Cependant, dans le premier degré, chaque école n’a pas obligation
de créer une association sportive, et c’est alors l’union sportive de l’enseignement
du premier degré (USEP), liée par contrat à l’État, qui prend le relais.
Les activités sportives en toute sécurité
Les élèves agissent dans des milieux variés, avec des matériels divers, ils réalisent
des tâches diverses qui les amènent à prendre des risques (courir, sauter, lancer,
grimper, glisser, attraper, éviter, envoyer, saisir, retourner, etc.).
[image: ]Vous devez placer les élèves face à leurs responsabilités progressivement dès
l’école maternelle : responsabilité d’eux-mêmes et responsabilité vis-à-vis des
autres. Cela s’apprend, s’entraîne régulièrement. C’est un sujet à aborder en
conseil des maîtres afin de définir une progressivité de l’autonomie de l’élève en
matière de sécurité.
[image: ]L’enseignant est responsable de tous !
On parle de deux types de sécurité, que sont la sécurité active et la sécurité passive.
Pour ce qui est de la sécurité active, les enfants apprennent à être acteurs de leur
propre sécurité en se préparant à identifier très tôt les facteurs de risques, pour
être capables à tout moment d’ajuster leur action en fonction de leurs capacités,
du milieu et des facteurs extérieurs (partenaires, matériel, etc.). Il faut que l’élève
soit capable de prendre des risques mesurés, d’éviter de se mettre en danger ou
de mettre en danger les autres. C’est donc bien avoir intégré les règles mises en
place, non pas de manière coercitive, mais pour la sécurité qu’elles apportent.
La sécurité passive se situe du côté de l’enseignant qui garantit la sécurité des
élèves. Le but n’est surtout pas de supprimer tous les dangers, c’est d’ailleurs
impossible et contre-productif. L’élève doit être mis en situation d’apprendre à se
protéger et à protéger les autres. Il doit être capable d’analyser une situation, de
prendre du recul et de s’assurer de la sécurité. Cela s’apprend.
[image: ]Exemple :
Le jeu des balles brûlantes au cycle 1 :
• sécurité active (inciter les enfants à lancer dans les espaces vides, leur demander
de bien regarder les objets qui arrivent vers eux pour les éviter…). Faire ensuite
un point de retour sur expérience avec les enfants pour savoir comment
sécuriser la zone ;

• sécurité passive (objets souples, légers, interdiction de viser un adversaire…).


Tableau 22-2
La sécurité
à différents
moments clés

	Avant la séance 	Déplacements 	Pendant la séance 
	Avoir une tenue adaptée (chaussures et vêtements souples)
 Disposer des fiches des élèves et remplir le registre à la piscine des élèves présents ! 
	Expliciter les règles à pied (APER) ou à vélo (SRAV) 
	Limiter l’espace d’évolution selon les lieux
 Ajuster les groupes en fonction des enfants et de l’activité (taille, comportement…)
 Faire rappeler par un élève les consignes concernant les règles, les droits, les devoirs des enfants et les règles du jeu
 Le non-respect d’une règle qui engage leur sécurité est sanctionné 

	Expliciter les enjeux et comment la séance va se dérouler 
	Présenter le trajet et les points de vigilance
 Prévoir le transport du matériel 
	L’enseignant est observateur des ateliers
 Veiller à la gestion du temps de rotation des ateliers, du nombre d’élèves
 Veiller à la réelle activité physique de chacun 

	S’assurer du matériel de premiers soins (un enfant en est responsable) 
	Prévoir un temps calme à la fin du trajet pour se concentrer sur la séance 
	En fin de séance, prévoir un temps de relaxation puis de rangement, ainsi qu’un retour réflexif sur ce qui a été vécu et ressenti 



L’école, c’est la santé !
Lors de l’organisation du temps périscolaire, il est souhaitable de faire découvrir
aux élèves de nouvelles activités sportives.
Pierre de Coubertin (1863-1937) prônait « un esprit ardent dans un corps musclé ». La forme physique est en effet un élément déterminant dans tous les
apprentissages.
D’une façon plus générale, l’éducation physique et sportive à l’école contribue à
la santé des élèves.
[image: ]Le ministère a, en outre, mis en place un plan santé qui se décline dans toutes
les académies en fonction des réalités territoriales. Voici quelques thématiques
abordées :
• l’éducation nutritionnelle : former le goût, savoir évaluer une prise
nutritionnelle nécessaire, mais suffisante ;

• la prévention du surpoids et de l’obésité ;

• la prévention du mal-être.


[image: ]Le cas de l’enfant malade oblige à une prise en compte vigilante. Seul le médecin
peut donner un certificat médical recommandant ou interdisant la pratique d’une
activité sportive. Dans de nombreux cas, cependant, y compris en cas d’allergie,
la pratique surveillée est préférable, afin d’habituer l’enfant à vivre avec son handicap passager ou permanent.
[image: ]Dans le cadre d’un projet d’école, le maître peut favoriser la mise en place de
mesures pour améliorer la santé des élèves. Un partenariat avec les parents, mais
également avec la municipalité, est un levier, par exemple, pour améliorer les
habitudes alimentaires des enfants, à l’école et à la maison. L’initiative du projet
peut venir des enseignants, qui connaissent bien les enfants et les familles.
[image: ]Ainsi, le conseil des maîtres s’interroge sur quelques indicateurs recensés pour le
diagnostic de l’école :
• des goûters trop généreux des parents ;

• 30 % des élèves en surpoids dans l’école ;

• une restauration scolaire riche en graisses alimentaires ;

• des élèves qui peinent à se mouvoir et qui rechignent à faire les activités
proposées en EPS.


[image: ]Il faut aussi distinguer les actions qui relèvent de l’école, de la classe et du temps
périscolaire.
Dans le cas présent, on peut envisager diverses actions.
Tableau 22-3
Actions pour
améliorer la santé
à l’école et en
dehors de l’école

	À l’école, en classe 	En dehors de la classe 
	Apprendre à l’élève à évaluer ses besoins journaliers 
	Organiser des conférences, échanges, débats avec des professionnels de la santé et les parents 

	Programmer des activités sur le goût : fruits, légumes… 
	Faire participer un diététicien à la réalisation des menus 

	Prendre conscience de l’importance de l’effort physique : faire de la marche… 
	Responsabiliser les enfants (ne pas gâcher les aliments, mettre les emballages dans la poubelle papier, etc.) 



[image: ]Le Comité d’éducation à la santé et à la citoyenneté (CESC) est une instance de
réflexion des établissements du second degré qui est pilotée par le chef d’établissement. Il permet aux enseignants de CM1/CM2 et de 6e de mettre en place des
actions communes.
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Chapitre 23 Le développement et la psychologie de l’enfant
La connaissance du développement de l’enfant, dans ses grandes lignes, est
une exigence clairement formulée, concernant la première épreuve d’admission. Sans pour autant devenir un spécialiste, il vous faut donc avoir quelques
idées précises sur ses principales théories.
Les principaux stades du développement de l’enfant sont concomitants à sa scolarité à l’école primaire. Le professeur des écoles en est le témoin, mais aussi
l’artisan. Il doit les prendre en compte pour définir une progression pédagogique
adaptée, élaborer et choisir des activités. Il peut aussi comprendre la nature des
erreurs des élèves et avoir le recul nécessaire face à leurs productions.
Le développement de l’enfant concerne tout autant le corps que le langage et
l’intelligence. Il faut connaître ses besoins propres, lui apprendre à communiquer
et à vivre en société. Il s’agit bien des missions de l’école primaire !
Besoins spécifiques de l’enfant
Il faut une vingtaine d’années à l’enfant pour se constituer sur le plan physique
et psychique. Parallèlement à la maturation du système nerveux, qui conditionne
les capacités de développement moteur, sensoriel et psychique de l’enfant, l’influence de l’entourage humain intervient fortement dans son apprentissage, en
le stimulant ou en le freinant.
C’est au cours de cette période que naissent des besoins spécifiques de l’enfant,
être en croissance et en devenir permanent.
[image: ]Il existe différentes théories et classifications des besoins. Pour autant, de manière
constante parmi les auteurs, deux types de besoins sont répertoriés :
• les besoins biologiques (la faim, la soif, la défécation, le sommeil) ;

• les besoins sociaux, nécessaires à l’édification de la personne.


[image: ]Abraham Maslow (1908-1970), psychologue et auteur d’une « théorie des
besoins » élaborée dans les années 1940, développe une conception hiérarchique
des besoins de l’être humain qu’il a organisés en cinq classes et représentés par
une pyramide allant des besoins physiologiques au besoin de se réaliser.
[image: ]Pour y arriver, chaque besoin d’un niveau inférieur doit être satisfait pour parvenir à un besoin d’un niveau supérieur.
[image: ]
Figure 23-1
La pyramide
de Maslow

Les besoins liés au développement physique
[image: ]Les besoins élémentaires sont généralement satisfaits dans nos pays occidentaux.
S’ils ne le sont pas, les répercussions dommageables (sur le plan physique, émotionnel, intellectuel…) sont directement observées sur l’état de santé de l’enfant.
Ils sont de trois ordres :
• Les besoins nutritionnels concernent la construction du corps, mais également
celle du système nerveux. C’est l’équilibre des apports alimentaires qui
conditionne la qualité de l’alimentation et qui permet de prévenir certains
troubles, comme l’obésité.

La circulaire parue au BO no 9 hors-série du 28 juin 2001 définit les objectifs
nutritionnels pour les repas servis en restauration scolaire. Outre les consignes
pratiques pour l’élaboration des menus (diminution des apports en graisses,
augmentation des apports en fibres et vitamines, augmentation des apports
en fer et calcium), ce texte rappelle que le repas à l’école est l’occasion
de développer l’éducation au goût et l’éducation nutritionnelle.

• Le besoin de sommeil est un besoin primaire de l’organisme, qui est essentiel,
car il permet la restauration du système nerveux. Le sommeil joue un rôle
premier en permettant la mémorisation et l’intégration des expériences.
Il exerce également un rôle capital dans la croissance, car il permet la sécrétion
de l’hormone de croissance.

• Les besoins liés à la motricité concernent principalement le bébé (jusqu’à
ses 2 ans) et la découverte que ce dernier fait de l’autonomie (se mouvoir).


[image: ]Au-delà de la sécurité physique de l’espace mis à disposition de l’enfant, la sécurité affective est nécessaire pour permettre à l’enfant d’appréhender un monde
différent de l’unité formée avec sa mère. Il se sentira alors attiré par le monde
extérieur.
Les besoins psychosociaux
Ces besoins doivent être satisfaits tout au long de la vie ; certains sont plus
importants que d’autres selon les stades de développement. Ils sont au nombre
de quatre :
• Répondre au besoin d’amour et de sécurité de l’enfant lui permet de construire
des relations stables, dignes de confiance, durables et chaleureuses avec
des individus autres que ses parents ou substituts.

Selon Mia Kellmer Pringle, dans Les Besoins de l’enfant (CTNERHI, 1979),
« les soins affectueux de la mère sont uniques, parce qu’ils sont adaptés aux
besoins particuliers et individuels de son enfant, reconnus comme “différents”
de ceux de tout autre enfant ».


[image: ]Ici se pose une des problématiques de la prise en charge des enfants en collectivité : un enfant a besoin de savoir qu’il compte « plus » pour quelqu’un que les
autres enfants.
• Afin que l’enfant soit capable de maîtriser des tâches toujours plus difficiles,
permettant en parallèle la croissance intellectuelle, il est nécessaire de répondre
à son besoin de nouvelles expériences.


[image: ]Des premiers mois, en bougeant ses membres et en passant ses mains devant les
yeux, au stade de l’écriture et de la lecture, toute nouvelle expérience doit permettre à l’enfant d’apprendre à apprendre et à renforcer sa satisfaction signifiée
par : « Je peux le faire seul. »
Le plaisir de la mère, et ultérieurement celui du maître renforcent chez l’enfant le
désir de développer de nouvelles compétences. « Plus un enfant a vu et entendu,
plus il veut voir et entendre », écrivait Jean Piaget.
• Le maintien de la motivation dans l’action et l’apprentissage dépend du besoin
d’éloge et d’estime exprimé par l’enfant.


[image: ]Les stimulations, les encouragements et les exigences de l’adulte, à condition
qu’ils soient mesurés, vont permettre à l’enfant de franchir les obstacles rencontrés lors de ses expériences.
• Le « Moi tout seul ! » de l’enfant symbolise le besoin de responsabilité qui doit
le conduire vers une indépendance personnelle.


[image: ]Pour cela, chaque expérience, chaque activité est une brique qui participe à la
construction de la personnalité de l’enfant et favorise sa progression vers l’autonomie. Avec le regard des parents et celui des adultes, l’enfant est investi d’une
mission : « devenir grand ». Le développement de ses capacités manuelles, intellectuelles et de ses qualités humaines dépend fortement de sa participation aux
actes de la vie quotidienne à la maison et/ou à l’école.
Le besoin d’autrui
[image: ]Il constitue l’un des besoins fondamentaux, au même titre que boire, dormir,
manger. Il permet de passer du stade de la dépendance totale, au début de la vie
de l’enfant, à celui d’adulte autonome et responsable.
[image: ]Jusqu’à 1 an, l’enfant est en état de symbiose affective, prolongement de la période
fœtale. Il est tout entier dans son émotion et n’est pas en mesure de distinguer sa
douleur, sa joie ou sa colère de l’ambiance humaine qui l’entoure.
C’est sur la période de 1 à 3 ans que la différenciation d’avec autrui se met en
œuvre. Elle passe par l’exploration de son propre corps, la prospection de l’espace
ambiant, l’investigation des objets environnants et l’imitation des êtres aimés.
Aux alentours de la troisième année, le besoin d’autrui conduit l’enfant vers
l’identification de soi. L’enfant se pose en s’opposant, et survient la « crise de la
personnalité ».
[image: ]C’est le moment où l’enfant est scolarisé pour la première fois et tous les parents
vous diront que juste avant l’école, l’enfant était insupportable à la maison :
« Il était temps qu’il soit scolarisé ! »
[image: ]Dès 5 ans, l’enfant entre dans la conquête de l’autonomie. Elle commence par
l’affirmation de soi et son besoin de s’admirer lui-même. Autrui a pour fonction
de le contempler et de l’approuver.
Vers 6 ans, le besoin de supériorité arrive, et autrui devient le modèle à supplanter
en s’appropriant par imitation ses mérites et ses avantages.
Enfin, de 7 ans à la puberté, l’exploration, la connaissance et la conquête du monde
extérieur servent au développement de la personnalité de l’enfant. L’adulte est
pour l’enfant le modèle qui favorise le processus de socialisation.
[image: ]C’est l’âge d’or, l’enfant et l’adulte sont en harmonie… avant l’adolescence, qui va
être une période de nécessaire affrontement !
Pour aller plus loin

• Des chiffres à retenir :



Selon Mia Kellmer Pringle :

• À propos du développement
intellectuel, 50 % se font entre la
conception et la quatrième année
de vie, 30 % entre 4 et 8 ans. Il se
poursuit ensuite tout au long de la
vie à un rythme très lent après l’âge
de 18 ans.

• À propos du langage, à 8 ans,
l’acquisition du langage s’élève à
50 % du niveau qui sera atteint à
l’âge de 18 ans.



Développement de l’enfant et théorie freudienne
Le développement de l’enfant comprend différents aspects intimement liés entre
eux : moteur, psychique, affectif et relationnel.
Sigmund Freud (1856-1939), médecin viennois, est l’inventeur de la psychanalyse.
Dans le domaine du développement psychomoteur de l’enfant, il est le théoricien
de la « pulsion ». Il la définit comme étant une poussée énergétique qui prend sa
source dans une excitation corporelle – l’état de tension – dont l’unique objectif
est la satisfaction permettant de supprimer cet état de tension. L’objet (inanimé
ou non) est un moyen par lequel la pulsion atteint son but.
Le mode de relation que l’enfant entretient avec son environnement dépend de
chaque stade de son développement. Freud élabore la théorie des « pulsions
sexuelles ». Il parle alors de développement psychosexuel, c’est-à-dire de la
façon dont l’individu construit sa vie relationnelle et ses échanges affectifs.
[image: ]Il ne faut jamais comparer des enfants, surtout si c’est une même fratrie. C’est un
réflexe qui n’est pas professionnel et qu’il faut combattre. Chaque enfant a son
rythme propre de développement : il est hasardeux, et surtout inutile, de faire des
comparaisons !
De 0 à 2 ans
L’enfant progresse de manière importante dans le domaine postural. L’évolution
dans la locomotion est intimement liée à sa curiosité et à son désir d’autonomie.
Elle est également liée à la maturation neurophysiologique du corps.
Durant cette période, l’enfant passe par la phase de « défusion », processus d’individuation et de séparation. C’est cette phase qui permet à l’enfant d’intérioriser
un autre mode relationnel à la mère et de s’ouvrir vers l’extérieur.
De 2 à 3 ans
L’enfant a soif de découvertes, mais son attention n’est pas encore fixée. C’est la
période où il épuise ses parents, car il assouvit son sentiment de « je peux agir sur
le monde qui m’entoure ». La toute-puissance infantile de la phase précédente est
troquée contre une toute-puissance exercée sur les objets (physiques et humains
d’attachement) et l’espace.
[image: ]C’est également l’âge du « non », durant lequel l’enfant se confronte à une limite
posée par les parents. L’enfant veut commander, mais apprend qu’il ne peut pas
tout décider. En parallèle, il découvre qu’il peut le faire dans l’imaginaire. C’est
un nouvel espace de liberté qu’il investit. Les limites posées à l’enfant permettent
le développement de son monde intérieur.
L’intériorisation des règles sociales et la capacité à devenir autonome dans les
actes de la vie quotidienne vont contribuer à la socialisation de l’enfant. Les
limites permettent l’intériorisation des interdits, notamment l’interdit d’agression de lui-même ou de l’autre.
[image: ]L’insertion sociale favorise l’augmentation de l’intériorisation des interdits ;
l’acquisition du langage diminue les agressions physiques.
[image: ]Au cours des premières années de sa vie, l’enfant se construit une représentation
du monde. Une vigilance, en particulier en maternelle, est nécessaire pour déceler
les difficultés qu’un enfant peut avoir pour se situer dans le temps et l’espace,
afin de l’orienter précocement vers une prise en charge adaptée.
Pour aller plus loin

• À lire :



Ça mord à la crèche, de Marie Léonard-Mallaval, dans la collection « Mille et un
bébés », paru aux Éditions Érès en 2009,
traite de l’agressivité chez l’enfant qui
apprend la vie en société. Il vous permet
de cerner les enjeux de la scolarisation
des enfants de moins de 3 ans.

De 3 à 6 ans
L’entrée à l’école maternelle correspond à une période où l’enfant devient propre
la nuit, et pratiquement, le jour. C’est le temps de la curiosité sexuelle et des questions : « D’où on vient ? » ou « Comment on fait les bébés ? » L’enfant découvre
des sensations liées à un érotisme génital et fait l’expérience de la découverte de
la différence des sexes.
[image: ]Le garçon sait bien qu’il est un garçon, de même que la fille sait bien qu’elle est
une fille. Cette compréhension de la différence des sexes ne se fait pas avant les
3 ans de l’enfant.
[image: ]La petite fille considère qu’elle n’a pas de « zizi » et qu’elle est privée de quelque
chose qu’elle veut. Pour Sigmund Freud (1856-1939), le petit garçon subit, lui,
l’« angoisse de la castration ». Dans la cour de l’école maternelle, garçons et
filles se disputent !
[image: ]Ne faites pas de parallèles abusifs : la sexualité infantile est bien différente de
la sexualité adulte. Et la curiosité sexuelle de l’enfant se transforme ensuite en
curiosité intellectuelle.
[image: ]Dans la théorie freudienne, c’est aussi le temps du « complexe d’Œdipe ». Cette
phase est capitale pour l’enfant : grâce à celui-ci et à l’interdit de l’inceste posé
par les parents, l’enfant va s’ouvrir sur l’extérieur et aller aimer ailleurs.
[image: ]La phase caractéristique du complexe d’Œdipe correspond au développement de
l’amour pour le parent de sexe opposé et le développement de la rivalité pour le
parent de même sexe.
[image: ]Le garçon va essayer d’avoir ce qu’il faut pour contenter sa mère. Dans les premiers temps de sa vie, seule son existence contentait sa mère, mais elle a un autre
objet d’amour, le père. Il pense que maman aime papa parce qu’il a un zizi et que
la question du mariage est en réalité celle de faire des bébés. La mère, animée d’un
contre-Œdipe, laisse parfois planer le doute. Mais le garçon ne doute pas ; il se
trouve face à un obstacle, le père, qui peut se venger en voulant le castrer.
Le père soutient la mère dans l’interdit de l’inceste : il signifie toujours à l’enfant
que cela ne va pas être possible. La différence entre adulte et enfant est introduite.
Devant l’interdit de l’inceste et l’angoisse de castration, le garçon, soucieux de
préserver son intégrité physique, renonce à sa mère comme objet d’amour amoureux et va vouloir devenir comme son père plutôt que de vouloir prendre la place
de son père.
Pour la fille, détournée de sa maman, car castrée, elle change d’objet d’amour et
se tourne vers le père, à qui elle demande un bébé. Comme papa refuse, malgré son
contre-Œdipe, il permet à la fille d’intérioriser l’interdit d’inceste et la différence
de génération.
[image: ]Ces intériorisations structurent le psychisme de l’être humain.
La période de latence et l’entrée au CP !
À partir de 6 ans, la période de latence signe le déclin du complexe d’Œdipe, remplacé par un gendarme intérieur plus souple. Les pulsions sexuelles et agressives
sont refoulées dans l’inconscient. Elles vont, pour une partie, subir un phénomène
de sublimation qui va transformer et diriger les excitations et les stimulations
vers d’autres buts : les champs de la curiosité intellectuelle, du goût des arts, des
valeurs morales, de la compétition.
[image: ]C’est l’âge de raison. L’élève effectue des dessins à la règle et à la gomme pour
s’approcher de la réalité. Il se tourne vers les valeurs morales, esthétiques et vers
des jeux de règles.
La sexualité infantile et les pulsions sont en partie sublimées dans l’inconscient,
où elles sont refoulées. C’est le temps de la séparation des garçons et des filles à
l’école ; ils se détestent cordialement.
[image: ]Freud arrête la période de latence à la puberté. Mais aujourd’hui, celle-ci se réduit
fortement. Dès la « préadolescence » réapparaissent les pulsions refoulées…
[image: ]À 6 ans, l’enfant doit être en mesure de supporter la séparation avec sa famille.
Pour apprendre à lire, il lui faut accepter d’entrer dans un système de droit et de
se soumettre à des lois (par exemple : on lit de gauche à droite).
Une bonne relation avec les parents et leur désir de voir leur enfant apprendre sont
des éléments favorables.
[image: ]L’apprentissage ne doit pas monopoliser le discours des parents cherchant à
entraîner l’enfant dans une hyper-réussite scolaire, d’autant que c’est l’âge où
l’enfant travaille pour faire plaisir à ses parents.
L’identification œdipienne qui s’est réalisée permet à l’enfant d’apprendre et de
supporter la dissymétrie de la relation maître/élève.
[image: ]Un lien entre l’inhibition scolaire et des pulsions agressives trop réprimées est
établi. Dans cette période de latence, les pulsions sexuelles et libidinales doivent
persister. Permettre leur extériorisation doit favoriser les apprentissages.
L’extériorisation des pulsions passe souvent par le jeu : maltraiter un bébé en
plastique, jouer à tuer… permet de s’empêcher de le faire dans la réalité !
Stades de l’intelligence selon Piaget
L’intelligence permet d’apprendre, de connaître, d’utiliser des savoirs, de créer,
de s’adapter au monde et à autrui. Elle s’exprime dans l’élaboration de la pensée
abstraite, les apprentissages, les savoir-faire, la créativité et le jeu.
Pour le psychologue suisse Jean Piaget (1896-1980), l’intelligence est une capacité
d’adaptation qui intègre l’inné et l’acquis. Il a notamment cherché à répondre aux
questions de la différence qui existe entre la pensée de l’enfant et celle de l’adulte.
Stade sensorimoteur de l’intelligence
Entre 0 et 2 ans, l’enfant utilise sa sensorialité et sa motricité pour développer
la connaissance du monde qui l’entoure, mais aussi de lui-même. L’enfant n’a
pas assez de mots pour exprimer ce qu’il pense, d’où l’absence de représentation
intellectuelle à ce stade. Ses outils principaux sont la perception et l’action. Les
réflexes archaïques se transforment en conduites volontaires, puis réactionnelles.
[image: ]Il catégorise le monde : par exemple, les objets qui entrent dans la bouche et
ceux qui n’y entrent pas. Le toucher devient une nouvelle stratégie de découverte, de même que la multiplication des expériences et l’enregistrement de leurs
conséquences.
Stade préopératoire de l’intelligence
Entre 2 et 7 ans, l’enfant développe une connaissance du monde par l’action. On
parle d’intelligence intuitive, car l’enfant commence à construire des catégories
du monde ressemblant à celles de l’adulte. Mais à ce stade, la capacité d’abstraction est non acquise, car l’enfant ne catégorise que ce qu’il voit.
[image: ]Il lui est encore impossible de distinguer la droite de la gauche. Il est dans l’âge
de l’égocentrisme intellectuel, qui le met dans l’incapacité de se décentrer et donc
d’adopter un autre point de vue.
Vers 3 ans, l’avènement de la fonction symbolique permet à l’enfant de se représenter, d’imaginer des personnes et des objets en leur absence. Cela lui permet
d’accéder au jeu symbolique du « faire semblant », au dessin en tant qu’intention
représentative et au langage, car le mot représente l’objet en son absence.
Stade de l’intelligence opératoire concrète
Entre 7 et 12 ans, pendant la période de latence, l’enfant commence à se dégager
de l’action pour penser. Il entre en capacité de raisonner : c’est « l’âge de raison ». Il peut adopter le point de vue de l’autre, et gagne ainsi en objectivité.
[image: ]Un mécanisme de la réversibilité de la pensée lui permet d’entrer dans l’abstraction. L’enfant l’utilise pour démontrer son propos, pour vérifier un élément par
son contraire ou effectuer une opération (la soustraction vérifie l’addition). Il est
capable de réaliser des classifications selon différents critères.
[image: ]La notion caractéristique de cette période, mise en évidence par Piaget, est la
notion de « conservation », qu’elle concerne la substance, le poids ou le volume.
Expérimentalement :
• si l’on présente deux boules de pâte à modeler identiques en quantité
et qu’après, on en déforme une pour obtenir un bâton, l’enfant pense que
la quantité de pâte a varié. Ce n’est que vers 8 ans que l’enfant acquiert la notion
de conservation de la substance ;

• si l’on présente deux boules de pâte à modeler identiques et qu’après,
on en allonge une finement, l’enfant pense que celle-ci est plus légère
que l’autre, comme si l’amincissement avait agi sur le poids de la boule.
Ce n’est que vers 9 ou 10 ans que l’enfant acquiert la notion de conservation
du poids ;

• si l’on introduit dans deux verres contenant la même quantité d’eau,
avec le niveau d’eau marqué, une boule d’un certain volume et que l’on demande
à l’enfant si une boule de même grosseur, mais de poids supérieur déplacera
le même volume, l’enfant ne sait pas répondre. Ce n’est que vers 10 ou 12 ans
que l’enfant acquiert la notion de conservation du volume.


Stade des opérations formelles
À partir de 12 ans, l’enfant est en mesure de se passer des objets pour penser. On
appelle souvent ce stade celui « des mathématiciens et des physiciens ».
[image: ]L’enfant raisonne de manière hypothéticodéductive. Il devient capable de penser
le hasard et d’établir des raisonnements par l’absurde. La pensée abstraite se
manifeste par un raisonnement d’analyse et de synthèse, un raisonnement sur
des situations, des idées abstraites. L’enfant devient philosophe. Il peut également accéder à d’autres temps (la science-fiction) et manifeste de l’intérêt pour
la création du monde.
Le langage
Le bébé est désormais considéré comme une personne à part entière. Sa vie commence dans l’imaginaire des parents. Puis le bébé réel s’inscrit dans leur histoire.
Il va construire sa personnalité avec le regard et au contact de ses parents. Sa vie
psychique et un univers de pensée vont éclore de ses expériences corporelles et
interactives avec son environnement.
[image: ]Le bébé parle à sa manière par des moyens extralinguistiques (sans les mots), par
un langage infraverbal d’expressions, de mimiques, de positions. Il comprend ce
qui accompagne le mot : les intonations, les émotions, les inflexions. Les messages implicites et explicites doivent être cohérents, au risque d’être perturbants
pour l’enfant.
[image: ]Parler au bébé, c’est lui dire qui il est – on le nomme – et d’où il vient, et lui permettre d’entrer dans un univers social.
L’acquisition du langage
Pour le bébé, deux conditions sont nécessaires à l’acquisition du langage :
• pouvoir parler physiquement, c’est-à-dire avoir un organe phonatoire
et une audition intègre ;

• qu’on lui ait parlé.


[image: ]Au niveau psychoaffectif, l’enfant doit être entré dans une phase de séparation-individuation et être en mesure de se différencier de l’autre. Il faut que le
bébé ait le sentiment que s’exprimer en vaut la peine !
On différencie deux phases dans le développement du langage :
• la phase prélinguistique, aux alentours de dix mois – jusqu’au premier mot
de la langue. L’enfant passe des vocalises à l’adresse de l’autre – ou babillage –
au stade du « perroquet », où il tente d’imiter les productions sonores en écho,
puis aux monosyllabes et syllabes redoublées. Lors de cette phase, les capacités
de compréhension de bébé sont largement supérieures à ses capacités
d’expression ;

• la phase linguistique débute avec le premier mot prononcé entre 8 et 20 mois,
et dans 75 % des cas, autour de 12 mois. L’enfant abandonne alors les gazouillis
pour utiliser les sons de la langue.


[image: ]Vers 2 ans, l’enfant associe deux mots, stade de la première manifestation de la
syntaxe, qui se poursuit par l’utilisation de deux mots et d’un verbe. Il étoffe progressivement son vocabulaire avec 200 mots de la langue commune.
Entre 2 ans et demi et 3 ans et demi, l’apparition du « je » marque le processus
de séparation-individuation, de séparation du dedans et du dehors. L’enfant utilise un jargon uniquement maîtrisé par son entourage, qui prime sur le langage
commun en tant qu’outil social. Parallèlement, le langage se dégage de l’action et
porte sur des idées, des pensées, des sentiments, et non sur ce que l’enfant fait.
Entre 3 et 6 ans, le langage s’enrichit, se densifie, se complexifie ; l’enfant possède
environ 1500 mots de vocabulaire. Du point de vue grammatical, il faut limiter
le « parler bébé » : les parents doivent accepter de renoncer à leur place élue de
« traducteurs » du langage de l’enfant.
Entre 4 et 5 ans, le langage devient explicite et l’enfant n’a plus besoin de la gestuelle pour s’exprimer.
[image: ]Entre 3 et 6 ans, il faut éviter de reprendre l’enfant sur ses erreurs d’élocution,
au risque de le bloquer. Il est préférable de proposer des corrections sans en avoir
l’air, en reprenant la bonne prononciation.
[image: ]C’est également à cette période, entre 3 et 6 ans, que la capacité de mensonge
apparaît chez l’enfant. En général, lorsque l’enfant ment, son corps le trahit,
ce qui doit constituer un signal d’alerte pour l’adulte.
S’exprimer par le dessin
Peindre et dessiner sont des modes d’expression essentiels dans le développement
de l’enfant. Ils constituent :
• un acte créatif : l’enfant peut exprimer de manière inconsciente ses émotions
et laisser libre cours à son imagination et à sa manière de voir le monde ;

• un langage : des traces laissées par l’enfant lui permettent de partager avec
les autres ses émotions, de communiquer ;

• un acte ludique lui apportant du plaisir.


[image: ]Vers 1 an apparaissent les premières productions graphiques : les gribouillages.
Puis l’acte graphomoteur se développe entre 1 et 3 ans. Il permet à l’enfant de
se décharger d’une tension interne, de créer, de raconter. Dans cette période
d’affirmation du « je », les dessins sont toutefois dépourvus d’intention
représentative.
Entre 3 et 5 ans, ce que l’enfant dessine par hasard lui désigne des formes.
L’enfant persévère, par un fonctionnement d’essai-erreur. C’est l’apparition du
bonhomme-têtard et de la maison-visage.
Lors de la période de latence, l’enfant utilise la règle et la gomme pour approcher
la réalité.
[image: ]On retrouve chez tous les enfants le bonhomme-têtard et la maison-visage.
Observez cette évolution de la représentation d’un bonhomme au fil du temps.
[image: ]
Figure 23-2
Évolution de la
représentation
d’un bonhomme
chez l’enfant
de 3 à 6 ans

Elle commence par un bonhomme-têtard, c’est-à-dire une forme refermée sur
elle-même, avec des appendices qui vont vers l’extérieur de la forme, symbolisant
le dedans/dehors. Ensuite, les appendices sont mieux positionnés et l’apparition
de la tête est une caractéristique de la pensée. S’ensuivent les yeux, le nez, la
bouche et les oreilles.
[image: ]Il faut attendre 7 ans pour voir apparaître le cou !
Pour la maison-visage, c’est l’apparition de la cheminée qui symbolise la notion
de dedans/dehors.
[image: ]
Figure 23-3
Évolution de la
représentation
d’une maison
chez l’enfant
de 3 à 6 ans


DANS CE CHAPITRE

Un exemple de sujet d’oral

•

Les pistes de correction

Chapitre 24 Entraînement à l’exposé-entretien d’EPS
Afin de vous permettre de vous préparer dans les conditions de l’épreuve,
vous pouvez vous vous exercer sur un sujet type. Commencez par réfléchir
et construire vos propres éléments de réponse (à énoncer en 15 minutes) avant de
regarder le corrigé. Comme il s’agit d’un entraînement, vous pouvez prendre plus
de trente minutes de préparation, tout en gardant bien à l’esprit qu’il ne faudra
pas dépasser cette durée le jour du concours.
Sujet
Nous sommes au mois de janvier, dans une classe de CM2 en REP + d’une école
de 15 classes. L’objectif d’apprentissage est de s’éprouver, de réaliser une performance mesurable. Les élèves n’ont pas envie de faire les activités proposées,
rechignent à venir à pied à l’école, même s’ils sont à proximité. Vous allez donc
programmer une séquence ayant pour objectifs la motivation, le respect et la
rédaction d’un projet de performance.
Pistes de correction
La correction proposée ne constitue pas un modèle.
Éléments pour l’exposé
Voici un certain nombre de données qui vont vous permettre d’expliquer l’intérêt
de l’activité proposée aux élèves :
Présentation de l’activité
• Activité support : athlétisme – course à pied.

• Champ d’apprentissage : produire une performance optimale, mesurable à une
échéance donnée.


Argumentaire
Il s’agit d’engager les élèves dans un module d’apprentissage intitulé « La course
longue », qui doit représenter une activité agréable et responsable (ce qui importe
pour l’éducation à la sécurité à l’école).
La course longue est une activité privilégiée pour mettre en relation le concept
d’espace et celui de temps : la durée et les distances sont mesurables ; les vitesses
sont calculables.
Au cycle 3, cette activité est tout à fait justifiée. Les élèves doivent parvenir à courir
longtemps sans être essoufflés. Ils doivent apprendre à courir avec efficacité et
économie, c’est-à-dire à une allure régulière, en recherchant un rythme de course
adapté au contexte.
À la fin du module de quatre séances, les élèves doivent pouvoir participer avec
envie et souhait de performance à la rencontre organisée avec les collégiens. Il
s’agit là, pour chacun, de donner une image de soi positive en vue de l’entrée au
collège. Cela doit être clairement exprimé par les élèves et leur enseignant.
Cette activité permet donc d’affiner la connaissance de soi, de ses possibilités,
à travers des critères observables (transpiration, essoufflement) et d’établir des
liens avec d’autres disciplines.
Objectif : réaliser une performance mesurée
Les compétences à développer sont les suivantes :
• maîtriser la relation entre l’espace et le temps ;

• comprendre le concept de vitesse ;

• gérer son effort pour courir en sécurité ;

• anticiper une performance et la réaliser ;

• adapter son effort à la performance envisagée (temps de course) ;

• courir à une allure régulière sans être essoufflé.


Les attitudes et savoirs visés sont les suivants :
• identifier son niveau de pratique et construire un projet de progrès ;

• mieux se connaître ;

• acquérir de l’autonomie ;

• s’entraider ;

• prendre en compte les conseils donnés ;

• rédiger et s’engager dans un projet de performances.


L’enjeu pour l’enseignant est d’améliorer les performances physiques et sociales
des enfants et de développer la motivation par la responsabilisation !
Programmation
	Séance 1 	Séance 2 	Séance 3 	Séance 4 	Séance 5 
	Responsabilité et connaissance de soi
 Course (12 min) sur piste, avec plots tous les 20 m. Deux groupes : observateurs et coureurs.
 Consignes :
 • courir et évaluer la distance au coup de sifflet ;
 • courir et s’arrêter quand on n’en peut plus, mais toujours à un plot.
 • Les observateurs vérifient l’état du coureur. On peut faire faire une fiche d’observation.
 Prévoir une fiche de notation des performances. 
	Améliorer la distance courue
 Ateliers à proposer :
 • courir 12 min en alternance vite/lent (profiter de la récupération) ;
 • faire des séries de 6, puis de 8 min, avec des temps de récupération identiques.
 Travailler en binôme et donner ses impressions corporelles, ses impressions de réussite, de performance. 
	Prendre conscience de son allure de course :
 • jeu du relais avec des départs toutes les 15 s ;
 • course à trois vitesses en fonction du lieu, triangle de départ au sol, changer et maintenir l’allure sur chaque côté.
 Évaluer là où l’on se sent mieux. 
	Responsabilité et connaissance affirmée de son corps :
 • reprendre les courses de 12 min ;
 • passer à 15 min, mais en augmentant les distances entre les plots ;
 • obligation de s’arrêter à un plot.
 Noter les performances, observer et prendre en compte les remarques des observateurs. 
	À chaque séance, il sera nécessaire que l’enseignant puisse noter ce qui était attendu, afin que les élèves prennent conscience de leurs acquis ou des progrès qu’il leur reste à faire.
 Un outil de performance doit être élaboré en classe en cours de mathématiques.
 Pour ce genre de module, il faudrait envisager davantage de séances, environ huit, idéalement. 



Prolongements possibles
Aller progressivement vers des contrats individuels indiquant le calcul de la durée
courue pour une distance fixe, le calcul de la distance pour une durée de course
fixée ou un contrat temps-distance. On peut imaginer que chaque réussite individuelle rapporte des points à la classe (il est essentiel d’aller vers le collectif
« classe »).
Éléments de sécurité à mettre en place
Vous avez un certain nombre de tâches à accomplir pour sécuriser l’exercice :
• vérifier que les élèves n’ont pas de contre-indications médicales (si oui, leur
faire jouer un autre rôle : observateur, détenteur du chronomètre, balisage, etc.,
mais ne jamais les priver de la vision de l’activité) ;

• repérer les élèves connaissant mal leurs limites sur le plan de l’endurance
et veiller sur eux ;

• prendre le matériel de secours (trousse) ;

• hydrater les enfants régulièrement ;

• leur apprendre à prendre leur pouls.


Rôle de l’enseignant
L’enseignant observe, stimule l’élève, régule les ateliers. Il aide à la prise en notes
des performances. Il invite à l’échange en groupe dans la classe.
Fiche élève
On peut indiquer la distance courue (unité de mesure ou tour), le temps cumulé
de course, le nombre d’arrêts, ainsi que des éléments sur sa santé :
• Arrive-t-il tête baissée pour reprendre son souffle ?

• Quelle est la couleur de son visage ?

• Peut-il dire une phrase sans être essoufflé ?

• A-t-il un point de côté ?

• A-t-il des crampes ?


On demande à l’élève de s’évaluer :
•« Je pense que j’ai couru régulièrement. »

•« Je me suis arrêté(e) souvent, jamais, un peu… »


On peut également visualiser les progrès à l’aide d’un diagramme à compléter.
Éléments pour l’entretien
Voici trois questions possibles du jury, suivies de quelques arguments pour vous
aider à trouver des réponses :
❶ Vous avez dit que ce projet était en lien avec d’autres disciplines. Pourriez-vous
donner des précisions ? Rien n’est apparu dans votre présentation…


Pistes à explorer :
Le module sur la course longue est d’une grande richesse dans les domaines
fondamentaux :
• les mathématiques : proportionnalité (au programme du CM1) ; mesures
du terrain de la distance entre les plots, vitesse ; représentations graphiques
des données, éventuellement ;

• la maîtrise de la langue : rédaction d’un contrat, exprimer à l’oral
sa performance, échanger sur son ressenti. On peut évoquer dans ce domaine
l’intérêt de tenir un cahier d’EPS (règles de sécurité pour le corps, relevés
de performance, diagrammes, photographies, etc.) ;

• sciences : respiration, oxygénation du sang, transpiration, etc.


➋ En quoi et à quel moment pensez-vous pouvoir dire que vous développez
l’éducation à la sécurité ?


Pistes à explorer :
C’est une approche fondée sur le plaisir : le corps doit se trouver bien à son aise
pour éprouver lui-même du plaisir. C’est ici par la responsabilisation des élèves
que l’on envisage l’éducation à la santé.
Concernant l’élève, il faut veiller à ces divers aspects :
• sécurité : ne pas faire d’excès, savoir jusqu’où il peut courir, savoir échauffer
son corps ;

• responsabilité : lui fixer des performances, mais progressivement ;

• autonomie : prendre en compte les performances des autres sans se laisser
influencer ;

• connaissance : découvrir son corps lors des efforts ; avoir une estime de soi
et des autres.


[image: ]Il faudra, bien sûr, tenir compte du cadre école-collège.
Les structures du collège permettent de travailler les performances avec le médecin de santé scolaire ou l’infirmière, qui peut intervenir sur :
• la prise du pouls ; le rythme cardiaque ;

• les conduites addictives.


Cette démarche va dans le sens d’une appropriation des connaissances, et non
d’une stigmatisation des addictions.
❸ Quels sont les partenariats à développer dans le cadre de ce travail
sur la performance et l’estime de soi ?


Pistes à explorer :
Il peut être intéressant de trouver des relais auprès :
• des parents, des associations sportives de l’école et du collège (US, UNSS,
USEP) ;

• des médecins libéraux qui peuvent avoir des interventions pertinentes
(cardiologue, tabacologue, etc.).



Partie 9 Seconde partie de l’épreuve d’entretien
[image: ]

Dans cette partie…

La seconde partie de l’épreuve d’entretien comprend désormais
un échange avec le jury qui s’apparente à un véritable entretien
d’embauche, puis des mises en situation professionnelle (analyse
de situations d’enseignement et de vie scolaire). Elle a une durée
de trente-cinq minutes. Ces deux derniers temps éclairent le jury
sur la motivation du candidat à devenir professeur des écoles et sur
sa capacité à porter et transmettre les valeurs démocratiques et
républicaines.

Il faut être en mesure de convaincre son auditoire que l’on dispose
des compétences nécessaires pour exercer le métier d’enseignant.
Et cela ne se décrète pas, il faut s’appuyer notamment sur l’analyse
de ses expériences.

Nous vous conseillons de travailler avec rigueur cette dernière
phase du concours.


DANS CE CHAPITRE

Le travail sur la motivation

•

L’épreuve détaillée

•

Les conseils pour
un oral réussi

•

La préparation mentale

Chapitre 25 L’entretien de motivation
Comment se déroule cette phase du concours ? Vous devez d’abord vous
présenter durant cinq minutes au plus, en mettant en avant les éléments
importants de votre parcours, dont vos expériences professionnelles, qui vous ont
conduit à exercer ce métier. Vous disposez ensuite de dix minutes pour poursuivre
l’échange avec les membres du jury sur la question élargie de la motivation.
La motivation du professeur des écoles
Votre motivation pour le métier de professeur des écoles sera évaluée à l’oral
du concours, mais elle s’entretiendra bien au-delà, pendant toute votre carrière
professionnelle.
Les fondamentaux de la motivation
À partir des points forts de la motivation, valables pour tout type de poste ou pour
préparer un concours, vous trouverez ci-dessous ce que cela signifie plus particulièrement lorsque l’on veut devenir professeur des écoles.
[image: ]
Figure 25-1
Points d’ancrage
de la motivation
du professeur
des écoles

L’expérimentation pédagogique
Tout au long de sa carrière, l’enseignant est appelé à se perfectionner par la formation continue et l’expérimentation.
L’expérimentation est un levier de progrès du système éducatif.
[image: ]Le principe d’expérimentation inscrit dans la Constitution en 2003, se retrouve
dans l’article 34 de la loi du 23 avril 2005 et permet un cadre sécurisé de l’expérimentation pour chaque enseignant, directeur d’école, inspecteur de l’Éducation
nationale. On peut donc envisager des organisations parfois dérogatoires, inscrites
dans le projet d’école et en lien avec les priorités d’action académiques.
[image: ]Un projet d’expérimentation comprend obligatoirement :
• le périmètre concerné par l’expérimentation : une classe, l’ensemble de l’école ;

• la durée (5 ans maximum, avec possibilité de reconduction), l’équipe
responsable ;

• le diagnostic sur la situation pédagogique et/ou éducative ;

• les objectifs fixés et les indicateurs (qualitatifs et quantitatifs) permettant
de les mesurer ;

• les partenaires éventuels ;

• un protocole d’évaluation en lien avec les indicateurs pour en mesurer les effets
sur les élèves !


[image: ]Vous pourrez participer un jour au prix Chercheurs en Actes, qui met à l’honneur les initiatives et méthodes portées par des équipes pédagogiques. C’est une
manière de récompenser des actions qui s’appuient sur la recherche et l’expérimentation, ou les bonnes pratiques à l’international. Pensez-y !
Pour aller plus loin

• À consulter :



Le vade-mecum « Innover pour une école
des réussites » :

https://cache.media.eduscol.education.fr/file/Innovation_experimentation/77/5/DELCOM_Vademecum_innovation_inte-ractif_200775.pdf

Les évolutions de carrière
Les évolutions possibles du métier de professeur des écoles sont variées :
• affectation dans une école européenne (Allemagne, Belgique, Espagne,
Grande-Bretagne, Italie, Luxembourg, Pays-Bas) ;

• candidature pour un poste dans une école européenne, selon certaines
conditions ;

• affectation auprès de la Principauté d’Andorre ;

• affectation dans une collectivité d’outre-mer ;

• entrée dans le programme « Jules Verne », qui permet à un enseignant titulaire
de travailler une année à l’étranger ;

• fonction d’inspection ou de chef d’établissement.


On peut résumer cette approche par le schéma ci-dessous.
[image: ]
Figure 25-2
La dynamique
d’évolution de
carrière

[image: ]Même s’il est bien d’envisager sa carrière sur un moyen ou long terme, il est
souhaitable de bien montrer, le jour du concours, qu’avant tout, vous voulez être
professeur des écoles. Connaître d’autres champs peut vous permettre de créer des
perspectives lors de votre présentation.
Enrichir sa prestation
Vos travaux de recherche, ou la perspective de ceux-ci, et vos expériences associatives vont vous permettre de nourrir votre présentation et l’échange avec le jury.
Gros plan sur les travaux de recherche
Au niveau national, le ministère a mis en place un conseil scientifique de l’Éducation nationale. C’est un atout pour toute la communauté éducative et pour vous
préparer avant le concours, car en le consultant, vous pourrez bénéficier des dernières avancées de la recherche et des problématiques actualisées.
Le conseil scientifique de l’Éducation nationale

Grâce à ses débats, le conseil scientifique
va éclairer la décision politique sur les
grands enjeux éducatifs de notre temps.
Voir :

https://www.education.gouv.fr/le-conseil-scientifique-de-l-education-nationale-au-service-de-la-communaute-educative-309492.

Voici les groupes de travail qui correspondent aux recherches actuelles :

• GT1 – Évaluations et interventions

• GT2 – Formation et ressources

• GT3 – Pédagogies et manuels
scolaires

• GT4 – Handicap et inclusion scolaire

• GT5 – Métacognition et confiance
en soi

• GT6 – Intelligence artificielle et
numérique pour l’éducation

• GT7 – Petite enfance et ressources
pour la maternelle

• GT8 – Développer l’esprit critique

• GT9 – Équité et réduction des
inégalités scolaires

• GT10 – Climat, biodiversité et
développement durable

• GT11 – Bien-être à l’école : sommeil,
nutrition, arts et sports



Focus sur l’engagement associatif
L’engagement associatif est à décrire sous différents aspects : sa justification,
son étendue et ses croisements avec la vie privée et la vie professionnelle.
[image: ]Faire partie d’une association loi 1901 offre l’opportunité de sortir de sa zone
de confort en prenant le temps d’aller à la rencontre de nouvelles personnes, et
parfois même de voyager vers de nouveaux pays pour découvrir d’autres cultures.
L’institution est sensible à l’engagement, car cela montre que l’on pense collectif,
que l’on pense aux autres en donnant du temps. De plus, savoir que l’on fait du
bien aux autres rend heureux et développe la capacité d’écoute.
L’expérience associative s’inscrit donc naturellement parmi les qualités attendues
d’un professeur des écoles tourné vers les autres, vers leurs besoins. Sur le versant
des compétences professionnelles, il est attendu que le professeur sache coopérer,
collaborer conformément au référentiel commun des métiers de l’éducation.
[image: ]Voici quelques raisons pour lesquelles les jeunes s’engagent dans une association :
• se rendre utile ;

• servir une cause ;


• être fier de soi ;

• faire des choses ensemble ;

• développer de nouvelles compétences.


Cela peut vous aider à construire votre présentation. Certains aspects de votre
engagement doivent être explicites.
Tableau 25-1
Comment
parler de son
engagement
associatif

	Savoir qualifier son engagement 	Atouts 
	Rémunéré ou bénévole 
	On peut y voir des avantages et des inconvénients : être intéressé par l’argent, mais cela montre aussi que l’engagement est certainement plus important, que vous connaissez le prix du travail et que tout travail doit être reconnu ! 

	Durée 
	Cela peut prouver que vous avez une certaine constance dans vos décisions. 

	Temps passé 
	Vous exprimez ainsi votre capacité de résistance au travail. Vous montrez votre attachement à la cause et à ses principes. 

	Compétences acquises 
	L’engagement peut être lié à une volonté de compétences dans le domaine qui peut servir utilement un CV. 

	Le public ciblé/ la cause ciblée 
	Il vous faut déterminer si c’est le public visé ou la cause qui était première, et cela vous aidera à qualifier de manière qualitative votre engagement.
 Ex. : auprès de personnes en situation de handicap, de personnes démunies socialement, etc. 

	Les modalités de recrutement 
	Le recrutement dans une association est souvent difficile, car le candidat n’est pas toujours préparé (ce n’est pas son métier).
 Précisez-le aux membres du jury, si cela a été le cas : cela montre que vous êtes convaincant. 



Le déroulement de l’entretien de motivation
Vous allez disposer de cinq minutes d’exposé et de dix minutes d’entretien pour
montrer votre motivation à devenir professeur des écoles.
Votre exposé de cinq minutes doit s’appuyer sur votre parcours, votre expérience
professionnelle dans le cadre de l’école primaire (ou autre) et en prenant appui sur
vos travaux de recherche et les enseignements suivis à l’université.
[image: ]Trois points sont à ajouter à cette présentation pour lui donner une coloration
toute particulière : les stages, y compris les stages à l’étranger ou les formations
à l’étranger, et enfin, l’engagement associatif.
[image: ]Votre parcours prendra de la hauteur si vous parvenez à le personnaliser. Cela
passe par une prise de recul sur les travaux de recherches que vous avez pu mener
dans un domaine de l’éducation, de l’enseignement. Un autre élément de personnalisation est votre propre engagement associatif.
[image: ]On attend de vous une capacité à donner très vite les points de votre parcours
(deux ou trois suffisent). Il faut que vous puissiez montrer que vous avez développé les compétences nécessaires pour être professeur des écoles, même si
la formation se poursuit tout au long de la vie. Vous devez aussi choisir dans
le référentiel de compétences du professeur des écoles, deux ou trois compétences que vous avez acquises et sur lesquelles vous allez vous appuyer pour faire
votre présentation.
Bien se préparer
Qu’attend le jury d’un futur professeur des écoles, lors des épreuves d’admission du concours ? Ce ne sont pas des connaissances académiques – supposées acquises – mais un savoir en actes qu’il va s’efforcer de tester à travers
vos manières d’agir, vos capacités d’adaptation à un emploi, aux exigences d’un
employeur. C’est pour cela que le concours consacre désormais lors de l’admission une partie de l’épreuve d’entretien sur la motivation et les valeurs de la
République, sa capacité à servir un ministère, un gouvernement.
Lors de l’entretien, vous devrez vous montrer :
• modeste (vous n’êtes encore que candidat) ;

• déterminé (ce concours, vous le voulez) ;

• professionnel (ce métier, c’est votre choix, et vous allez tout faire pour
l’envisager sans émotion).


Il vous reste à acquérir une aisance à l’oral et à trouver la bonne attitude !
[image: ]Faites vôtre cet adage : « On ne change jamais réellement une personne. » Le jury
le sait. Il est préférable de se préparer et d’avoir l’air le plus naturel possible, car le
pire des candidats est celui qui ne dégage pas l’honnêteté.
Retenez cependant les quelques recommandations qui suivent. De toute façon,
vous n’avez pas fini d’être examiné. Dites-vous : « Devant les élèves, je serai
comme cela ! »
La préparation mentale
Lorsque l’on parle de son entretien, très souvent, on se souvient de peu de choses,
car sous l’effet du stress, on en oublie le déroulement. On ne sait plus exactement
ce que l’on a fait et dit ; c’est très flou. C’est pourquoi il faut anticiper en gardant
la pleine conscience de ce que vous voulez dire. Ainsi :
• Il est indispensable de penser à l’avance à ce qui va pouvoir se passer.

• Vous devez avoir en tête trois idées, et pas plus ! Formulez-les distinctement
avant l’entretien avec des phrases simples, claires et précises. Remémorez-vous
ces points régulièrement.


[image: ]Voici un exercice à pratiquer juste avant le concours :
• Mettez-vous debout.

• Inclinez la tête vers vos pieds.


Si vous avez des difficultés à trouver la bonne inclinaison, disposez quelques livres
sur votre tête. Réglez vos épaules en position basse, rivez vos pieds au sol et inclinez légèrement la tête pour pouvoir laisser les livres en équilibre : c’est la bonne
position pour faire raisonner votre voix !
• Émettez un son et faites-le résonner dans votre tête pour qu’il soit bien rond
et chaleureux.

Votre respiration doit être ventrale, ce qui vous aidera à éliminer votre stress
et à maintenir une voix suffisamment audible, performante durant l’oral.


Exercice de respiration

• Allongez-vous sur le dos avec
un coussin sous la nuque et un autre
sous les genoux ; posez vos mains sur
le ventre.

• Inspirez profondément par le nez
en gonflant votre ventre (logiquement,
votre diaphragme s’abaisse et
vos côtes s’ouvrent).

• Expirez par le nez en rentrant
le ventre et en vidant vos poumons
au maximum ; l’expiration est deux ou
trois fois plus longue que l’inspiration.
Ainsi, vous ne donnerez pas
l’impression d’être en apnée durant
l’entretien.



Votre corps traduit votre état d’âme : il ne doit pas être agité. Pour cela, vous
aurez fait un peu d’exercice avant l’oral (courir quelques minutes, marcher pour
venir à l’entretien, effectuer quelques abdominaux, etc.). Cela va vous aider à ne
pas bouger sans arrêt les mains, les pieds (sous la table, cela se voit). Les mains
sont plutôt dans une attitude d’ouverture, les deux pieds sont bien plantés pour
maintenir un équilibre imperturbable !
Enfin, votre regard est pour tout le jury, un œil pour chacun. Quelques balayages
du regard sont nécessaires, ne laissez pas une personne monopoliser votre regard.
[image: ]Pratiquez tous ces exercices régulièrement tout au long de l’année, et juste avant
le concours. Le jour J, oubliez tout et restez naturel !
[image: ]Ces deux petites astuces peuvent aussi vous permettre d’améliorer votre apparence et de gérer votre stress :
• Apprenez à sourire en vous regardant dans le miroir pour savoir ce que
cela donne.

• Choisissez une image mentale d’un objet, d’un lieu, d’une sensation qui vous a
plu afin d’y faire référence juste au moment d’entrer.


À l’école, vous avez appris à convaincre, à justifier, mais il faut dépasser cela. Vous
devez vous mettre dans la peau des membres du jury. Il faut pour cela vous centrer
sur eux, sur leurs intérêts (ce qu’ils veulent), sur leurs valeurs (déontologie du
fonctionnaire), sur leurs motivations et sur leur vision des enjeux du système
éducatif (insertion professionnelle, épanouissement du citoyen actif, santé physique et psychologique).
Réfléchir à la compétence recherchée
[image: ]

L’oral doit permettre au jury d’identifier avec précision les acquis de votre expérience professionnelle et vos atouts au regard des missions que vous devrez exercer en tant que professeur des écoles. Développez les champs suivants :
• l’environnement, c’est-à-dire ce que vous êtes capable de faire, votre capacité
d’adaptation. Il faudra donc insister sur deux ou trois points forts liés à votre
capacité à être autonome, à collaborer et à tirer parti de chacune des conditions
de travail vécues ;

• votre développement de carrière, c’est-à-dire votre envie de faire et surtout
d’aller plus loin, parce que vous avez bien en tête les enjeux du métier (à dire à
l’oral explicitement), à en comprendre l’intérêt (on ne le fait pas parce qu’on y
est obligé) et à bien définir dans la présentation ce que vous allez apporter de
plus (les leviers, les freins identifiés).


[image: ]On ne fait pas un métier par vocation !
La vocation est l’inclination (ou le penchant) pour un certain état, une certaine
carrière ou profession. Autrement dit, toujours sur la même perspective, la vocation relèverait ici d’une forme de destin.
La plupart des jeunes entrant dans un métier en changeront régulièrement, car la
société et les métiers évoluent, mais aussi parce que le changement est considéré
comme une dynamique de carrière.
Conseils à garder en mémoire
Pour réussir l’entretien de motivation, vous devez :
• être ponctuel ;

• être positif ;

• avoir l’esprit de synthèse ;

• savoir mémoriser les fonctions de chacun des membres du jury (cela éclairera
l’enjeu des réponses) ;

• regarder chacun des membres du jury avec la même attention (penser à balayer
votre regard) ;

• être adaptable, mais précis dans vos réponses ;

• être en position réceptive, en écoute (cela traduit votre motivation à travers
votre réception) ;

• vous être préparé méthodiquement.


Il faut éviter :
• une présentation chronologique de votre parcours ;

• une motivation basée sur la vocation ;

• une déclamation d’un parcours de manière élitiste (« Ayant suivi les cours
de Sciences Po Paris, je suis en capacité de… ») ;

• un exemple pour dégager une généralité ;

• une présentation qui montre que vous savez tout faire ;

• une présentation déclarative et non argumentée.


Le plan de présentation orale
Pour commencer, un plan de la présentation orale en cinq minutes est
indispensable.
Vous disposez désormais d’une grande partie des critères de motivation :
il convient de personnaliser votre présentation en l’adaptant au référentiel métier
et en mettant en avant quelques compétences acquises qui vous concernent.
[image: ]Il ne faut surtout pas viser l’exhaustivité et vous devez positionner tous les critères au même niveau.
[image: ]Vous pouvez tester le « MOI VOUS NOUS ».
• Le MOI vous permet, dans un premier temps court (1 minute), de dire qui vous
êtes en sélectionnant quelques points qui vous paraissent importants à dire :

• civilité, nom, prénom ;

• âge (non obligatoire, bien sûr, mais cela peut donner un ton naturel
aux échanges) ;

• expérience professionnelle ;

• situation familiale, si nécessaire (enfants et poursuite d’études pour montrer
son engagement, sa mobilité, etc.) ;

• un ou deux points très brefs en termes de compétences acquises qui vont
éveiller la curiosité ;

• une ou deux spécialisations qui attirent l’attention du jury ou une participation
à des associations ;

• qualités spécifiques en lien avec l’emploi (patience, volontaire, rigueur, etc.).



• Le VOUS est la partie que vous consacrez à l’institution qui vous recrute
(2 minutes). Vous énoncerez :

• un ou deux points qui précisent une évolution de l’enseignement (champ
didactique, pédagogie ou recherche) ;

• une actualité, récente si possible (de la semaine par exemple), qui montre que
vous avez un intérêt pour l’institution et que vous suivez son actualité (presse,
réseaux sociaux, BO, vidéo du ministre, etc.).



• Le NOUS concerne ce que vous allez apporter de plus à l’institution. Cependant,
vous devez le justifier, et non le décréter. Vous avez la volonté d’œuvrer :

• à l’amélioration des résultats des élèves ;

• à l’individualisation du travail de certains élèves ;

• à une scolarisation inclusive ;

• à l’insertion professionnelle à terme des élèves (sur la confiance en soi, etc.).




[image: ]Vous devez donner en conclusion quelques points forts ou les avoir en mémoire
pour la suite de l’entretien.
Voici quelques exemples d’amorces de présentation :
• Je possède un an d’expérience en tant que contractuel (le) en Allemagne.

• Si l’on se place du côté des parents… (Cela montre votre capacité à prendre
en compte un point de vue.)

• Je pense, à partir de mon expérience…

• Voilà, et pour finir puisqu’il me reste 30 secondes, j’aimerais préciser que je…
(Cela montre que vous maîtrisez le temps de l’épreuve et que vous vous êtes
entraîné.)


L’entretien
Pour cerner la motivation d’un candidat (c’est-à-dire l’ensemble des facteurs
dynamiques qui orientent son action dans un but donné et provoquent son comportement), les questions du jury sont conçues pour cerner sa motivation, et non
pour la lui faire décrire directement.
Tableau 25-2
Questions du jury
et enjeux

	Questions 	Pourquoi ? 
	Qu’attend-on d’un professeur des écoles ? 
	Cerner les attentes d’un candidat. La question très ouverte permet de savoir ce qu’il attend (être en responsabilité, être autonome, être un maître, etc.). 

	Quelle représentation avez-vous du professeur dans l’école ? 
	Cela permet de valider la capacité à travailler en équipe, à situer la représentation de l’enseignant ayant l’autorité, le savoir, etc. 

	Au regard de l’évolution de l’École, de ses enjeux, pensez-vous avoir un rôle à jouer ? 
	Cela invite le candidat à parler d’adaptabilité, sachant que l’on met en œuvre la politique publique votée par le gouvernement élu démocratiquement. 

	Comment envisagez-vous l’évolution de l’évaluation des élèves ? (Système de notes, etc.) 
	C’est une manière de voir si le candidat est innovant, s’il analyse bien une situation, s’il sait prendre du recul. L’ouverture à la discussion est testée. 

	Des questions ouvertes… 
	Pour laisser le candidat parler, s’exprimer, se livrer. 



[image: ]Cet entretien n’est pas une évaluation, mais un échange entre des personnes qui
veulent exactement la même chose.
Donner du sens à sa candidature
Le jury n’a pas à faire l’effort de comprendre les enjeux de votre candidature :
celle-ci doit être explicite, et c’est vous qui devez prouver que vous êtes un bon
candidat. Le rôle du jury est simplement de s’assurer que c’est bien le cas.
Pour cela, il faut donner du sens à votre candidature. C’est pourquoi nous vous
invitons à reprendre le schéma de présentation « MOI NOUS VOUS » donné
précédemment.
Au cours de l’entretien, les membres du jury vont essayer de vous imaginer dans
une école et vont tenter de voir ce que vous pouvez apporter. Il faut que cela soit
évident pour eux : vous avez une place de contributeur dans l’Éducation nationale.
Et ce ne sont pas vos expériences qui vont faire la différence, mais la manière dont
vous allez en parler. C’est un concours : seuls les meilleurs seront pris.
[image: ]Souvenez-vous : le meilleur dans un concours, c’est celui qui a travaillé et qui en
a compris les enjeux !
Capitaliser sur ses expériences
Dire que vous avez travaillé pour telle association, pratiqué tel sport ou fait tel
voyage n’est intéressant que si l’on explique ce que l’on en a retiré.
[image: ]Pour vous aider, posez-vous ces questions :
• Qu’est-ce qui m’a plu dans cette expérience ?

• Qu’est-ce que j’ai moins aimé ? Pourquoi ?

• Qu’est-ce que j’ai appris ?


En définitive, en quoi cette expérience m’a-t-elle fait évoluer positivement en lien
avec ma candidature ? Cela donne de la cohérence au propos.
Être sincère
Si l’on est prêt pour un entretien, que l’on s’est bien préparé, on n’a pas besoin
d’improviser et de mentir. De plus, dans la fonction publique, le principe de loyauté
est attendu : ne l’oubliez pas. Il est possible de dire que l’on ne sait pas, que l’on
ne possède pas cette expérience précise, mais que, cependant, on y a réfléchi.
Il est possible et même nécessaire d’évoquer ces faiblesses. Cela veut dire que
vous avez une capacité de recul. Il conviendra de préciser que vous avez encore
à travailler dans ce sens. Vous révélez ainsi une forme de maturité, et surtout de
confiance en vous indéniable.

DANS CE CHAPITRE

Quelques connaissances
à partager

•

Des entraînements à l’oral

•

Des pistes pour réfléchir

Chapitre 26 Les mises en situation professionnelles
Vous avez exprimé votre motivation et répondu aux questions durant
15 minutes au total, c’est maintenant… « la suite de l’échange, d’une durée
de vingt minutes, qui doit permettre au jury, au travers de deux mises en situation professionnelle, l’une d’enseignement, la seconde en lien avec la vie scolaire,
d’apprécier l’aptitude du candidat à :
• s’approprier les valeurs de la République, dont la laïcité, et les exigences du
service public (droits et obligations du fonctionnaire dont la neutralité, lutte
contre les discriminations et stéréotypes, promotion de l’égalité, notamment
entre les filles et les garçons, etc.) ;

• faire connaître et faire partager ces valeurs et exigences. »


C’est la dernière étape, qui dure vingt minutes : vous allez rester dynamique et à
l’écoute, car vous voulez convaincre tous les membres du jury que non seulement
vous connaissez les valeurs de la République, mais aussi que vous êtes capables
de les faire partager.
[image: ]Dans son article L111-1, le code de l’éducation indique : « Outre la transmission
des connaissances, la Nation fixe comme mission première à l’école de faire partager aux élèves les valeurs de la République. Le service public de l’éducation fait
acquérir à tous les élèves le respect de l’égale dignité des êtres humains, de la
liberté de conscience et de la laïcité. Par son organisation et ses méthodes, comme
par la formation des maitres qui y enseignent, il favorise la coopération entre les
élèves. Dans l’exercice de leurs fonctions, les personnels mettent en œuvre ces
valeurs. »
Sans l’éducation, on ne peut en effet transmettre les valeurs républicaines de
laïcité, citoyenneté, culture de l’engagement et lutte contre toutes les formes
de discrimination, qui sont au centre de cette mobilisation.
[image: ]Trois mots-clés à avoir en mémoire pour la pédagogie : expliquer, transmettre,
écouter.
[image: ]L’analyse des cas présentés lors de cette étape du concours devra passer par cette
méthodologie. Vous devez avoir à l’esprit l’enjeu du partage et de la transmission
des valeurs de la République et l’amélioration du climat scolaire.
Le socle républicain
Selon les termes mêmes de la Constitution de la Ve République, « la France est
une République indivisible, laïque, démocratique et sociale ». Cela signifie que la
cohésion sociale repose sur ces principes.
Tableau 26-1
Les principes
républicains et
l’école

	Caractéristiques 	Signification 
	République indivisible 
	Nul ne peut s’arroger l’exercice de la souveraineté. Cet exercice appartient aux citoyens français dans leur ensemble, qui ont pouvoir de décision directement par référendum ou par le biais de représentants élus au suffrage universel direct ou indirect.
 Le principe d’indivisibilité garantit l’homogénéité des lois, des droits, des devoirs. Enfin, la République ne reconnaît qu’une seule langue officielle : le français. 

	Laïque 
	Ce caractère est à la jonction entre la liberté de croyance et le principe d’égalité des citoyens devant la loi.
 Chacun est libre de croire ou de ne pas croire, quelles que soient ses opinions et sa foi, et de pratiquer son culte, à partir du moment où cela ne trouble pas l’ordre public. Le fait religieux demeure, et chacun a l’assurance du respect du droit de croire ou de ne pas croire.
 Elle garantit non seulement la liberté d’exercer une religion, mais aussi la liberté vis-à-vis de la religion.
 La laïcité implique la neutralité de l’État vis-à-vis de toutes les religions. Elle repose sur la séparation des instances religieuses et de l’État, autonomie qui implique un dialogue.
 C’est donc l’une de nos valeurs les plus précieuses, la clé de voûte d’une société harmonieuse, le ciment de la France unie. 

	Démocratique 
	Cela implique pour tous le respect des libertés fondamentales et la désignation des différents pouvoirs au suffrage universel (ouvert à tous les citoyens majeurs), égalitaire (chaque électeur dispose d’une voix) et secret (chacun vote en son âme et conscience, à l’abri de toute pression extérieure). 

	Sociale 
	Le caractère social renvoie aux principes d’égalité et du droit à l’égalité pour tous.
 « Les hommes naissent et demeurent libres et égaux en droits », affirme la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen de 1789.
 L’État agit pour l’égalité des chances, en soutenant plus particulièrement dans l’Éducation nationale les élèves fragiles (aide pédagogique complémentaire gratuite), les familles (politique des territoires fragiles ruraux, REP, quartier politique de la ville). 



Cette République a une langue – le français –, un drapeau tricolore, un hymne
national – La Marseillaise –, une devise – « Liberté, Égalité, Fraternité » –,
un principe – « Le gouvernement du peuple, par le peuple et pour le peuple ».
[image: ]Tout au long de votre carrière, votre manière de servir sera prise en compte lors
des trois rendez-vous de carrière. N’oubliez pas de vous positionner en tant que
fonctionnaire !
Tableau 26-2
Professeur
des écoles, un
serviteur de l’État

	Avoir des connaissances sur le système éducatif 	Se situer comme futur agent du service public 	Se situer en tant que professeur des écoles dans la communauté éducative 
	• histoire de l’école primaire ;
 • points fondamentaux de la refondation de l’École ;
 • sujets d’actualité éducative ;
 • grands indicateurs du système éducatif ;
 • l’école dans le service public. 
	• apprécier les valeurs du service public ;
 • respecter les principes de la République ;
 • comprendre le principe de subsidiarité et de suppléance ;
 • être responsable de ses actions. 
	• coopérer ;
 • savoir mutualiser ses ressources et ses compétences ;
 • travailler en partenariat ;
 • connaître la place et le rôle des parents à l’école. 



Pour aller plus loin

• À télécharger :



Site sur les valeurs de la République à
l’école : https://www.education.gouv.fr/les-valeurs-de-la-republique-l-ecole-1109

Vous disposez de deux documents officiels
auxquels cet ouvrage fait régulièrement
référence. Il s’agit :

• de l’arrêté du 25 janvier 2021 fixant
les modalités d’organisation du
concours externe, des concours
externes spéciaux, du second
concours interne, du second
concours interne spécial et du
troisième concours de recrutement
de professeurs des écoles :
https://www.legifrance.gouv.fr/jorf/id/JORFTEXT000043075701

• du vade-mecum de la réforme
de la formation initiale des
professeurs et des conseillers
principaux d’éducation :
https://services.dgesip.fr/fichiers/2021_vademecum_formation_CPE_professeurs.pdf



Pour vous entraîner
Vous devez, à travers vos propos et votre manière d’analyser les situations,
respecter et transmettre les valeurs de la République française.
[image: ]Ne cherchez pas à coller à un schéma : vous devez analyser la situation décrite
à l’aune des principes de la République, et donc du service public d’éducation,
en tenant compte de votre prise de recul des expériences vécues.
Voici quelques exemples de situations auxquelles vous pourriez être confronté.
Des éléments de réponse vous seront donnés, conformes à l’esprit des lois, des
décrets ou des circulaires en vigueur. Mais rappelez-vous : la réponse, c’est vous
qui l’élaborez, et la manière de vous exprimer est primordiale. Il faut que vous
soyez conscient que ces questions peuvent être présentées de manière quelque
peu différente, et il faudra être adaptable, c’est la compréhension de l’enjeu qui
vous fera réussir.
[image: ]Testez-vous et repositionnez-vous, en prenant en compte les éléments donnés
qui vont vous permettre d’acquérir une posture de cadre A de la fonction publique,
capable de distanciation et de portage des politiques publiques.
Situation 1 – Enseignement
[image: ]Lors d’une leçon d’histoire sur la Seconde Guerre mondiale en CM2, vous montrez les effets de la guerre vus du côté de la France à travers divers documents.
Vous avez abordé la question de la résistance. Un élève réagit en précisant qu’il
a entendu dire que les arrière-grands-parents de son copain avaient collaboré.
Il vous dit que c’est mal et vous demande ce que cela veut dire.
Analyse de la situation
Valeurs véhiculées : l’obligation de réserve, la défense des valeurs républicaines
et démocratiques, des droits de l’homme.
Elles imposent au fonctionnaire, même en dehors de son service, de s’exprimer
avec une certaine retenue. Le fonctionnaire est soumis au principe de défense des
valeurs portées par la République, ainsi qu’à la neutralité du service public qu’il
représente.
Éléments de réflexion
• Vous recevez la parole de cet élève.

• Vous lui rappelez que l’on part de faits historiques, de témoignages. Analyse
historique à mener à partir de l’apport de connaissances :

• Deux types de collaborateurs en France : le premier type au service du régime
de Vichy, qui est un régime autoritaire prétendant que la collaboration
permettra une meilleure place pour la France dans une Europe allemande, et
le deuxième type, constitué par « les collaborationnistes », qui envisage de
copier le système politique de l’Allemagne nazie et rêve d’établir en France
un régime totalitaire.




N’oubliez pas que vous défendez les valeurs républicaines démocratiques : vous
ne pouvez cautionner la collaboration, quelle que soit sa nature, car elle nie les
valeurs d’égalité, de liberté des individus, des droits de l’homme, et refuse les
idéaux de la République française.
A contrario : vous n’avez pas à prendre position sur les choix politiques des différents mouvements de résistance. En revanche, vous devez rappeler que la résistance a permis le rétablissement des institutions démocratiques, en France, à la
fin de la guerre.
Conclusion : il convient de toute façon d’être mesuré dans ses propos, afin de ne
pas pointer du doigt une situation passée douloureuse. On pourra rappeler que
dans un contexte de guerre, les prises de position des personnes, entre collaboration et résistance, étaient autrement plus compliquées qu’elles ne le seraient
aujourd’hui, dans un contexte de paix (peur de mourir ou peur pour sa famille).
Situation 2 – Enseignement
Relation avec les parents : le tout numérique, c’est bien, mais des parents viennent
vous voir en vous précisant qu’ils n’ont pas pu assurer la continuité pédagogique
pour leur enfant durant le confinement et qu’il a perdu des acquis. « D’ailleurs »,
vous disent-ils, « l’école fonctionnait aussi bien, voire mieux avant ! Nous ne
possédons pas de matériel suffisant et nous refusons que vous donniez à notre
enfant des recherches sur Internet en termes de devoirs. »
Valeurs véhiculées :
• Principe d’égalité des chances entre les élèves. L’État agit pour l’égalité des
chances en soutenant plus particulièrement dans l’Éducation nationale les élèves
fragiles. La justice sociale est ici convoquée.

• Principe d’unité de l’État : même loi pour tous – pas de devoir écrit à la maison.

• Obligation de répondre aux programmes : les compétences numériques
constituent un élément essentiel du parcours scolaire, de l’insertion
professionnelle et de la vie citoyenne, dans une société dont l’environnement
technologique évolue constamment.


Éléments de réflexion
• L’école doit rendre un service public de qualité et le numérique y contribue.
C’est un outil d’insertion professionnelle.

• Le référentiel, outil de positionnement et de certification, donne lieu à une
certification des compétences numériques en fin de cycle 4 au collège et au
cycle terminal du lycée. C’est donc une obligation qui est inscrite dans la loi
de l’École de la confiance, elle s’impose (elle était déjà dans la loi de refondation
de l’École) !

• L’école doit réduire les inégalités, et l’accès au numérique est pour tous dans
le cadre de l’école : on parle de réduction de la fracture numérique. L’enseignant
doit être très vigilant à cela, en fournissant du matériel ou en utilisant le
matériel mis à disposition des élèves en classe (prioritairement pour ceux qui
n’en ont pas à leur domicile).

• La question des devoirs est importante, si les devoirs amplifient, dans le cas
présent, les inégalités. Il est nécessaire de trouver une autre solution : utiliser
les aides pédagogiques complémentaires (2 heures par semaine sur autorisation
des parents) ou pourquoi ne pas envisager des stages de réussite (automne
ou printemps) ou encore des stages durant les congés d’été couplés avec
des activités culturelles.

• En France, le niveau socioéconomique des familles a un impact considérable
sur la réussite scolaire des élèves. D’où le besoin d’une École avec un double
objectif : l’élévation du niveau général et la justice sociale.

• Si le matériel n’est pas suffisant au sein de la classe, cela doit faire partie d’une
demande argumentée à adresser au maire. L’ordinateur ou la tablette pourrait
être laissé à disposition de l’élève à l’école. Le conseil d’école est le lieu où
l’on doit évoquer le manque de matériel, mais sans stigmatiser les acteurs
municipaux. L’enseignant a un rôle de communication important : il donne
les arguments aux décideurs.

• Des appels à projets pour le numérique sont faits chaque année, notamment
pour les écoles rurales (acquisition du socle de base).


Conclusion : l’utilisation du matériel numérique ne peut être remise en cause, mais
cela doit être fait sur le temps scolaire, afin de ne creuser aucune inégalité entre
les élèves. On peut aussi utiliser les téléphones portables, qui sont pratiquement
dans toutes les familles, et en proposer une utilisation éducative avec l’accord des
parents. Il s’agit du BYOD, autrement dit Bring your own device (Byod) qui n’est
pas un phénomène nouveau.
Situation 3 – Vie de classe
[image: ]Un élève frappe violemment un de ses camarades plus petit.
Vous répondez :
• Tu devrais avoir honte !

• Cela ne se fait pas ! On se calme !

• Je suis choqué de voir un grand frapper un petit.


Analyse de la situation
Valeurs véhiculées :
• obligation d’impartialité ;

• obligation d’autorité dans un système hiérarchique ;

• principe d’éducabilité de l’enfant.


Éléments de réflexion
• La communication est primordiale ici. C’est l’enfant qui reçoit le message.
Alors il faut agir, répondre en montrant que vous parlez en prenant de la distance
par rapport aux faits. Vos propos doivent montrer la sanctuarisation de l’école :
on n’y fait pas n’importe quoi !

• Vous rappelez l’élève à l’ordre en sachant que tout enfant est éducable ;
son comportement va progresser, vous croyez en ses capacités.


[image: ]Les messages en « tu » mettent directement en cause autrui. On juge alors la
personne en être inférieur. Le communicant est en position dominatrice.
Les messages en « nous/on » visent l’implication personnelle et mettent en évidence le fait que l’on mise sur l’individu en face de nous. Il s’agit d’un échange
entre deux sujets doués d’un intellect. C’est le principe de l’Éducation nationale :
l’enseignant est un guide.
Les messages en « je » permettent de donner un avis pour aider l’autre à prendre
de la distance. Attention, cela peut vite devenir un conseil qui irrite et n’est jamais
suivi !
Conclusion : l’enseignant est un modèle et doit être très vigilant à son langage !
Le registre de langage utilisé est soutenu pour tous les élèves, pour ne créer aucune
stigmatisation (principe d’égalité et de neutralité).
Situation 4 – Enseignement
Un enseignant, au mois de juin, arrive en chaussures de plage et short, peu coiffé,
pour effectuer sa journée de classe. Il arrive d’ailleurs en retard.
Analyse de la situation
Valeurs véhiculées : le devoir de dignité en dehors du service public, le respect
de l’institution.
Il faut protéger l’image de l’administration, et donc des administrés eux-mêmes,
puisqu’elle les représente. Le fonctionnaire a une obligation de représentation de
son ministère.
Éléments de réflexion
• Vous êtes libre, et il est normal que vous vous mettiez à l’aise pour l’entretien,
mais attention, vous postulez pour être fonctionnaire de l’État : vous devrez
donc vous positionner en tant que tel !

• Votre niveau de langue doit être satisfaisant, et vous devez avoir la capacité
de vous adapter à votre auditoire (parents de milieux différents, partenaires).

• Vous devez avoir conscience de l’image que vous véhiculez et de ce que vous
représentez pour les usagers : un maître s’apparente à une forme de modèle
dans les stéréotypes.


[image: ]Vous êtes amené à rencontrer des parents d’élèves et à susciter leur écoute, leur
respect. Un vêtement inadapté, provocateur, peut être vécu comme une offense.
Attention, vous ne trouverez jamais de textes prescriptifs dans ce domaine… soyez
juge !
Situation 5 – Vie de classe
[image: ]Durant la récréation, deux élèves s’invectivent et l’un d’eux adresse des propos
racistes à l’autre.
Analyse de la situation
Valeurs véhiculées :
• Le caractère social renvoie aux principes d’égalité et du droit à l’égalité pour tous.

•« Les hommes naissent et demeurent libres et égaux en droits ».

• Le principe d’égalité des citoyens devant la loi.


Éléments de réflexion
• Les propos des élèves doivent être remis en contexte avec eux pour affirmer
les droits de chaque individu, dont celui du respect et l’obligation de tolérance.

• État prônant l’égalité sans aucune distinction de culture, d’origine, de religion.

• Pas de hiérarchie raciale.


Conclusion : la République en France instaure et veille à ce que soient appliqués
la tolérance et le respect de chaque personne.
Situation 6 – Vie de classe
[image: ]En stage, vous avez appris, lors d’une réunion d’équipe de suivi de scolarisation,
qu’un élève avait une maladie congénitale. Vous le précisez à la responsable de la
restauration scolaire afin qu’elle puisse agir en conséquence.
Analyse de la situation
Valeurs véhiculées : l’obligation de secret professionnel et égalité entre les
individus.
Éléments de réflexion
• Vous ne pouvez relater des faits que vous avez appris dans l’exercice de vos
fonctions. Pour assurer le suivi, si nécessaire, la personne participera à une
réunion spécifique d’équipe éducative.

• Si l’on pousse jusqu’au bout le raisonnement, on peut se demander s’il est
capital de connaître cette information pour agir correctement. Il suffit de savoir
ce que l’on doit faire dans le cadre d’un projet d’accueil individualisé (PAI) établi
par écrit lors de la réunion d’équipe éducative.


Situation 7 – Enseignement
[image: ]Lors d’un stage, vous consacrez tout votre temps (75 %) à un élève qui rencontre
des difficultés de méthodologie. Vous dites qu’il a besoin de vous pour réussir.
Analyse de la situation
Valeur véhiculée : principe de l’intérêt général, sachant que l’État agit pour l’égalité des chances en soutenant plus particulièrement dans l’Éducation nationale les
élèves fragiles.
Éléments de réflexion
• L’école française s’appuie sur l’intérêt général : cela signifie que lorsque l’intérêt
individuel l’emporte et qu’il nuit à l’intérêt général, il faut faire machine
arrière. Il y a une erreur dans l’objectif poursuivi. L’enseignant est là pour tous
les élèves, et sachez que les élèves qui progressent vite ont aussi besoin de lui.

• Un élève ayant des difficultés ciblées sera pris en charge, mais vous ne pouvez
tout régler par votre seule présence. On n’a que trop tendance à protéger l’élève
dit « fragile » ! Vous devez en revanche mettre en place tous les dispositifs
d’aide internes et externes à l’Éducation nationale.

• Il faut savoir que ce n’est pas toujours bon de trop aider un élève. L’école doit lui
permettre de prendre de l’autonomie, et pour cela, il doit apprendre à travailler
seul. Cela aussi contribue à l’égalité des chances.


Conclusion : des outils spécifiques sont à votre disposition et il faut les utiliser
à bon escient. Il s’agit de l’aide pédagogique complémentaire, d’un signalement
au pôle ressource de la circonscription, des stages de remise à niveau à chaque
période de congés et des dispositifs de vacances apprenantes (école ouverte, école
buissonnière). En revanche, l’enseignant enseigne à tous les élèves et ne peut faire
du préceptorat.
Trois thèmes d’actualité
Examinez les trois thèmes proposés ci-dessous. Découvrez les lignes de force et
les écueils que recèle chaque question. Suivez l’actualité de l’année en ayant en
tête l’exposé et la discussion qui pourrait suivre sur tel ou tel sujet… Réfléchissez
et prenez de l’avance !
Thème 1 : le décrochage scolaire et l’école primaire
Les éléments de réflexion : égalité et justice sociale
• point sur l’égalité des chances à l’école : pourcentage des jeunes sortant sans
qualification ;

• prévention du décrochage et facilitation du retour des élèves vers l’école ;

• l’absentéisme à l’école primaire : repérage et actions de prévention ;

• la question pédagogique est primordiale : développer la motivation, croisement
des disciplines pour donner du sens aux apprentissages !

• la motivation des élèves ;

• l’estime de soi.


Questions possibles du jury
• Quels sont le rôle et la place à accorder aux parents quant au décrochage scolaire
de leur enfant ?

• Où et comment analyser l’absentéisme scolaire à l’école primaire ?
Quels sont les partenaires de proximité ?

• Quels sont les dispositifs d’accompagnement au service des équipes éducatives
tout au long de la scolarité obligatoire ?

• En quoi les fondamentaux peuvent-ils réduire les inégalités ?

• Quels sont les liens possibles avec le décrochage scolaire ?


Point de vigilance
Le décrochage commence très souvent par des signes peu visibles. Il faut être
attentif, sans pour cela dramatiser les faits (absentéisme, manque de motivation,
perte d’attention et de concentration en classe, rôle éducatif des parents).
Thème 2 : les élèves et les difficultés d’apprentissage
Éléments de réflexion : égalité et justice sociale
• difficultés des élèves : repérage, analyse et traitement sont un devoir pour
le professeur ;

• différents dispositifs de traitement de la difficulté (pédagogie différenciée,
activités pédagogiques complémentaires, aide du pôle ressource, stage de
réussite, école buissonnière et/ou école ouverte) ;

• question du redoublement peu équitable.


Questions possibles du jury
• Quelle différence faites-vous entre difficultés des élèves et élèves en difficulté ?

• Quels grands types de difficultés peut-on rencontrer ?

• Avec quels partenaires travaillent l’enseignant et le directeur sur le traitement
de la difficulté scolaire ?


Points de vigilance
• Le moyen de traiter la difficulté se trouve d’abord dans la classe !

• L’externalisation de la difficulté scolaire n’est pas souhaitable, car elle n’est pas
profitable à l’élève.

• Les dispositifs d’aides ont été diversifiés et renforcés : APC, stages de réussite,
école buissonnière et école ouverte, quartiers d’été.


Thème 3 : une école de la confiance avec les parents dans le cadre de la mise en œuvre du plan mercredi
Éléments de réflexion : justice sociale
• cadre de la loi : décret 2014-457 du 7 mai 2014 et décret 2013-77
du 24 janvier 2013 ;

• intérêt de l’enfant : alternance des types d’activités au sein de la journée
et de la semaine ;

• coordination entre les enseignements et les temps éducatifs
(scolaires, périscolaires et extrascolaires) ;

• travail partenarial : leviers et freins.


Questions possibles du jury
• En quoi le plan mercredi est-il porteur de justice sociale ?

• Pourquoi assouplir l’organisation des rythmes scolaires ?

• Quel est le rôle du maire dans la question des rythmes scolaires ? Pourquoi ?

• Qui fixe l’organisation du temps scolaire dans les écoles ?

• Quels supports permettent d’articuler temps scolaire et temps périscolaire ?


Point de vigilance
Penser les apprentissages en termes de complémentarité entre l’École et les autres
temps éducatifs. L’École n’est pas le seul lieu où l’on apprend !
Questions possibles du jury
• Pouvez-vous décrire d’autres types de partenariat possibles ?

• Comment peuvent se manifester les difficultés entre les parents d’élèves et
l’école ?

• Qu’est-ce qui caractérise l’Éducation nationale pour les partenaires extérieurs ?
Comment prendre en compte cette dimension ?

• Qu’est-ce que la différenciation pédagogique ? Relève-t-elle du partenariat ?


Autres sujets possibles

Voici quelques sujets qui pourraient faire
l’objet d’un questionnement au concours
et d’une situation d’enseignement ou de
vie de classe :

•« La prolongation de la scolarité
à l’école »

•« L’égalité entre les filles
et les garçons »

•« Le numérique à l’école »

•« La laïcité à l’école »

•« Enseignement laïque de la morale
à l’école »

•« Autorité, sanction et punition »

•« Les dispositifs d’accompagnement
à la scolarité »



Le jury vous jauge une dernière fois :

• Saurez-vous servir l’État selon
les principes républicains
et accompagner les réformes ?

• Serez-vous capable d’enseigner
et former les citoyens de demain ?

• Pourrez-vous endosser l’habit de
professeur des écoles en appliquant
les principes républicains, et surtout
en les transmettant ?




Partie 10 La partie des Dix
[image: ]

Dans cette partie…

Vous voici arrivé au terme de cet ouvrage, et en votre for intérieur,
vous pensez que vous n’êtes pas complètement prêt. Rassurez-vous : cette impression est tout à fait normale !

Cependant, vous avez enclenché une dynamique, lors de votre
préparation, qui vous rend curieux et avide de savoirs.

Vous avez choisi un métier où vous n’avez pas fini d’apprendre…

En attendant, profitez de la partie des Dix, pour une ultime incursion
dans la culture générale et l’actualité de l’éducation. Au menu :
grands pédagogues, citations et thèmes d’actualité.
Bonne route !


DANS CE CHAPITRE

Dix grands penseurs
de l’éducation

Chapitre 27 Les dix pédagogues
La discipline universitaire des sciences de l’éducation ne fut créée qu’en 1967.
Dès le début du xxe siècle, le développement de l’enfant et l’acquisition des
apprentissages se sont trouvés au cœur des préoccupations de scientifiques de
formations diverses : psychologues, sociologues, enseignants ou médecins.
Jean-Pierre Astolfi (1943-2009)
Professeur en sciences de l’éducation à l’université de Rouen, chercheur en
didactique des sciences à l’INRP (Institut national de recherche pédagogique),
Jean-Pierre Astolfi a poursuivi une réflexion sur le développement des savoirs (La
Saveur des savoirs : disciplines et plaisir d’apprendre, ESF, 2008). Il fut également un
promoteur de l’enseignement scientifique à l’école primaire.
Alain Bentolila (né en 1949)
Professeur de linguistique à l’université Paris-Descartes et grand défenseur de
la langue française, Alain Bentolila participe très activement à la prévention de
l’illettrisme en France. Il a fondé en 1996 le dispositif ROLL (Réseau des observatoires locaux de la lecture), qui rassemble huit cents écoles en France et à l’étranger. Il est l’auteur de nombreux essais, dont De l’illettrisme en général et de l’école
en particulier (Plon, 1996, Grand Prix de l’Académie française 1997).
Ovide Decroly (1871-1932)
Médecin et psychologue belge, Ovide Decroly a élaboré une méthode s’appuyant
sur l’observation, l’association (comparaison de phénomènes permettant de
déduire, de conclure, etc.) et l’expression des idées par le langage ou la création
artistique. Pour Ovide Decroly, la pédagogie s’inscrit dans la réalité. Il privilégiait
la transmission orale et a peu publié.
Stanislas Dehaene (né en 1965)
Neuroscientifique et professeur au Collège de France, Stanislas Dehaene cherche à
élucider les sources cérébrales des opérations fondamentales du cerveau humain :
lecture, calcul, raisonnement, prise de conscience. Son objectif est de déchiffrer
le code propre à chaque région du cerveau et leur rôle dans l’apprentissage : imagerie cérébrale de la lecture, de la compréhension des phrases, du bilinguisme. Il
est l’auteur de La Bosse des maths (Odile Jacob, 1997) et Les Neurones de la lecture
(Odile Jacob, 2007).
André de Peretti (1916-2017)
Polytechnicien, psychosociologue et parlementaire, André de Peretti est une
grande figure de la recherche éducative. On lui doit le concept de pédagogie différenciée. Il fut aussi à l’origine d’un rapport ministériel sur la formation des
enseignants en 1982, qui a donné naissance aux MAFPEN, puis aux IUFM.
Célestin Freinet (1896-1966)
Instituteur, Célestin Freinet fut un grand pédagogue français : sa notoriété et celle
du mouvement Freinet ont largement franchi les limites hexagonales. Il a remis en
cause l’enseignement magistral et proposé une nouvelle relation enseignant-enseignés, plus démocratique, initiant ainsi une éducation nouvelle. La pédagogie
Freinet, toujours d’actualité, s’articule autour d’un projet : le savoir et l’apprentissage doivent s’ancrer dans le quotidien de l’enfant.
Maria Montessori (1870-1952)
Médecin et pédagogue, Maria Montessori élabora une méthode pédagogique respectueuse du développement de l’enfant. Elle considère que l’esprit humain, en
développement, se détermine en interaction constante avec son milieu. Il faut donc
instaurer un climat pédagogique et un environnement scolaire riche en stimulus.
Elle insiste sur l’appropriation de certaines capacités physiques et manuelles,
et surtout sur l’éveil des sens, qui la conduit à enrichir ses enseignements d’un
aspect scientifique et expérimental. Pour Maria Montessori, « un individu est
ce qu’il est, non point à cause des maîtres qu’il a eus, mais du fait de ce qu’il a
accompli lui-même ».
Philippe Perrenoud (né en 1944)
Sociologue suisse, professeur à l’université de Genève, Philippe Perrenoud s’est
intéressé tout particulièrement au problème de l’échec scolaire et des inégalités
entre les élèves. Il travaille et publie dans le domaine de l’évaluation – notamment
formative – et de l’enseignement différencié. Il s’intéresse particulièrement au
« métier d’élève », dont on a retenu l’expression (Métier d’élève et sens du travail
scolaire, ESF, 2013).
Jean Piaget (1896-1980)
Psychologue suisse, grand scientifique, Jean Piaget a, dans le domaine éducatif,
centré ses recherches sur le développement des apprentissages et sur la théorie
opératoire de l’intelligence. Pour Jean Piaget, le développement précède l’intelligence. Cela signifie qu’il est nécessaire d’attendre que l’enfant ait atteint son
niveau de développement pour lui proposer certaines situations pédagogiques.
Lev Vygotski (1896-1934)
Pour le psychosociologue biélorusse Lev Vygotski, l’acquisition est déterminée
par l’hérédité, mais aussi, et surtout, par l’environnement social. Concernant le
développement de l’enfant, il parle de « zone proximale de développement », qui
définit la différence entre ce que l’enfant peut réaliser seul et ce qu’il peut réaliser
avec l’aide de l’adulte.

DANS CE CHAPITRE

Petites phrases sur l’éducation

•

Du Ve siècle av. J.-C.
à nos jours

•

Les grands hommes ont appris
de leurs maîtres avant d’être
des pédagogues. Retenez bien
ces dix morceaux choisis

Chapitre 28 Les dix citations du pédagogue
“L’homme honorable commence par appliquer
ce qu’il veut enseigner.”

Confucius (551-479 av. J.-C.)



“La chute n’est pas un échec. L’échec,
c’est de rester là où on est tombé.”

Socrate (470-399 av. J.-C.)



“Savoir par cœur n’est pas savoir : c’est tenir
ce qu’on a donné en garde à sa mémoire.”

Montaigne (1533-1592)



“Mieux vaut une tête bien faite qu’une tête
bien pleine.”

Montaigne (1533-1592)



“L’éducation peut tout : elle fait danser les ours.”

Leibniz (1646-1716)



“La punition impose le silence,
mais ne démontre pas l’erreur.”

Samuel Johnson (1709-1784)



“Ouvrir une école, c’est fermer une prison.”

Victor Hugo (1802-1885)



“Un bon maître a ce souci constant :
enseigner à se passer de lui.”

André Gide (1869-1951)



“Ce que l’enfant sait faire aujourd’hui
en collaboration, il saura le faire tout seul demain.”

Lev Vygotski (1896-1934)



“L’éducation est l’arme la plus puissante
qu’on puisse utiliser pour changer le monde.”

Nelson Mandela (1918-2013)




DANS CE CHAPITRE

Les sujets dans l’air du temps

Chapitre 29 Les dix sujets qui tombent
Découvrez les mots-clés des sujets qui touchent les thèmes classiques et l’actualité de l’éducation.
Le numérique à l’école
Les mots associés :
• M@gistère : site du ministère avec films d’animation sur les fondamentaux ;

• vidéoprojecteurs interactifs (VPI) ;

• applications pédagogiques.


Le « climat » scolaire
Les mots associés :
• environnement social, familial et culturel ;

• réussite de tous les parcours ;


• réussite de tous les élèves ;

• partenariat ;

• absentéisme et persévérance scolaire ;

• coordination des actions.


La prévention et la lutte contre l’illettrisme
Les mots associés :
• illettrés et jeunes en difficulté de lecture ;

• journée de défense citoyenne (JDC) ;

• décrochage scolaire ;

• traitement des difficultés scolaires ;

• devenir illettré.


La réussite éducative
Les mots associés :
• environnement social, familial et culturel ;

• réussite de tous les parcours ;

• réussite de tous les élèves ;

• partenariat ;

• absentéisme et persévérance scolaire ;

• coordination des actions.


L’égalité filles-garçons
Les mots associés :
• obligation légale ;

• l’égalité filles-garçons ;

• faire réfléchir ;

• aménager sa classe en maternelle ;

• situations scolaires productrices d’inégalités ;

• stéréotypes ;

• enseignement de l’égalité.


L’éducation prioritaire
Les mots associés :
• redéfinition ;

• environnement social, familial et culturel ;

• réussite de tous les parcours ;

• réussite de tous les élèves ;

• partenariat ;

• absentéisme et persévérance scolaire ;

• coordination des actions ;

• scolarisation des moins de 3 ans ;

•« Plus de maîtres que de classes » ;

• dispositif D’Col en 6e ;

• temps de formation spécifique ;

• stabilisation des équipes ;

• projets de réseaux pérennes ;

• accueil des parents ;

• assistants de prévention et de sécurité.


Les rythmes scolaires
Les mots associés :
• rythme de l’enfant ;

• durée de la journée ;

• nombre de jours travaillés par an ;

• partenariat ;

• projet éducatif local ;

• alternance des temps de concentration ;

• apprentissages ;

• réussite scolaire ;

• complémentarité des temps d’accueil périscolaires et du temps scolaire ;

• projet global d’éducation ;

• assouplissement des réformes scolaires.


Partenariat avec les parents
Les mots associés :
• réussite éducative ;

• évaluation et résultats des élèves ;

• réunion de rentrée ;

• livret scolaire ;

• complémentarité éducative ;

• connaissance des programmes de l’école ;

• parents élus ;

• conseil d’école.


Scolarisation des élèves handicapés
Les mots associés :
• égalité des droits ;

• droit à la scolarisation et devoir de scolariser ;

• analyse des besoins ;

• aménagement des parcours ;

• projet personnel de scolarisation (PPS) ;

• équipe de suivi de scolarisation ;

• scolariser en milieu ordinaire ;

• partenariat Éducation nationale et MDPH ;

• inclusion scolaire ;

• scolarisation individuelle et scolarisation collective.


L’École de la confiance
Les mots associés :
• instruction obligatoire dès trois ans ;

• innovation pour s’adapter à chaque territoire ;

• formation rénovée des professeurs des écoles ;

• école inclusive ;

• établissement public des savoirs fondamentaux.



Partie 11 Annexes

Annexe A Épreuves du concours externe de recrutement de professeurs des écoles (annexe 1 de l’arrêté du 25 janvier 2021 publié au BOEN du 29 janvier 2021)
Le cadre de référence des épreuves est celui des programmes de l’école primaire. Les connaissances attendues des candidats sont celles que nécessite
un enseignement maîtrisé de ces programmes. Il est attendu du candidat qu’il
maîtrise finement et avec du recul l’ensemble des connaissances, compétences
et démarches intellectuelles du socle commun de connaissances, compétences et
culture, et les programmes des cycles 1 à 4. Des connaissances et compétences en
didactique du français et des mathématiques ainsi que des autres disciplines sont
nécessaires pour enseigner au niveau primaire.
Les épreuves écrites prennent appui sur un programme publié sur le site Internet
du ministère chargé de l’Éducation nationale.
I. – Épreuves d’admissibilité
I. – 1. Épreuve écrite disciplinaire de français
L’épreuve prend appui sur un texte (extrait de roman, de nouvelle, de littérature
d’idées, d’essai, etc.) d’environ 400 à 600 mots.
Elle comporte trois parties :
• une partie consacrée à l’étude de la langue, permettant de vérifier les
connaissances syntaxiques, grammaticales et orthographiques du candidat ;

• une partie consacrée au lexique et à la compréhension lexicale ;

• une partie consacrée à une réflexion suscitée par le texte, à partir d’une question
posée sur celui-ci et dont la réponse prend la forme d’un développement
présentant un raisonnement rédigé et structuré.


L’épreuve est notée sur 20. Une note globale égale ou inférieure à 5 est éliminatoire. Durée : trois heures ; coefficient 1.
I. – 2. Épreuve écrite disciplinaire de mathématiques
L’épreuve est constituée d’un ensemble d’au moins trois exercices indépendants,
permettant de vérifier les connaissances du candidat.
L’épreuve est notée sur 20. Une note globale égale ou inférieure à 5 est éliminatoire. Durée : trois heures ; coefficient 1.
I. – 3. Épreuve écrite d’application
L’épreuve a pour objectif d’apprécier la capacité du candidat à proposer une
démarche d’apprentissage progressive et cohérente.
Le candidat a le choix au début de l’épreuve entre trois sujets portant respectivement sur l’un des domaines suivants :
• sciences et technologie ;

• histoire, géographie, enseignement moral et civique ;

• arts.


Le candidat dispose d’un dossier comportant notamment des travaux issus de la
recherche et des documents pédagogiques. Le candidat est amené à montrer dans
le domaine choisi une maîtrise disciplinaire en lien avec les contenus à enseigner et à appliquer cette maîtrise à la construction ou à l’analyse de démarches
d’apprentissage.
Durée : trois heures ; coefficient 1.
Sciences et technologie
L’épreuve consiste en la conception et/ou l’analyse d’une ou plusieurs séquences
ou séances d’enseignement à l’école primaire (cycles 1 à 3), y compris dans sa
dimension expérimentale. Elle peut comporter des questions visant à la vérification des connaissances disciplinaires du candidat.
L’épreuve est notée sur 20. Une note globale égale ou inférieure à 5 est éliminatoire.
Histoire, géographie, enseignement moral et civique
Au titre d’une session, la commission nationale compétente mentionnée à l’article 12 détermine deux composantes parmi les trois enseignements suivants :
histoire, géographie, enseignement moral et civique.
L’épreuve consiste en la conception et/ou l’analyse d’une ou plusieurs séquences
ou séances d’enseignement à l’école primaire (cycles 1 à 3). Elle peut comporter
des questions visant à la vérification des connaissances disciplinaires du candidat.
L’épreuve est notée sur 20. Une note globale égale ou inférieure à 5 est éliminatoire.
Arts
Au titre d’une session, la commission nationale compétente mentionnée à l’article 12 détermine deux composantes parmi les trois enseignements suivants :
éducation musicale, arts plastiques, histoire des arts.
L’épreuve consiste en la conception et/ou l’analyse d’une ou plusieurs séquences
ou séances d’enseignement à l’école primaire (cycles 1 à 3). Elle peut comporter
des questions visant à la vérification des connaissances disciplinaires du candidat.
L’épreuve est notée sur 20. Chaque composante est notée sur 10 points. Une note
globale égale ou inférieure à 5 est éliminatoire.
II. – Épreuves d’admission
II. – 1. Épreuve de leçon
L’épreuve porte successivement sur le français et les mathématiques. Elle a pour
objet la conception et l’animation d’une séance d’enseignement à l’école primaire
dans chacune de ces matières, permettant d’apprécier la maîtrise disciplinaire et
la maîtrise des compétences pédagogiques du candidat.
Le jury soumet au candidat deux sujets de leçon, l’un dans l’un des domaines de
l’enseignement du français, l’autre dans celui des mathématiques, chacun explicitement situé dans l’année scolaire et dans le cursus de l’élève.
Afin de construire le déroulé de ces séances d’enseignement, le candidat dispose
en appui de chaque sujet d’un dossier fourni par le jury et comportant au plus
quatre documents de nature variée : supports pédagogiques, extraits de manuels
scolaires, traces écrites d’élèves, extraits des programmes…
Le candidat présente successivement au jury les composantes pédagogiques et
didactiques de chaque leçon et de son déroulement. Chaque exposé est suivi d’un
entretien avec le jury, lui permettant de faire préciser ou d’approfondir les points
qu’il juge utiles, sur les connaissances tant disciplinaires que didactiques.
Durée de préparation : deux heures ; durée de l’épreuve : une heure (français :
trente minutes, l’exposé de dix à quinze minutes est suivi d’un entretien avec
le jury pour la durée restante impartie à cette première partie ; mathématiques :
trente minutes, l’exposé de dix à quinze minutes est suivi d’un entretien avec le
jury pour la durée restante impartie à cette seconde partie).
Coefficient 4.
L’épreuve est notée sur 20. La note 0 est éliminatoire.
II. – 2. Épreuve d’entretien
L’épreuve comporte deux parties.
La première partie (trente minutes) est consacrée à l’éducation physique et sportive, intégrant la connaissance scientifique du développement et la psychologie
de l’enfant.
Le candidat dispose de trente minutes de préparation.
À partir d’un sujet fourni par le jury, proposant un contexte d’enseignement et
un objectif d’acquisition pour la séance, il revient au candidat de choisir le champ
d’apprentissage et l’activité physique support, avant d’élaborer une proposition
de situation(s) d’apprentissage qu’il présente au jury.
Cet exposé ne saurait excéder quinze minutes. Il se poursuit par un entretien
avec le jury pour la durée restante impartie à cette première partie. Cet entretien
permet d’apprécier, d’une part, les connaissances scientifiques du candidat en
matière de développement et la psychologie de l’enfant, d’autre part, sa capacité à
intégrer la sécurité des élèves, à justifier ses choix, à inscrire ses propositions dans
une programmation annuelle et, plus largement, dans les enjeux de l’EPS à l’école.
La seconde partie (trente-cinq minutes) porte sur la motivation du candidat et
son aptitude à se projeter dans le métier de professeur au sein du service public
de l’éducation.
Elle comporte un premier temps d’échange d’une durée de quinze minutes, débutant par une présentation, d’une durée de cinq minutes maximum, par le candidat
des éléments de son parcours et des expériences qui l’ont conduit à se présenter
au concours, en valorisant ses travaux de recherche, les enseignements suivis, les
stages, l’engagement associatif ou les périodes de formation à l’étranger. Cette
présentation donne lieu à un échange avec le jury pendant dix minutes.
La suite de l’échange, d’une durée de vingt minutes, doit permettre au jury, au
travers de deux mises en situation professionnelle, l’une d’enseignement, la
seconde en lien avec la vie scolaire, d’apprécier l’aptitude du candidat à :
• s’approprier les valeurs de la République, dont la laïcité, et les exigences du
service public (droits et obligations du fonctionnaire dont la neutralité, lutte
contre les discriminations et stéréotypes, promotion de l’égalité, notamment
entre les filles et les garçons, etc.) ;

• faire connaître et faire partager ces valeurs et exigences.


Le candidat admissible transmet préalablement une fiche de candidature selon
les modalités définies dans l’arrêté d’ouverture, établie sur le modèle figurant à
l’annexe IV. Durée totale de l’épreuve : une heure et cinq minutes. Coefficient 2.
L’épreuve est notée sur 20. Chaque partie est notée sur 10 points. La note 0 obtenue à l’une ou l’autre des deux parties est éliminatoire.
III. – Épreuve facultative
Épreuve orale facultative de langue vivante étrangère.
Le candidat peut demander au moment de l’inscription au concours à subir une
épreuve orale facultative portant sur l’une des langues vivantes étrangères suivantes : allemand, anglais, espagnol, italien.
L’épreuve débute par un échange dans la langue choisie, permettant au candidat
de se présenter rapidement et de présenter un document didactique ou pédagogique, de deux pages maximum, qui peut être de nature variée : une séance ou
un déroulé de séquence d’enseignement, un document d’évaluation, une production d’élève, un extrait de manuel ou de programme, un article de recherche
en didactique des langues, etc., fourni par le jury (durée : dix minutes). Puis le
candidat expose la manière dont il pourrait inclure et exploiter le document fourni
par le jury dans une séance ou une séquence pédagogique. Le candidat explicite
les objectifs poursuivis et les modalités d’exploitation du support (exposé : dix
minutes en français, suivi d’un échange de dix minutes dans la langue vivante
étrangère choisie).
L’usage du dictionnaire monolingue ou bilingue est autorisé.
Le niveau minimum de maîtrise attendu de la langue correspond au niveau B2 du
cadre européen de référence pour les langues.
Durée de préparation : trente minutes.
Durée de l’épreuve : trente minutes.
L’épreuve est notée sur 20. Seuls les points obtenus au-dessus de 10 sont pris en
compte pour l’admission des candidats à l’issue des épreuves.

Annexe B Les sigles de l’Éducation nationale
Savez-vous parler le langage de l’Éducation nationale ? Un peu complexe
pour les néophytes, il est marqué par un nombre impressionnant d’abréviations ! Voici une liste – non exhaustive – qui reprend les termes utilisés dans
cet ouvrage.
UEMA : unité enseignement maternelle autisme
SRAV : savoir rouler à vélo – attestation délivrée par l’Éducation nationale et par
d’autres partenaires
IPS : indice de positionnement social créé en 2016 pour compléter l’indicateur PCS4 (professions et catégories sociales). Il permet une mesure plus juste
de l’origine sociale d’un élève. Il est construit à partir de données comportant
une description fine du milieu familial (diplômes des parents, revenus, pratiques
culturelles, conditions de logement, etc.). Plus l’indice est élevé, plus l’élève est
considéré comme favorisé (ou ayant une meilleure prédisposition à la réussite
scolaire).
ACMO : agent chargé de la mise en œuvre des règles d’hygiène et de sécurité
AEF : actions éducatives familiales
AESH : accompagnant des élèves en situation de handicap (remplace désormais
le sigle AVS)
AIS : adaptation et intégration scolaire
ANLCI : agence nationale de lutte contre l’illettrisme
APC : activités pédagogiques complémentaires
APER : attestation de première éducation à la route
APSA : activités physiques, sportives et artistiques
ASH : adaptation scolaire et scolarisation des élèves handicapés
ASSR : attestation scolaire de sécurité routière
ATSEM : agent territorial spécialisé des écoles maternelles
AVS : auxiliaire de vie scolaire
BAFD : brevet d’aptitude aux fonctions de directeur
BOEN : bulletin officiel de l’Éducation nationale
B2i : brevet informatique et Internet
CAFIPEMF : certificat d’aptitude aux fonctions d’instituteurs, professeurs des
écoles maîtres-formateurs
Canopé : réseau de création et d’accompagnement pédagogiques (ex-Scéren)
CASNAV : centre académique pour la scolarisation des nouveaux arrivants et des
enfants du voyage
CCDMD : Collegial Centre for Educational Materials Development (site québécois
sur le développement du français)
CDAPH : commission des droits et de l’autonomie des personnes handicapées
CDDP : centre départemental de documentation pédagogique
CDN : complément du nom
CECRL : cadre européen commun de référence pour les langues
CEL : contrat éducatif local
CESC : comité d’éducation à la santé et à la citoyenneté
CHA : classe à horaires aménagés
CHAAP : classe à horaires aménagés arts plastiques
CHAD : classe à horaires aménagés danse
CHAM : classe à horaires aménagés musique
CHAT : classe à horaires aménagés théâtre
CIFDOM : centre international de formation à distance des maîtres
CLES 2 : certificat de compétences en langues de l’enseignement supérieur
du niveau B2 européen
CLIN : classe d’intégration
CLIS : classe d’intégration scolaire
COD/COI : complément d’objet direct/complément d’objet indirect
CPC : conseiller pédagogique de circonscription
CPD : conseiller pédagogique départemental
CRDP : centre régional de documentation pédagogique
CRPE : concours de recrutement de professeurs des écoles
C2I : certificat informatique et Internet
C2i2e : certificat informatique et Internet de niveau 2 enseignant
DAAC : délégation académique à l’action culturelle
DAASEN : directeur académique adjoint des services de l’Éducation nationale
DAR : dispositif d’autorégulation autisme. Dans une école où est enseignée
l’autorégulation, les enfants apprennent à mieux comprendre et mieux exprimer ce
qu’ils ressentent et s’entraînent à travailler de manière de plus en plus autonome.
DASEN : directeur académique des services départementaux de l’Éducation
nationale
DDEN : délégué départemental de l’Éducation nationale
DEC : division des examens et concours (rectorat)
DEPP : direction de l’évaluation, de la prospective et de la performance
DGESCO : direction générale de l’enseignement scolaire
DRE : dispositif de réussite éducative
DSDEN : direction académique des services départementaux de l’Éducation
nationale
EAP : emploi d’avenir professeur
ÉCLAIR : écoles, collèges et lycées pour l’ambition, l’innovation et la réussite
ELCO : enseignement des langues et cultures d’origine
ENT : espace ou environnement numérique de travail
EPLE : établissement public local d’enseignement
EPLV : enseignement précoce des langues vivantes
EPS : éducation physique et sportive
ESENER : école supérieure de l’Éducation nationale, de l’enseignement supérieur
et de la recherche
FC : formation continue
FLE : français langue étrangère
FOAD : formation ouverte et à distance
IAA : inspecteur d’académie adjoint
IA-DSDEN : inspecteur d’académie-directeur des services départementaux
de l’Éducation nationale
IA-IPR : inspecteur d’académie-inspecteur pédagogique régional
IEN : inspecteur de l’Éducation nationale
INSPE : instituts nationaux supérieurs du professorat et de l’éducation
LV : langue vivante
MCLM : mots correctement lus par minute
MDPH : maison départementale des personnes handicapées
MEEF : métiers de l’enseignement, de l’éducation et de la formation
MEN : ministère de l’Éducation nationale
OCCE : office central de la coopération à l’école
ONL : observatoire national de la lecture
PAI : projet d’accueil individualisé
PEDT : projet éducatif territorial
PEMF : professeur des écoles maître-formateur
PGCD : plus grand diviseur commun
PISA : Program for International Student Assessment (programme international
pour le suivi des acquis des élèves)
PPPE : parcours préparatoire au professorat des écoles
PPRE : programme personnalisé de réussite éducative
PPS : projet personnel de scolarisation
PSC1 : prévention et secours civiques de niveau 1
RASED : réseau d’aides spécialisées aux élèves en difficulté
REAAP : réseau d’écoute, d’appui et d’accompagnement des parents
REP : réseau d’éducation prioritaire
ROLL : réseau des observatoires locaux de la lecture
RPI : regroupement pédagogique intercommunal
RRS : réseaux de réussite scolaire
SEGPA : section d’enseignement général et professionnel adapté
TBI : tableau blanc interactif
TIC : technologies de l’information et de la communication
TICE : technologies de l’information et de la communication pour l’éducation
TNI : tableau numérique interactif
ULIS : unité localisée pour l’inclusion scolaire
UNSS : union nationale du sport scolaire
USEP : union sportive de l’enseignement du premier degré
ZEP : zone d’éducation prioritaire
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Annexe D Sitographie
Retrouvez les sites ou les références numériques déjà cités ou complémentaires à ceux indiqués dans cet ouvrage, directement accessibles via leur
QRcode.
Sites pédagogiques du ministère de l’Éducation nationale
Les programmes scolaires de la maternelle au collège :
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https://www.education.gouv.fr/programmes-scolaires-41483
Le socle commun de connaissances, de compétences et de culture :
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https://www.education.gouv.fr/le-socle-commun-de-connaissances-de-competences-et-de-culture-12512
Quatre priorités pour renforcer la maîtrise des fondamentaux :
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https://www.education.gouv.fr/4-priorites-pour-renforcer-la-maitrise-des-fondamentaux-9056
Les évaluations nationales :
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https://eduscol.education.fr/887/evaluations-de-cp-ce1-6e-tests-de-positionnement-en-seconde-et-cap
La scolarisation des élèves en situation de handicap :
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https://www.education.gouv.fr/la-scolarisation-des-eleves-en-situation-de-handicap-1022
Ressources pour les enseignants
L’abaissement de la scolarité obligatoire :
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https://www.education.gouv.fr/la-loi-pour-une-ecole-de-la-confiance-5474
21 mesures pour l’enseignement des mathématiques : plan Villani-Torossian :
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https://www.education.gouv.fr/21-mesures-pour-l-enseignement-des-mathematiques-3242
L’utilisation du numérique à l’école :
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https://www.education.gouv.fr/l-utilisation-du-numerique-l-ecole-12074
L’enseignement des langues vivantes à l’école :
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https://www.education.gouv.fr/la-loi-pour-une-ecole-de-la-confiance-5474
Ressources pour les candidats
La réforme de la formation initiale des professeurs en INSPÉ :
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https://www.devenirenseignant.gouv.fr/cid157781/reforme-formation-initiale-des-professeurs-des-conseillers-principaux-education-inspe.html
https://media.devenirenseignant.gouv.fr/file/Actualites/71/5/2021_vademecum_reforme_du_concours_etudiants_DGRH_1392715.pdf
Les sujets zéro du CRPE :
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https://www.devenirenseignant.gouv.fr/cid157873/sujets-zero-2022.html
Le site d’entraînement du Centre collégial de développement de matériel didactique au Québec (CCDMD) :
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https://www.ccdmd.qc.ca/fr/
Des tableaux reprenant les affixes :
www.etudes-litteraires.com/prefixes.php
[image: ]

www.etudes-litteraires.com/suffixes.php
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Nombres et calculs
Nommer, lire, écrire, représenter des
nombres entiers

COMPETENCE VISEE
Etre capable d'écrire [en chiffres] des nombres entiers.

Activité : écrire, sous la dictée, des nombres entiers en chiffres (de 14 10).

POURQUOI CE TEST ?

La recherche a montré qu'une bonne connaissance des désignations des nombres, &

Uécrit comme & Loral, est indispensable pour progresser d'une notion approximative & une
représentation exacte des nombres et pour calculer de facon efficace. Les enfants doivent
apprendre & maitriser deux types de désignations des nombres : leur nom (deux, vingt-et-un) et
leur écriture en chiffres (2, 21) selon les principes de la numération de position en base 10.

Les noms des nombres en francais posent des difficultés aux enfants car, contrairement a
d'autres langues, leur forme & oral ne suit pas les mémes principes que leur forme & Lécrit

en chiffres. Les nombres entre onze et seize, ainsi que les dizaines [vingt, trente etc.) ont des
noms spécifiques qu'il faut tout simplement mémoriser. Les nombres soixante-dix, quatre-vingt
posent des problémes liés a irrégularité de la formation de leur nom, en comparaison avec la
régularité de leur écriture en chiffres. Les nombres écrits en chiffres arabes, indispensables
aux calculs écrits, font appel  un systéme d'écriture complexe : la numération de position

en base 10. Celle-ci nécessite de comprendre que le méme chiffre (disons 2) peut valoir 2, 20,
200, etc. selon la position qu'il occupe. Il faut aussi comprendre le principe décimal, a base 10,
c’est-a-dire que le rapport entre deux unités de numération adjacentes est de 10 [par exemple, 1
centaine vaut 10 dizaines).

Le passage rapide d'une désignation 3 Uautre (des chiffres arabes aux mots, dans les deux
sens), indispensable au calcul et 4 la résolution de problémes, pose des difficultés & beaucoup
d'enfants. Comprendre par exemple, que « dix-huit » ne s'écrit pas « 108 » mais 18, nécessite
d'avoir bien compris les principes de a notation de position en base 10
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